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ILA.NTZ  ,  ville  des  Grifons  ,  capitale  de  la  quatrième  com¬ 
munauté  de  la  Ligue  -  Gril'e  >  elle  a  à  Ton  tour  les  afiem- 
blées  des  trois  ligues  du  pays.  Elle  efi  fur  le  Rhin,  à  fept 
lieues-,  fud  -  ouelt ,  de  Coire.  r 

ILLENS,  bailliage  du  canton  de  Fribourg  en  Suifle. 
Cette  leigneurie  appartenoit  ci-devant  aux  barons~de  la  Tour, 
enluue  aux  comtes  d’Aarberg,  dès  -  là  à  la  maifon  d'Englif- 
perg.  Le  canton  s  en  empara  dans  le  tems  de  la  guerre  de 
Bourgogne  &  en  fit  un  bailliage.  Le  bailiif  réfide  en  ville. 

INN  ?  Qsn  ,  chez  les  Ontons  j  une  des  plus  grandes  nvieres 
de  la  Suifie.  Cette  riviere  reçoit  les  premières  eaux  de  la 
montagne  de  Lungni  ,  dans  la  ligue  de  la  Maifon -Dieu. 
Elle  s'appelle  alors  aqua  di  Pila  ,  de  ce  neft  qu'après  avoir 
formé  le  lac  de  Lungni,  qu’elle  prend  près  de  Majoia  le  nom 
d  lnn.  Près  de  Sils  elle  s'étend  encore  en  lac  ,  nommé  lac  'de 
Siglio.  Ce  lac  elt  afiez  grand  ÔC  nourrit  d'excellentes  truites  i 
il  a  au  lit  cela  de  remarquable  ,  qui!  indique  une  pluye  pro¬ 
chaine  par  des  nuages  qui  couvrent  une  partie  de  les  eaux. 
L  Inn  retrecie  derechef  en  riviere  ,  s'étend  de  nouveau  ,  ÔC 
forme  fuccemvement  quatre  lacs  ,  le  Fiume  del  lago  ,  le  lago 
di  Sylvagiana  ,  le  lago  di  S.  Mmritio  de  le  lago  di  Celenna 
Ce  n'efi  qu’alors  qu’elle  refie  touiours  dans  fiétat  de  riviere 
&  elle  parcourt  l'Engadine,  le  Tirol ,  la  Bavière  de  fe  jette 
près  de  PaiTau  dans  la  Donau  Les  eaux  de  P  Inn  font  bien  plus 
contidérables  dans  cette  jonction  que  celles  de  la  Donau. 

INTEK  LAKEN,  bailliage  fort  étendu  du  canton  de  Berne, 

de  un  des  plus  remarquables  par  les  glaciers  qu’il  renferme, 
de  par  mile  autres  productions  de  la  naturef  II  y  avoir  ci- 
devant  une  abbaye  de  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  S. 
Auguftin.  Cette  abbaye  très  -  confidérable  par  l’étendue  im- 
menle  de  les  polTeifions  ,  fut  fondée  en  1130  par  Selger 
baron  d  Oberholen.  Elle  fut  extrêmement  enrichie  par  les 
donations  quelle  reçut  des  comtes  de  Kibourg,  de  Bucheger 
&  de  . ia  noblefle  des  environs  ,  &  elle  parvint  à  avoir  le 
droit  de  patronage  fur  une  vingtaine  d’églifes  ,  &  la  juri¬ 
diction  fur  une  douzaine  de  villages  ,  outre  une  immenfité 
Içme  II,  a 
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de  revenus  en  dixmes  >  en  renie:  3  en  domaines  3  &c.  Les 
empereurs  &.  les  papes  concoururent  à  l’envie  à  accorder  des 
privilèges  eonfidérables  à  cette  fondation  ,  1®  droit  délire 
Ion  avoyer  }  fon  prévôt  ?  <3cc.  Les  mai  Tons  de  Zæringuen  3 
‘Wædenlchwyl  de  Strafsberg  >  ÔC  autres  txercerent  fucceffive* 
ment  cette  avoyerie.  Peu  -  à  -  peu  ia  ville  de'  Berne  s'en 
empara.  Cette  abbaye  fut  fécularifée  en  15283  malgré  ia 
réfîfiance  des  habitans  des  environs  &  du  canton  d’Under- 
vtaldt n.  Le  monaftere  fervit  long-tems  de  réfîdence  au 
bâillif  jùfqu’à  ce  qu’on  a  jugé  à  propos  de  lui  bâtir  un  châ¬ 
teau  >  les  revenus  fofit  app  iqués  la  plus  grande  partie  à  l’en¬ 
tretien  des  églifes ,  des  écoles  5  des  minières  &  à  des  chari¬ 
tés  confia  érables.  A  côté  de  ce  monaftere  il  y  avoir  un  cou¬ 
vent  de  reii^ieufes  du  même  ordre  de  S.  Attguftin  >  tous 
rinipecHon  des  chanoines  d ’lmerlakén.  fin  1484  il  fut  aboli 
par  ordre  du  pape  ;  &  fes  revenus  affighés  au  chapitre  de  S. 
Vincent  à  Berne. 

Outre  ces  deux  monafieres  il  y  a  encore  la  fameufe  ca¬ 
verne  de  S.  Beat  3  le  lac  de  Brienz  fi  poi  fibrineux  j  le  Kien- 
noiz  fameux  par  l’alliance  qui  y  fut  conclue  en  1352?  en 
vertu  de  laquelle  Berne  fut  reçue  dans  la  confédération  hel¬ 
vétique.  Ce  même  endroit  étoit  auili  defiiné  pour  décider 
par  arbitrage  les  difficultés  qui  pourroient  s’élever  entre  les 
confédérés  Cette  place  fi  illufire-dans  notre  hiftoire  ,  a  été 
en  fuite  ruinée  par  des  chutes  de  neiges  &  par  des  inonda¬ 
tions  ;  la  vallée  de  Lautefbrunnen  très  -  renommée  par  la 
beauté  des  glaciers  3  par  les  mines  de  fer  qui  s’y  trouvent 
établies  3  par  1a  belle  cataracte  nommée  Stâabbaih  ,  <6c  par 
plusieurs  productions  du  régné  minéral  3  tels  qu’une  marne 
noire  fi  fine  qu’on  s’en  peut  fervir  en  place  d’encre  de  la 
Chine  3  des  terres  bol-aires  très -fines  3  &c.  La  vallée  ne 
Grindeiwald  n’eft  pas  moins  curieufe  par  les  glaciers  qu’elle 
renferme  ÔC  qu’on  approche  de-  fort  près  3  entre  lefquels  on 
remarque  le  Weîterhorn  }  le  Schreekhorn  3  la  Scheidegg  ? 
le  Mettenberg  &  fur-tout  le  Giindelwald  6c  le  Gletfcher.  On  j 
trouve  auifi  des  marbres  d’une  grande  beauté  3  de  i’ardoile  3 
dec  Malgré  toutes  ces  mafiès  énormes  de  glaces  éternelles  > 
ce  pays  ell  cependant  fertile  en  pâturages. 

J  OCX  3  c’efi  tout  à  la  fois  le  nom  dune  chaîne  de  mon¬ 
tagnes  3  d’une  vallée  6c  d’un  tac  du  pays  de  Y aud  3  dans  le 
canton  de  Berne  en  Subie. 

Le  mont  Joux  9  mons  Jovius  eu  nions  lavis  9  ell  une  por- 
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tîon  du  mont  Jura.  Le  mont  Jura  cft  line  longue  chaîne  de 
montagnes  ,  qui  s’étend  depuis  le  Rhin  près  de  Bâle  ,  jul- 
qu'au  KhÔnc;  à  quatre  lieues  au  -  deftous  de  Geneve.  Cette 
chaîne  cit  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  élevée  j  elle  a  aulii 
plus  ou  mollis  de  largeur  :  enfin  elie  prend  dans  cette  éten¬ 
due  différens  noms  particuliers.  Le  long  du  Rhône,  c’eft 
le  grand  Credo ;  c'eft  le  mont  S.  Claude,  entre  la  Franche- 
Comté  &  le  Bugey  j  c'elt  ie  mont  Joux  ou  le  mont  de  Joux 
vers  les  lources  du  Dain  ÔC  du  Doux  en  Franche  -  Comté  , 
c  est  auilî  les  monts  de  Joux  dans  le  bailliage  de  Romainrno- 
rier  du  canton  de  Berne ,  frontière  du  comté  de  Bourgogne  > 
c  cil  i’ierre-Pertuis ,  Petra  jjertuja  ,  dans  l’évêché  de  Bâle.  La 
montagne  en  elfet  y  a  été  percée  par  les  Romains  j  on  y  voit 
encore  une  infeription  qui  en  fait  roi.  C’ell  par-là  qu’en  entre 
dans  ie  Munlierthal  ,  ou  la  vallée  de  Moutier  -  Grand  -  val. 
I  liant  purs  loin  du  côté  de  Bâle  &  de  Solcure  ,  le  mont  Jma 
ell;  appellé  Boutzbtrg  ;  je  ne  m'arrête  qu’aux  dénominations 
R,  pius  générales.  Autrefois  toute  cette  chaîne  diviioit  le 
royaume  de  Bourgogne  en  deux  parties ,  en  Bourgogne  cisju- 
rane  ôc  en  Bourgogne  transjuranè  :  aujourd'hui  elie  féparç  la 
Suiife  de  la  franche  -  Comté  ck  du  Bugey. 

Dans  cette  partie  du  mont  Jura  du  comté  de  Bourgogne, 
qui  por  e  auiii  le  nom  de  mont  Joux  ,  eit  une  pente  ville 
avec  un  château  à  une  iicue  de  Pontariier.  Sept  lieues  plus 
loin  vers  le  midi  ,  il  y  a  encore  un  village  du  même  nom  de 
Joux  )  avec  une  abbaye  ÔC  un  lac. 

JLe  mont  Joux  ,  dans  le  bailliage  de  Romainmotier  ,  a  de 
même  donne  le  nom  à  un  lac  8c  à  une  vallée.  Là  ie  mont 
Jura  s  élargit  coniidérabiement  dans  le  pays  de  Yaud  3  il  for¬ 
me  trois  vanées  qui  ie  communiquent  par  des  gorges  :  celle 
de  Joux  eft  la  plus  grande  <5c  la  plus  élevée  ;  d'où  on  pu  fie 
à  celle  de  V  auillon  ,  8c  de  là  à  celle  de  Yaloibcs  ,  qui  tii 
la  plus  baiTe.  La  partie  la  plus  baffe  de  la  vallée  de  Joux  eft 
occupée  par  un  lac  de  deux  lieues  de  ion^ueur  ,  fur  derai- 
iieue  dans  fa  plus  grande  largeur  Ses  eaux  font  limpides 
&  légères fon  élévation  au-delfus  du  lac  d’Yverdon  ,  me- 
lurée  avec  le  baromètre  ,  eft  de  204  toiles.  La  dent  de 
/auillon,  montagne  qui  domine  ,  a  toiles  ue  hauteur  au- 
delfus  du  même  lac. 

1  oute  la  vallée  a  plus  de  quatre  lieues  de  longueur  ,  8c 
environ  deux  de  largeur.  Le  lac  a  vers  fon  extrémité  un 
étrangle méat  comme  un  canal  ,  où  l’on  a  placé  un  long 
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pont  de  bois  :  le  îac  s’élargit  de  nouveau  s  ce  qui  forme  un 
autre  baiitn  qu’on  nomme  le  petit  lac.  De  l’extrémité  du 
pont  s  éleve  une  montagne  qui  forme  une  nouvelle  vallée  du 
côté  de  la  Franche  -  Comté  i  cette  vallée  s’appelle  le  Lieu  > 
d’un  village  de  ce  nom.  Là  eh  un  troifieme  iac  qui  n’eft 
qu'un  grand  étang,  qu’on  appelle  laCier ,  peut  -  être  de  lattis 
teruus  j  cet  étang;  parc.it  communiquer  par  des  fouterrains 
au  lac  de  J  >ux.  Une  riviere  entre  dans  celui  -  ci  ,  qui  eft  le 
plus  grand  des  trois  lacs  ^  c’efl  l’Orbe  qui  v  ent  du  lac  des 
Koulîès  i  grand  nombre  de  ruilfeaux  y  tombent  aufli  de  tou¬ 
tes  pans.  ?L’ Abbaye  elt  un  grand  village  qui  eh  prefqu  au  mi¬ 
lieu  de  la  vallée  :  c’étoit  autrefois  une  dépendance  du  prieuré 
de  Komainmotier.  A  une  portée  de  canon  de  ce  lieu  là  , 
on  voit  lortir  du  pied  d’un  rocher  une  petite  riviere  qui  coule 
avec  rapidité ,  &  va  fe  jetter  dans  le  lac  ,  elle  a  dix  pieds  de 
largeur  lur  deux  pieds  de  profondeur.  Malgré  cette  quantité 
d’çau  qui  entre  fans  celle  dans  le  iac  ,  aucune  rfen  fort  exté¬ 
rieurement  ,  mais  on  voit  dés  bouches  au  fond  de  l’eau  en 
divers  endroits  ,  où  l’eau  s’engouffre  &c  fe  perd  :  les  paylàns 
appellent  ces  trous  entonnoirs  ,  &  ils  font  attentifs  qu'ils  ne 
le  bouchent  pas.  Il  paroît  qu’une  partie  de  cette  eau  coule 
par  deifous  diverfes  montagnes  du  coté  de  i  lies  ,  dans  le 
bailliage  de  Morges  :  le  principal  des  entonnoirs  eft  à  i’ex- 
trêmité  du  petit  iac  ,  à  une  demi  lieue  du  pont.  Dans  cet 
endroit  on  a  confirait  des  moulins ,  que  l’eau  dans  la  chute  , 
avant  que  de  fe  perdre  dans  les  fentes  des  rochers ,  fait  tour¬ 
ner  :  les  moulins  font  bâtis  au  -  deifous  du  niveau  du  iac  dans 
un  grand  creux  qu’il  y  a  dans  le  rocher. 

Quoiqu  il  n'y  ait  aucun  fruit  dans  cette  vallée  ,  elle  eft 
très  -  agréable  &  très  -  riante- en  été.  Il  y  croit  de  l’orge  <$£ 
de  l’avoine  >  les  pâturages  y  font  fort  bons  i  le  lac  elt  abon¬ 
dant  en  poifîbns  ,  fur- tout  en  excellents  brochets  3  le  pays 
elt  très -peuplé.  Ce  pays,  allez  chaud  durant  trois  mois 
d’été ,  offre  au  botanifte  curieux  une  grande  variété  de  bel¬ 
les  plantes.  Dans  un  marais  qui  eli  au  haut  du  lac  on  trouve 
une  Lource  légèrement  martiale.  Sur  l'herbe  de  ces  marais 
on  voit  en  Juillet  une  quantité  d'araignées  faucheurs  ,  qui 
jettent  de  longs  fils  lur  l’herbe,  on  peut  les  dévider  aifémerit 
&C  luivre  aina  la  route  de  l’infeéfe.  11  y  a  trois  grandes  paroiL 
fes  dans  ce  pays  y  compofées  chacune  d’un  village  principal 
&  de  plulieurs  hameaux  ,  l’Abbaye,  le  Chenit  &  le  Lieu. 

Saint  Komain  Ôc  fai  tu  Lupicin  ou  faim  Loup  ,  deux  fis? 
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res  ,  dont  Grégoire  de  Tours  a  écrit  la  vie  ,  fe  retirèrent 
au  bord  d  un  ruifieau  appellé  le  A ojon  j  iis  y  vécurent  com¬ 
me  her mites.  S.  Loup  abandonna  le  IVolon  pour  aller  au- 
delfus  de  la  Sarra  fur  un  rocher  ,  près  duquel  coule  une 
four  ce  l'outrée  ,  qui  fait  de  bons  bains.  Tans  le  lieu  ou  étoit 
reiié  1  aîng  des  freres ,  on  bâut  un  holpice  ,  puis  un  couvent 
fous  le  nom  de  Romani  monaflerium  ,  d’où  l’on  a  tait  üo- 
mammotier ,  qui  elt  au.ourd  hui  une  petite  ville  avec  un  bail¬ 
liage  le  mieux  renté  du  pays  de  Vaud.  Le  prieur  de  Ko- 
mainmotier  fit  bâtir  fur  la  lin  du  XIV  fiecle  ,  l’Abbaye  fur 
les  bords  du  lac  de  Joux. 

A  une  lieue  de  T  Abbaye  fur  h  montagne  ,  du  côté  du 
pays  de  Vaud,  on  voit  un  grand  trou  large  d’une  douzaine 
de  pieds  j  il  communique  perpendiculairement  à  une  caverne 
trojs  -  profonde  ,  ou  i  on  entend  des  eaux  louterraines  couler 
avec  bruit.  Tu  côté  oppofé,  c’elt  -  à  -  dire  ,  du  côté  de  la 
Franche  -  Comté  ,  on  voit  aufii  au  milieu  des  bois  un  puits 
ou  trou  lemblabie  ,  mais  au  -  delfous  duquel  on  n’entend 
point  de  bruit  d’eau  courante. 

On  ne  doute  point  que  1  eau  du  petit  lac ,  qui  s’échappe 
vers  les  moulins  ,  n  aille  former  au  *  dedbus  dans  la  vallée 
de  Valorbe  ,  la  riviere  de  1  Orbe  ,  qui  fort  en  effet  toute 
formée  d’un  rocher  à  demi  lieue  au  defius  du  village  de 
/aiorbe.  Cette  l'ource  a  au  moins  feize  pieds  de  largeur  ^ 
fur  trois  pieds  de  profondeur  au  fortir  du  rocher. 

On  peut  conclure  de  là  ÔC  de  l’infpeétion  des  lieux  , 
qu  il  ne  leroit  pas  impoilible  de  couper  au  travers  des  ro- 
cners  un  canal  pour  vu  der  les  lacs  ÔC  les  faire  couler  par 
le  canal  de  l’Orbe:  ce  feroit  gagner  du  large  dans  un  pays 
tres-lerré  ÔC  fort  peuplé. 

Les  habitans  de  cette  vallée  font  ingénieux  ÔC  induf 
mieux.  On  y  trouve  de  bons  horlogers  ,  des  lerruriexs  fort 
auroits  ,  un  grand  nombre  de  lapidaires  ÔC  de  boifiehers. 

Il  y  a  heaucoup  de  mines  dans  les  montagnes  voiiînes. 
On  y  rencontre  des  pyrites  globuleufes ,  Ôc  des  marcaffites 
anguleufes  :  les  payfans  ne  manquent  point  de  prendre  les  der¬ 
nières  ,  à  caule  de  leur  écl  t ,  pour  des  mines  d’or.  On  s’eft 
a/ifé  de  travailler  lur  ce  minéral  au  Mont-dor  en  Franche- 
Comté  ,  à  quelques  lieues  de -là  Des  françois,  ou  ignorans 
ou  trompeurs,  ont  fait  dépenfer  inutilement  une  homme 
anez  confidérable  à  des  particuliers  peu  inftruits.  On  n’a  pas 
u  feulement  y  faire  du  vitriol.  On  y  trouve  aufii  fur-tout 
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far  1  es  revers  du  côté  du  midi  ÔC  du  couchant  >  des  pétrifia 
Cations  ?  comme  des  térébratules  ?  des  cornes  d’ammon  ôc 
des  mulcuhtes.  Dans  le  chemin  de  ia  vallée  de  faux  à  celle 
de  Vauiiiion  on  ram  a  fie  quelques  glolTopetres  3  &  plus  bas 
on  voit  une  pierre  oilaire  ,  dont  on  pour  roi  t  peut-être  tirer 
parti  :  il  y  a  auifi  des  couches  d’urdoife  qui  efl  négligée. 

ISLE  de  S.  Jean  >  bailliage  du  canton  de  Berne  ?  entre 
lés  lacs  de  Neuchâtel  &  dd  Bienne ,  fur  les  frontières  de 
Neuchâtel.  C’étoit'  anciennement  un  couvent  de  l’ordre  de 
S.  Benoît?  fondé  en  ropo?  par  Ulric  de  Ferra ,  doté  ÔC 
enrichi  enduite  par  les  comtes  de  Neuchâtel  &  par  toute  ia 
nobleïie  des  environs.  Audi  lès  revenus  font-ils  fort  confi- 
dérabies.  Cette  abbaye  fut  fécuiarifée  en  152.8. 

JULIÆ  -  ALPES  ?  montagne  des  Gritons  près  de  Tufs. 
Il  eft  très  -  probable  que  Jules  Céfar  a  paffe  cette  monta¬ 
gne  avec  les  troupes  ?  6c  qu  elle  en  a  pris  le  nom.  Il  y  a 
üiênie  encore  des  relies  de  deux  colonnes. 

On  eflime  ia  hauteur  de  cette  montagne  à  noop  mille 
pieds  au-defius  de  la  mer.  Elle  fournit  les  'four ces  de  l’Inn  ? 
de  la  Mai  va  <3c  de  quelques  autres  rivières.  Xi  y  a  auifi  un 
petit  lac  nommé  lago  di  Giuho. 

JURA  ?  grande  chaîne  de  montagnes  en  SuitTe.  Proîé- 
niée?  Strabon  ?  Pline  ÔC  Célar  en  font  déjà  mention  Cette 
chaîne  commence  dans  le  canton  de  Zuric ,  elle  pafle  par 
le  canton  de  Berne  ?  le  canton  ÔC  l’évêché  de  Bâ;e  ?  le 
canton  de  Solettre  ?  ia  principauté  de  Neuchâtel  ,  les  bail¬ 
liages  médiats  de  Grandton  entre  Berne  &  Fribourg  ,  le 
pays*  de  Vaui?  jufques  fur  les  frontières  de  Geneve.  Cette 
même  chaîne  porte  des  noms  très  -  différais.  En  voici  les 
principaux  ,  Lœgerberg  ,  Bœtzberg  ?  Hauenjïem  ?  Leberberg , 
f’reyberg  ?  Jurtèti  >  &c.  Elle  fèrt  de  bornes  à  la  Burg'undia- 
r is  &  transjurana .  La  plus  grande  partie  de  cetfe  chaîne 
eÜ  fore  aride  ?  mais  riche  en  bois  ÔC  en  pétrifications.  Il 
fi’en  fort  pas  de  riviere  fort  conildérable  ?  &  il  ny  a  que 
(quelques  Sacs  très-petits. 

JÜSSY  ?  mandement  de  ,  c’eft  un  petit  bailliage  des  Ge¬ 
nevois  conquis  en  1536  fur  la  maifon  de  Savoy e ,  &  gou¬ 
verné  par  un  châtelain  ,  tiré  du  grand  confeil  de  Geneve. 
•■lies  appels  vont  à  la  chambre  des  appellations  à  Geneve 
&  de  là  au  petit  '  confeil.  Le  terrain  en -cil  allez  ande  * 
tais  très  peuplé. 
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A  ï  SERS'l  UHL  ,  petite  ville  dans  le  comté  de  Baden 
en  Suidé  j  lur  les  bords  du  Khin.  On  la  croit  très  -  an¬ 
cienne  6c  déjà  connue  Tous  les  Romains.  Dans  le  moyen  âpc 
les  barons  de  Kegenfperg  en  furent  les  maîtres.  Ils  la  vendi¬ 
rent  ,  en  i  290  ,  à  l évêché  de  Confiance.  La  bourgeoise  jouit 
de  plulieurs  privilèges  qui  lui  ont  été  confirmé-  en  1434  , 
par  l’empereur  Sigilmond.  L’évêque  de  Confiance  y  tient  ua 
baiihr.  La  ville  a  l'on  propre  magifirat ,  ÔC  les  habitans  font 
de  la  religion  catholique  romaine. 

^  KELLLR-AMT  ;  bailliage  du  canton  de  Zuric  en  Suide, 
c’efi  une  partie  du  Frey  -  Amt,  6c  la  haute  jmifdidion  appar- 
tient  en  partie  au  baillif  de  Knonau,  Les  habitans  font  catho¬ 
liques.  La  ville  de  Brcjngarten  y  a  la  balle  jurifdidion  & 
quelques  autres  droits  ,  mais  la  ibuverameté  ,  la  haute  juniè 
diétion  Sc  ie  droit  de  glaive  appartiennent  au  canton  de 
Zuric.  Ce  canton  établit  deux  membres  de  Ion  petit  confeii 
pour  gouverner  ce  bailliage  3  lans  être  obligés  à  réfidence. 

IvLEi  1GUL,  petite  étendue  de  pays  entre  le  Rhin  6c  la 
Forêt- Noire.  On  croit  que  c’étoïc  ie  fiege  des  Latobriges. 
Cette  piovince  pafia  des  mains  de  la  mailon  de  Habsbourg 
dans  celles  des  comtes  de  Sulz  ?  ÔC  enfin  dans  celles  ties  prin¬ 
ces  de  Schwartzenberg.  Les  cantons  de  Zuric  ÔC  de  Schaf- 
houle  en  pofiédent  aura  une  partie. 


KLINGNAW  ,  ville  dans  le  bailliage  de  Bade  en  SuifTe, 
qui  forme  avec  quelques  vidages  ce  qu'on  nomme  bailliage  de 
K/mgnaiv.  Elle  a  été  fondée  par  les  barons  de  Hohenklinpen  3 
lelquels  y  établirent  encore  1  egîife  de  S.  Jean  3  ôC  uns  coïïi- 
manderie  de  l  oidre  Leutcnique.  L  eveclxé  de  Confiance 
acheta  cette  ville  en  1 269,6c  dès  lors  il  y  tient  un  baiiiif  pour 
y  exercer  lès  droits.  La  ville  jouit  dcpto£c«*is  privilèges  aiTez 
conlîderables. 

Le  couvent  de  Sien  efi  fitué  tout  près  de  cette  vi î le.  ïl  a 
été  fondé  en  1269  par  NX  ahher  ,  baron  de  Hohenklingen, 
li  fut  bientôt  allez  coniidérabie  3  mais  il  tomba  peu  -  à  peu 
en  décadence  ,  de  façon  qu’il  fe  manquait  peu  qu  il  eut  été 
incorporé  à  l’abbaye  de  V'/etïinruea.  En  1724  >  il  fut  inc  or- 
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pore  à  celle  de  S.  Blaife.  Dès  lors  c’eft  un  monaflere  de  Béné,' 
diélins  3  ci -devant  on  y  oblervoit  la  réglé  de  S.  Guillaume. 
Le  prince  abbé  de  S.  Blaife  y  tient  maintenant  un  prieur  qui 
rend  compte  annuellement  aux  cantons  régnans. 

KLObTER  j  un  des  hochgerichts  de  la  ligue  des  Dix«< 
droitures  es  Grifons.  Il  appartint  long-tems  à  la  maifon 
d’Autriche,  qui  en  nommoit  le  iandamman.  Les  habitans  s’en 
rachetèrent  en  16^9.  Depuis  ce  tems  là  les  affaires  civiles  , 
criminelles  &  confiÜoriales  font  dirigées  par  le  Iandamman 
ôc  feize  juges.  Le  terrain  eft  adez  lauvage  ,  on  y  cultive 
cependant  quelque  peu  de  froment.  La  plus  grande  partie 
du  pays  eft  très  -  fujette  aux  chutes  des  neiges  ,  8c  à  de 
pareils  événemens.  Il  envoyé  deux  députés  aux  a  Semblées 
générales  ë>C  particulières  du  pays.  II  eh  probable  que  ce 
hochgericht  a  pris  fon  nom  d’un  couvent  de  l’ordre  des  Pré- 
montrés  qui  y  exiftoit  jufqu’en  1526. 

KNONAU,  bailliage  du  canton  de  Zuric  en  Suifle  a  nom¬ 
mé  aulli  Fr. y  -  ami .  li  eft  d’une  étendue  afîez  confïdérable  , 

6  renferme  onze  paroiffes.  Le  terrain  elt  un  des  plus  fertiles 
de  tout  le  canton.  On  y  cultive  une  quantité  immenle  de 
fruits  ,  fur  -  tout  de  poires  dont  on  fait  de  la  poirée  ,  des 
grains  &  des  pommes  de  terre  ;  il  y  a  auffi  de  belles  prai¬ 
ries  &  on  y  entretient  beaucoup  de  bétail.  Les  habitans  iont 
grands  8c  robuftes.  On  y  trouve  encore  plufieurs  hnguiarités  3 
comme  du  tuf,  des  pétrifications  ,  des  marnes  ,  &c. 

Cette  province  comprend  les  deux  anciennes  feigneuries 
de  Schnabelbourg  &.  de  Schwarzenbourg.  Elles  paflerent 
dans  la  maifon  d’Efchenbach  3  Wahher  ,  baron  d’Efchen- 
bach  ayant  trempé  dans  l’aflaifinat  commis  en  la  perfonne 
de  l’empereur  Albert  I ,  la  maifon  d’Autriche  s’empara  de 
toutes  fes  terres.  Les  Zuricois  s  en  emparerent  à  leur  tour 
en  1415  ,  &  les  gardèrent  en  vertu  des  traités  conclus  à  ce 
fujet.  En  1512  ?  iis  y  établirent  un  baîllif  obligé  à  réüdence 
&  qui  fe  change  tous  les  fïx  ans.  Dans  l’étendue  de  ce  bail¬ 
liage  ,  fe  trouve  le  monaflere  de  Cappel ,  dont  nous  avons 
parle.  Malcîiwandcn  3  place  ancienne  &.  qui  formoit  ci-devant 
un  bailliage  à  part  :  Lunneren  cùAon  a  trouvé  piufîeurs  anti- 
gui  és  très  -  curieufes  3  des  mines  d’un  temple  ,  des  tombes  , 
des  hatues,  des  inhrumens  ,  des  fquelettes  ,  i’atteiier  d’un 
potier  avec  beaucoup  de  fragmens  d  ouvrages  de  fon  métier , 
tin  vaÂ  orarium  ou  place  pour  fuer  <$C  pour  fe  baigner  ,  & 
plufieurs  médailles»  Mrs.  Breitinger  &  Sulzcr  çn  ont  donné 
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une  defcription  étendue.  Il  y  a  encore  fur  l’Ifenberg;  ,  prè« 
d  Ottenbach  ,  des  ruines  confidérables  d’un  u  mple  ,  dans 
lequel  lèlon  les  apparences  ,  on  célébroit  le  culte  de  la 
déelfe  Iris.  Il  a  quatre-vingt  cinq  pieds  de  longueur,  lur 
quarante  -  quatre  de  largeur.  On  remarque  encore  les  bains 
de  Wengi  ,  dont  on  le  fert  avec  luccès  contre  les  ulcérés 
invétérés ,  la  colique  ,  les  maux  d’eftomacs  :  on  leur  attribue 
auili  la  vertu  d  être  emmenagogues.  Le  Turler  -  lêe  ,  petit 
îae  ,  très  -  poidbnneux  ,  & c.  En  un  mot  ce  bailliage  eft  en 
tout  feus,  un  des  plus  curieux  en  Suide. 

KNUTwEIL,  bailliage  du  canton  de  Lucerne  en  Suide. 
Ï1  ell  allez  petit  ,  auili  n’a-t-il  été  féparé  de  celui  de  Willi- 
lau  que  depuis  1579,  ôt  ce  n'eft  que  dès  1571  ,  qu’on  y  a 
établi  un  bailiif  qui  fe  change  tous  les  deux  ans ,  &  qui  n  eft 
pas  tenu  à  rélidence.  Il  n’y  a  rien  de  bien  remarquable  que 
des  bains  qu’on  prétend  avoir  des  vertus  antiparalytiques. 

KOENIGSFELDÈN ,  bailliage  du  canton  de  Berne  en 
Suide  :  il  y  avoit  ci  -  devant  un  monaftere  des  freres  mineurs, 
Sc  un  autre  de  religieuiès  de  1  ordre  de  S.  Glaire.  L’époufe 
de  l’empereur  Albert  I ,  y  fonda  une  chapeile  en  1308.  Ses 
fils  y  établirent  en  1311  les  deux  couvents  &  les  dotèrent 
largement  ,  lur  -  tout  des  biens  de  ceux  qui  ont  eu  part  à 
l’afiaffinat  d’Albert  I.  Ces  donations  furent  confirmées  de 
îems  en  tems  &  on  y  ajouta  plusieurs  privilèges  &  exemp¬ 
tions  ,  le  droit  de  bourgeois  à  Arau.  L’abbeffe  avoit  l’inf- 
pedion  &  la  jurifdidion  fur  toutes  ces  terres.  Il  y  avoit  auili 
la  tombe  de  pludeurs  princes  &  princedès  de  la  maifon  d’Au¬ 
triche  ;  mais  tous  ces  otfemens  font  actuellement  tranfportés 
à  l’abbaye  de  S.  Blaife. 

Ce  couvent  obtint  des  donations  immenfes  ,  tant  de  la 
maifon  d’Autriche  que  de  la  noblede  des  environ:..  En  1313, 
il  acquit  le  château  d’Aitenbourg  avec  fes  dépendances  j  en 
13^4,  le  bailliage  Eigen.  Il  avoit  encore  beaucoup  de  reve¬ 
nus  dans  le  comté  de  Bade,  les  bailliages  libres  ,  à  Waldf- 
hout  ,  Scc.  En  1528  ,  les  deux  couvens  furent  féculariles. 
Les  revenus  font  deftinés  à  l’entretien  d’une  vingtaine  d’égli- 
fes  Sc  de  leurs  pafteurs  ,  à  celui  d’une  quantité  de  pauvres  6c 
d’imbecilles ,  &  à  exercer  des  charités  confidérabies. 

Dans  ce  bailliage  le  trouve  encore  Windilch  petit  village 
a&ueiiement  ,  mais  une  très  grande  ville  du  tems  des  Ko- 
mains  nommee  Vindonijfd .  O11  en  voit  de  tous  côtés  les  rui¬ 
nes  ;  1  eau  même  dont  on  le  lert  à  Kœnigsfelden  y  eft  conduite  *, 
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par  des  relies  d’un  aqueduc  romain.  C’étoit  une  place  forte 
pour  reprimer  les  Allemands  -,  ceux-ci  la  détruisirent  effecti¬ 
vement  au  IV  fiecle.  On  y  a  trouvé  des  inlcriptions  ÔL  pla¬ 
ceurs  autres  morceaux  curieux. 

Déjà  au  VI  fiecle  il  y  avoit  un  évêché  ,  qui  à  ce  qu’on  dit , 
a  été  tranlporté  depuis  à  Confiance.  Cette  ville  s’étendok 
jufqu’au  château  d'Altenbourg ,  au  moins  toute  cette  contrée 
eff  pleine  de  ruines  des  Romains  :  on  croit  que  ce  château 
eft  le  Cajirum  VinionicenJj  >  du  moins  ilefl  fur  ;  félon  les  inf- 
criptions  qu’on  y  a  trouvées }  que  l'onzieme  légion  des  Ro¬ 
mains  y  a  été  placée. 

Le  château  de  Habsbourg  eff  au®  dans  l’enceinte  de  es 
bailliage ,  de  même  que  les  bains  de  Schïnznacht. 

KOEN.ITZ  y  bailliage  du  canton  de  Berne  en  SuifTe.  Il  y 
avoit  très  -  anciennerm  nt  un  prieuré  de  l’ordre  de  S.  Au- 
guffin.  Il  fut  incorporé  en  1230,  à  l’abbaye  d’interlackeo  j 
mais  en  1235  ,  il  lui  fut  ôté  ÔC  donne  à  1  ordre  Teutonique 
qui  en  fit  une  commande  rie.  L’églife  de  Kœms^,  étoit  Béglife 
paroiifiale  de  la  ville  de  Berne;  jufqu'en  *231  que  Berne 
obtint  le  droit  d’avoir  une  paroifie  particulière.  En  1725»  la 
ville  de  Berne  açheta  tous  les  droits  de  i’ordre  Teutonique 
Sc  y  établit  un  baillif  dès  1732  ;  qui  fe  change  tous  les 
fix  ans. 

Dans  l’enceinte  de  ce  bailliage  fe  trouve  îe  ci  -  devant 
couvent  de  Frau.en  -  Capellen  ,  le  village  de  Bumplitz  où 
Bon  a  trouvé  des  antiquités  romaines  }  entr’autres  un  pavé  à 
la  mofàïque  ,  6cc. 

Le  bailiif  n‘a  que  la  baffe  junfdiébion  Le  criminel  &  le 
militaire  cil  régi  par  les  freywëibels  >  voyez  ce  mot  ôc  celui 
de  Landgericht. 

KRIEGSTÆTTEN  3  bailliage  du  canton  de  Soleure  en 
Suifie.  Il  parvint  à  ce  canton  à  différentes  repaies  Berne  y 
avait  la  haute  i.unfdiélion  ;  mais  par  un  traité  conclu  en  166 $> 
ce  canton  y  a  renoncé  fous  de  certaines  conditions.  U  ne 
contient  au  relie  rien  qui  puiffe  mériter  notre  attention.  Les 
habitans  fe  rachetèrent  en  1517  de  la  fervkude.  Le  baülif  lé 
change  tous  les  deux  ans  3  &  n’elt  pas  tenu  à  réfidence. 

KRIENS  &  HORB  >  bailliage  du  canton  de  Lucerne  en 
Suiife.  Il  parvint  à  ce  canton  en  même  terns  que  le  comté 
de  Rochenbourg.  Il  acquit  la  baffe  jurrfiiclion  en  1416  5  ÔC 
y  établit  un  baillif  qui  fe  change  tous  les  deux  ans  ;  ÔC  qui 
n’eit  pas  tenu  a  réfidence.  Il  eft  généralement  très  -  fertile 
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en  pâturages  Si  en  grains.  La  plus  grande  partie  des  terres 
appartenoit  dès  les  IX  &  X  fîecles  à  l’égide  collégiale  de 
Lucerne.  On  y  remarque*  entr’autres  la  fameulè  chapelle  de 
Berrgcttswaid ,  très -célébré  par  les  pèlerinages  qu’on  y  fait. 
Llie  a  été  fondée  en  1500  par  de  Weii,  avoyer  à  Lucerne. 
L’E'genchal  elt  une  efpece  de  promontoire  du  mont  Pilate, 
c  elt  un  vallon  très  -  fertile  ,  où  l'on  cultive  même  du  fro¬ 
ment  ,  du  leigle  ÔC  de  l’orge.  L’abbaye  de  Murbach  le 
vendit  en  iz<?t  ,  à  l’empereur’  Albert  I.  Lucerne  l’acquit  en 
î45'3  >  Par  droit  d’achat.  La  même  ville  acquit  auifi  en  147^ 
les  droits  du  chapitre  de  Lucerne  fur  cette  vallée. 

KUSSNACH1  ,  un  des  bailliages  intérieurs  du  canton  de 
Zuric  en  Suide  ,  gouverne  à  tour  par  deux  mtmb res  du  petit 
confeil.  Ce  canton  l’acquit  par  parties.  La  paroiffede  ce  nom 
qui  eit  fort  grande  fut  achetée  par  le  canton  en  1383.  En 
13^5 ,  on  y  fonda  une  Commanderie  de  l’ordre  Teutonique. 
Les  revenus  de  cette  commanderie  font  aéluellement  diri¬ 
gés  par  un  baillil  qui  fe  pr-  nd  dans  le  grand  confeil  ,  qui  eft 
tenu  à  rélideoce  8c  dont  la  préfecture  dure  iix  ans.  Celui  -  ci 
ri  a  aucune  junfiiétion.  On  fait  beaucoup  de  vin  dans  ce  bail¬ 
liage,  ÔC  il  eft  généralement  très  bien  cultivé  ÔC  fort  peuplé. 

KYBOURG  ,  bailliage  du  canton  de  Zuric  en  Suilfe.  Il 
comprend  la  plus  grande  partie  de  l’ancien  comté  de  ce 
nom.  De  tous  les  bailliages  Suides ,  c’eft  le  plus  grand  fi  on 
en  excepte  la  Turgovie.  Il  a  dx  milles  d’Allemagne  de  lon¬ 
gueur  lur  fept  de  largeur  en  comptant  celle-ci  du  midi  au 
nord.  Nous  ne  parierons  pas  ici  des  comtes  de  Kykourg  qui 
iont  éteints  depuis  IZ64.  La  mailon  de  Habsbourg  les  hérita. 
Le  comté  paffa  aufli  dans  cette  maifon,  ÔC  dès  là  dans  celle 
d’Autriche  Léopold  duc  d’Autriche  l’hypothéqua  aux  com¬ 
tes  de  Toggenbourg  ;  ce  droit  d’hypothèque  paffa  dans  la 
maifon  des  comtes  de  Montfort.  En  141J,  lorfque  Frédéric 
duc  d’Autriche  fut  mis  au  ban  de  l’empire  ,  l’empereur  Sigif 
niond  s’en  empara  ôc  permit  en  1414,  aux  Zuricoi*  d’ache¬ 
ter  les  droits  des  comtes  de  Montfort  ,  ce  qu’ils  firent.  Zuric 
devint  ainfi  le  maître  de  ce  comté,  en  payant  cependant  à 
l’empereur  des  femmes  considérables  à  cinq  différentes  repaies. 
En  144 z  ,  le  canton  de  Zuric  le  rendit  à  l’empereur  Frédéric 
III ,  mais  en  145 2  ,  le  duc  Sigifmond  le  vendit  une  fois  pour 
routes  aux  Zuricois.  Depuis  ce  tems-  là  ils  en  font  les  maî¬ 
tres  6c  le  font  gouverner  par  un  bail. if  tenu  à  rélîdence,  ÔC 
qui  fe  change  de  iix  ans  en  Iix  ans.  Le  comté  a  fa  propre 
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juftice,  il  eû  jugé  d’après  le?  propres  loix.  Les  appels  en  eau- 
fes  civiles  fe  portent  au  petit  confeii  à  Zuric.  Le6  cailles  cri¬ 
minelles  fe  jugent  définitivement  par  la  juhice  du  comté  aug¬ 
mentée  de  24  autres  jufticiers  5  le  bailli f  a  le  droit  de  grâce. 

Le  bailliage  eil  partagé  en  fix  feétions  ,  &  il  comprend  47 
paroifTes.  Il  eft  très  -  peuplé  &C  très -fertile  en  champs  ,  en 
prés  y  en  vignes  j  en  legumes ,  en  fruits  ,  fur -tout  en  ceriles  > 
dont  on  tire  copieufement  la  liqueur  nommée  eau  dt  cerife. 
Il  y  a  27  feigneuries  >  dont  une  grande  partie  appartient  au 
canton.  Leurs  droitures  varient  beaucoup.  Il  compre  nd  encore 
les  bailliages  de  Hegi  ,  d'Attikon  ,  d’Embrach  ,  de  Laufen  3 
de  Tœfs  j  la  ville  de  Winterthour  avec  les  dépen  ances.  On 
remarque  encore  le  aujfer  -  Geirenbad ,  différent  de  celui  qui 
fe  trouve  dans  le  bailliage  de  Gruningen ,  les  eaux  Sont  ires- 
reftaurames  ÔC  confondantes  ?  ÔC  on  les  fréquente  beaucoup* 
les  châteaux  de  ces  anciennes  &  illuftres  maifons  de  Ait- 
Hohen  &  Breiten  »  Landenberg  r,  Ober  -  Winterthour  ,  1  an¬ 
cien  Vitoiurum  des  Romains ,  place  forte  ruinée  par  les  Alle¬ 
mands  ,  rétablie  par  Aurelius  Proculus  jrœfebtus  Helvetïœ  $c 
démolie  derechef  par  les  Allemands  fous  V alentinien  III». 
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LÆBEREN  ,  bailliage  du  canton  de  Soleure  en  Suifle  } 
peu  étendu  ,  mais  très  -  fertile.  Il  appartenoit  au  cha¬ 
pitre  de  Soleure.  Le  canton  en  acheta  une  grande  partie  en 
1385»  ,  ôc  ü  en  acquit  l'autre  en  1  393  ,  par  le  traité  conclu 
à  Buren  avec  le  canton  de  Berne.  Il  etï  probable  qu’il  y  a  en 
à  Se  zach  des  tources  d  eau  talée  ,  à  en  juger  par  le  nom  qui 
veut  dire  eau  falée.  Les  Komains  connoilfoient  déjà  cet  en¬ 
droit  ôf  l’on  y  trouve  allez  fouvent  des  fuines  ÔC  des  médail¬ 
les.  Le  bailliage  cil  gouverné  par  un  membre  du  petit  con- 
lèil  ,  qu'on  change  tous  les  deux  ans  6c.  qui  n’eft  pas  tenu  à 
rélidence. 

LANDERON  ,  le  y  châtellenie  de  la  principauté  de 
Neuchâtel  ,  la  première  par  Ion  rang  ,  d’entre  celles  de 
cette  principauté,  ÔC  qualifiée  de  baronie  dès  l’année  1373 
à  141  f  ,  pour  avoir  été  poffédée  en  fief,  dans  cette  inter¬ 
valle  par  Varenne  de  Neuchâtel  ÔC  fon  fils  Conrad  de  Fri¬ 
bourg,  avant  1  époque  ©ù  celui-ci  recueillant  la  fuccetëton 
de  la  comtelTe  Ifabelle  la  tante ,  réunit  cette  baronie  au 
comté  même  de  Neuchâtel. 

Cette  châtellenie  elf  fituée  à  l'orient  du  pays:  elle  a  pouf 
bornes,  le  lac  de  Bienne,  le  territoire  de  la  Neuveville, 
les  mairies  de  Liniéres  ôc  de  Yalangin,  la  châtellenie  de 
Thiéle  &  la  riviere  du  même  nom.  On  lui  donne  3  à  4 
lieues  de  circuit ,  &  on  la  croit  peuplée  de  8  à  900  habi- 
tans.  Il  y  a  dans  ton  dillriéf  la  ville  même  du  Landeron  } 
le  village  paroiinai  de  Creilier ,  les  villages  annexe?  de 
Combes,  d’Enges  Ôc  de  Frochaux,  avec  diverfes  métairies 
<ÔC  maifons  détachées.  Son  fol,  applati  dans  fa  partie  méri¬ 
dionale ,  oc  montueux  dans  la  leptentrionale ,  tft  varié  par  des 
productions  différentes:  au  nord  il  a  des  bois  &  des  pâtu¬ 
rages  ettimés ,  6c  au  fud  il  a  des  vignes  abondantes ,  des 
champs  fertiles,  Ôc  des  prés  gras.  Il  a  même  quelques  marais 
dans  cette  derniere  portion ,  laquelle  n’eft  pas  toujours  à 
couvert  non  plus  des  ravages  de  la  Thiéle ,  quand  cett@ 
riviere  fe  déborde. 

La  ville  du  Landeron  eft  placée  entre  deux  bras  ou  ca- 
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maux  de  la  Thiélç  ,  à  peu  de  difunce  du  lac  de  Êienne. 
Le  comte  Roilin ,  ou  Rodolphe  V  de  Neuchâtel  en  jetta 
les  fondemens  l’année  1314  ,  fur  ceux  d’un  village  ,  qui 
avoir  )  dit  -  on  ,  été  fubftitué  à  ion  tour  au  Neveu  uu 
moyen  âge  ,  ou  à  la  Nevonia  des  anciens,  Roilin  dis-je  > 
éieva  les  murs  dn  Landeron  ?  pour  faire  face  à  ceux  de  la 
Neuveviiiej  que  Girard  évêque  de  Bâ!e?  fon  ennemi,  ve- 
«oit  de  bâtir.  Cette  circonftance  fut  d’abord  três-funefte 
au  Landeron  3  à  peine  la  conftruètipn  de  cette  ville  était- 
elle  achevée  3  que  fort  par  lui-même  ?  toit  avec  le  fecours 
des  Bernois  de  autres  Suiifes  qui  n  aimoient  pas  Roilin  , 
l'évêque  en  fit  le  fege  &  la  menaça  de  deftruétion  :  nuis 
aind  que  la  tentative  la  menace  fjjt  vaine  3  la  valeur  de 
Louis  fils  de  Roilin  ,  &  la  bravoure  des  habitans  Rrenc 
tout  échouer  3  on  ne  put  prendre  la  ville  ?  mais  on  en  brû¬ 
la  les  fauxfeourgs  3  ÔC  tel  étoit  l’acharnement  avec  lequel  on 
pouifoit  cette  guerre  ,  qu’en  plein  hyver  l’on  revint  affaillir 
la  place  >  <3c  que  les  afïiégés  ayant  fait  prifonnier  l'un  des 
chefs  des  affiégeans ,  une  mort  violente  mit  fin  aux  jours  de 
ce  captif.  Dès  lors  le  Landeron  fe  foutint  ;  &c  obtint  des 
franchileg  &  des  privilèges  eonfidérables.  Il  fut  meme  au- 
torifé  dans  la  fuite  à  contrader  avec  Soieure  une  combour- 
geoifîe  particulière.  Et  même  de  nos  jours  à  1  mitar  de  celle 
de  Neuchâtel  ,  cette  ville  porte  les  armes  fous  la  propre  ban¬ 
nière.  Elle  profetTe  ainlî  que  toute  la  châtellenie  la  religion 
catholique  romaine?  ôc  renferme  un  irolpice  de  Capucins. 
Son  clergé  eft  diocéiain  de  Laulanne  ?  mais  les  prébendes 
font  fous  la  coliature  de  l’Etat  de  Berne  ?  à  cauie  de  l’ab¬ 
baye  de  l'îfle-  S.  Jean  ?  dont  cet  Etat  eft  en  poffdiion  ?  ÔC 
dont  l’égîife  du  Landeron  a  relevé  de  tout  teins.  L’on  a 
fur  le  compte  de  cette  ville  >  deux  traits  d  hiltoire  aifez 
trappans ,  chacun  dans  fon  genre.  L’un  eft  réiatif  à  la  ma¬ 
niéré  dont  elle  rejetta  ?  dans  le  XVI  liecle?  la  réformation 
de  l’égllie  3  ôc  l’autre  fe  rapporte  à  la  répugnance  qu’avoient 
les  bourgeois,  il  y  a  60  ÔC  quelques  années  ,  pour  la  demi» 
nation  PruiFienne.  Dans  ces  deux  cas  en  effet  ?  le  Landeron 
parut  fe  conduire  tout  autrement  que  la  nature  des  choies 
ne  lembloit  le  comporter.  Qui  croirait  que  dans  le  premier 
la  bourgeoise  agît  avec  le  plus  grand  fang  froid  3  6c  que 
dans  le  fécond  elle  s’aimat  d’une  aveugle  obftination  l  Elle 
fournit  à  la  délibération  tranquille  de  tous  fes  membres  l’af¬ 
faire  de  la  religion  ;  Ôc  die  fe  révolta  j>  fins  apparence  de 
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1  accès,  corrre  b  fentence  fouveraine  rendue  à  Neuchâtel 
le  3  Novembre  1707.  A  cet  égard  ci,  ia  force  ouverte  la 
mit  à  la  rai  Ion  >  &  à  1  égard  de  ia  religion  ,  le  fuffrage  du 
beiger  ,  qui  avoir  la  garde  du  bétail  de  la  ville  ,  ia  fit 
rclNr  catholique.  La  voix  de  cet  homme  manquoit  à  l’af- 
iemb.ee  pour  rompre  l’équilibre  des  opinans  ;  il  fut  con¬ 
venu  de  le  la  piocurer  ;  6c  l’on  mit  alors  autant  de  fé- 
nuitx,  dit-on,  à  la  peler  ÔC  à  la  compter,  que  l’on  menroiü 
aujourd  hui  de  plaùanterie  à  renouveiler  le  fait. 

,  ,  on  donne  ce  nom  à  une  certaine 

eteiume  de  pays  pt  es  de  Berne  en  Suifie ,  qui  jouit  de  pri- 
vi loges  confidcrabies.  Ce  di/lritft  eft  partagé  en  quatre  par¬ 
ues ,  dont  chacune  eft  gouvernée  par  un  des  quatre  ban- 
nerers  de  la  ville  ,  qui  a  les  freyxeibds  fous  lés  ordres. 

Le  premier  de  cei  landgt-richts  ,  eft  celui  de  Seffuaen., 
Le  banneret  de  1 ’abb  ye  des  boulangers  le  gouverne,  il  y 
a  trois  rrey we:bels.  Il  comprend  outre  plufieurs  paroilfes  \ 
es  leigneuries  de  Gerzenlee ,  Beip ,  Riggisberg,  Toffen  , 
Rumligen,  Burgiftem,  Sefftigen ,  Kerfaz.  On  y  remarque 
tes  bains  de  Blumenftein  ,  le  lac  de  Gerzenfée  ,  qui  eft; 
tres-pouionneux ,  le  fameux  prieuré  de  Ruggisberg  de  lor- 
ttîe  e  v-j|ugny  ;  fonde  au  X  fie  cl  e  &  très-richement  doté 
par  la  nobiede  des  environs  j  il  fut  incorporé  au  chapitre 
établi  a  Berne.  A  Toffen,  li  y  a  des  carrières  très-riches 
en  tuf,  oc  dont  on  fait  grand  ufage ;  ce  tuf  eft  rempli 

pétrif  és$  C°rPS  etran§ers  5  véêéîaux  iur-tout ,  incruftés  ou 

Le  lanâgéritht  de  Srernenbere  eft  fous  la  dire&ion  dut 
banneret  de  i  abbaye  des  maréchaux,  qui  n’a  qu’un  fcul 
ireyweibei  lous  lui.  11  comprend  le  bailliage  de  Kœnitz  , 
la  T^gneune  de  Bumphz  où  l’on  a  trouvé  un  pavé  à  la 
mofaïque ,  le  couvent  de  5.  Frauen-Cappelen,  &c. 

**  ,un  ^er^:'n  de  -Gonolfingten  eft  gouverné  nar  le  ban- 

ai?ba^e  des  'bouchers-  11  y  a  dfUX  freyweibeis. 
f  ,  te™?  les  le'g«=unesde  Munfig.n,  Wichtracht,  Dies- 
bach  ,  Kifen  ,  TR'orb  ,  \X  yi  ,  &c. 

On  prétend  que  Munligen  étoit  anciennement  une  pe- 

tKe  ™le;,  Co,5,olfingen  Pet,t  Alliage  donne  le  nom  au  .ani- 
goich!.  Dans  le  moyen  âge  c’étoit  la  place  d’affemblée  du 

lonf  rrAÉVaU  *  ?etI‘e  £cmr8°Sne-  Us  bains  d’tnggiftein 

Le  landgericht  de  Zoliikofen  eft  le  dernier.  Il  eft  g0U, 
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verné  par  îc  banneret  de  l’abbaye  des  tanneurs  ■>  &  il  a 
deux  freyweibels  fous  lui.  Ii  comprend  les  feigneurie?  de  Hin- 
delbank  ,  Jegenüorf,  Seedorf,  Biemgarten  ,  le  prieuré  de 
Hettifweii,  fondé  en  1107  >  &  fécularifé  en  152p.  A  Min- 
delbank)  on  admire  le  château  &  le  tombeau  de  Jérome 
comie  d’Erlach,  avoyer  de  Berne  Sc  le  tombeau  de  Mai* 
Langhans  née  Wæber.  Ce  dernier  lur  -  tout  elt  un  chef- 
d'œuvre  du  fameux  fculpteur  Nahl. 

_  Croît  tédieux  de  détailler  à  qui  appartient  la  baffe  juriC 
diétion  de  chaque  endroit,  c’elt  tantôt  aux  bailiifs ,  tan  ôê 
aux  feigneurs  de  terres,  tantôt  à  d’autres.  Le  banneret  & 
les  caufes  civiles  &  une  partie  de  la  police  en  partage,  à 
l’exception  de  ce  qui  concerne  les  feigne.uries,  Le  criminel  > 
le  militaire,  les  caules  confiftoriales  font  du  reffort  immé¬ 
diat  de  la  ville  de  Berne. 

Nous  parlerons  à  l’article  Thourgàw  du  landgericht  de 
ce  comté,  &  nous  pafTons  ious  hlence  cette  immenfité  de 
iandgertchts  qu’il  y  a  encore  ea  Suilfc ,  &c  qui  ne  iont  que 
des  cours  criminelles. 

LANDSCHaFFT  ,  aite  y  il  y  a  proprement  deux  didricls 
de  pays  en  Suilfe,  auxquels  on  donne  ce  nom,  l’un  dans 
le  canton  de  Fribourg  ,  &  1  autre  dans  les  terres  de  l’abbé 

de  S.  GaSL 

Dans  le  canton  de  Fribourg,,  c’eft  un  diftrid  de  18  lieues 
d’étendue,  qui  comprend  27  paroiiies.  Les  habitans  ont  des 
privilèges  conlidérables.  Ils  étabiifTèut  de  concert  avec  les 
bourgeois  de  Fribourg,  les  deux  avoyers  du  canton,  d’a¬ 
près  le  choix  de  quelques  perfonnes  que  les  confeils  ont  le 
droit  de  propoièr.  On  y  remarque  (ur-tout  les  bains  de  Bonn  f 
l’hermitage  6c  l’abbaye  d  Hautcrive. 

Dans  le  territoire  de  l’abbaye  de  S.  Gail ,  on  donne  le 
nom  d' Alîe-Landfchafft  à  tout  ce  qui  appanenoit  à  cette  ab¬ 
baye  ,  avant  l’achat  du  comté  de  Toagenbourg.  Cette  pro¬ 
vince  eft  partagée  en  4  bailliages  aont  on  pariera  à  leur 
place. 

LANDSHOFMEISTER-AMT  ,  un  des  4  bailliages  dans 
lelquels  l’ancien  domaine,  Alte-Landichaift ,  de  l’abbaye  de 
S.  Gall  e fi:  partagé.  Le  landshofmeijter  de  l'abbaye  en  eii 
le  baillif ,  il  réflde  au  château  de  Burg ,  il  ell  confeiller 
fecrec  ÔC  l’un  des  premiers  officiers  iaïques  du  monailere. 
Ce  bailliage  comprend  d’abord  le  mon  aile  re  même  ,  dont 
nous  avons  parié  j  lg  couvent  de  leiigieuies  de  l'ordre  do 

S,  F  rail? 
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S.  François  établi  en  1381  à  Nœtkerfegg  -,  îe  couvent  de 
S.  Wiborade  ,  de  rèligieufes  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  lun 
des  pms  anciens  de  la  Suille ,  &  quelques  autres  paroides, 
villages  Sc  châteaux.' 

LANDSHUT ,  bailliage  du  canton  de  Berne  en  Suide. 
Il  appartenoit  aux  comtes  de  Kibourg  de  la  dernière  race. 
Après  avoir  pade  par  différentes  mains,  le  canton  de  Berne 
l’acheta  en  1510  &  1514.  &  en  fit  un  bailliage.  On  y  cul¬ 
tive  beaucoup  de  bled?  mais  l’agriculture  y  fieuriroit  bien 
mieux  encore,  fi  les  terres  n’y  étoient  pas  fujettes  à  de  for¬ 
tes  redevances  cenfieres ,  &  fur  -  tout  à  des  corvées  très- 
onéreufes. 

LANGENTHAL,  gros  &  beau  bourg  dans  le  canton 
de  Berne  en  Suide.  Il  mérite  ici  une  place  particulière  à 
plufieurs  titres.  Sa  fituation  ed  belle ,  fès  environs  fertiles. 
Il  s’y  fait  un  négoce  très  -  confidérable  en  toileries ,  en  fro¬ 
mages ,  &c.  Ses  trois  foires  font  très  -  fréquentées.  Il  s  y 
vend  annuellement  près  de  10  à  11000  pièces  de  toiles, 
dont  on  blanchit  environ  8coo  à  Langenthal ,  fans  compter 
le  fil  &c.  Ces  toiles  s'envoyent  en  France,  en  Italie,  en 
E fpagne  ,  en  Portugal,  en  Amérique,  &c.  Il  s’y  fabrique 
encore  beaucoup  de  toiles  peintes ,  rubans  de  fil ,  &  autres 
étoffes  de  coton  &  demi-foie,  il  s’y  vend  pareillement  beau¬ 
coup  de  chanvre ,  de  lin  ,  de  cotons.  Il  s’y  fait  encore  un 
grand  négoce  çn  bétail  de  toute  efpece ,  en  chevaux,  en 
grains.  La  quantité  de  marchandées  qui  s’y  vend  va  à  plus 
de  quinze  mille  quintaux  par  an  •  le  fromage  de  F  Emmen¬ 
thal  leul  fait  un  objet  de  1400  quintaux. 

Il  y  a  encore  de  belles  tanneries ,  des  teintures  Sc  d’au¬ 
tres  manufactures.  Les  arides  n’y  manquent  pas  non  plus  ; 
on  diftingue  entr  autres  un  Mummenthaler  qui  apiefemé  , 
il  y  a  environ  un  an,  à  la  fociété  phyfique  de  Zuric,  un 
microfcope  lolaire  adapté  pour  les  corps  opaques,  &  qui 
a  très- bien  réufli. 

Tous  près  de  Langenthal ,  il  y  a  des  fources  minérales 
foufrées. 

La  jurifdidion  fur  ce  bourg  appartient  au  monadere  de 
S.  Urbain.  Le  canton  y  a  la  fouveraineté  -,  les  caufes  matri¬ 
moniales  ,  le  militaire ,  le  criminel ,  les  péages  &  plufieurs 
autres  diOiis.  Le  monadere  y  a  aum  des  droits  îx  des  re¬ 
venus  confidérables.  Ces  prétentions  réciproques  ont  été  ré¬ 
glées  en  1413  &  en  i6ô?.  Le  bourg  même  jouit  auiri  ^ 
Tome  IL  B 
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plufieurs  beaux  revenus.  ïl  y  a  toute  apparence  que  ce  bourg 
cil  fort  ancien  ,  mille  indices  le  prouvent ,  des  ruines  ce 
murailles,  de  tuileries,  d’aqueducs,  &c.  faits  à  l’antique, 
êi  on  trouve  aullï  allez  fouvent  des  médailles  romaines. 

Il  donne  auffi  fon  nom  à  une  des  huit  clâflès  dans  lef- 
quelles  le  clergé  allemand  du  canton  de  Berne  eft  partagé. 

LAUFEN,  bailliage  du  canton  de  Zuric  en  Suifie,  far 
les  frontières  de  Schaffhaufen  ,  fameux  par  cette  belle  cata¬ 
racte  du  Rhin  >  qui  a  près  de  So  pieds  de  hauteur,  ÔC  dont 
le  bruit  eft  fl  fort ,  qu’il  entretient  le  château  de  Laufen  dans 
une  forte  de  tremblement  perpétuel  Tout  près  de  là  il  y  a  en 
automne  une  pêche  très-riche  de  làumons.  Cette  lèigneurie 
changea  fouvent  de  maîtres  j  enfin  Jean  Guillaume  de  Fu- 
lach  la  vendit  en  i?44  au  canton  de  Zuric,  lequel  y  établit 
un  baiilif  tenu  à  réfidence  ôc  qui  y  relie  fix  ans.  On  y  cul¬ 
tive  de  très-bon  vin  rouge,  dont  il  s’en  exporte  beaucoup 
en  Suabe  &  en  Suifle. 

Nous  parlerons  de  la  petite  ville  de  Laufen  dans  I  évêché 
de  Bâle,  à  1  article  de  Zwingen  ,  dont  elle  releve. 

LAUPEN  ,  c’eft  le  premier  de  tous  les  bailliages  que  le  can¬ 
ton  de  Berne  a  acquis  >  il  fut  augmenté  depuis  par  l'achat  de  la 
feigneurie  d’Okingen  ,  Muliiberg  ,  Biberen  ,  Gummenén  £c 
Gammen.  La  ville  de  Laufen  eft  allez  ancienne.  Bondace  de 
Savoye  la  prit  fur  1  empire  en  1  zyo,  mais  Rodolphe  I ,  la  réta- 
bjit  en  îz7j  dans  les  immunités  ,  &  lui  accorda  les  mêmes 
privilèges  qu  avoit  alors  la  ville  de  Berne.  En  n<?8  il  y  eut 
une  alliance  conclue  entre  ces  deux  villes.  Mais  d*x  ans 
après  la  ville  de  Berne  acquit  d’Othon  de  Strafsbèrg  le  droit 
d  avoyerie  fur  cette  ville  &  en  1324  elle  acquit  Aous  les 
droits  de  Gerodus  de  la  Tour  ,  héritier  d  Othon  de  Strafs- 
berg.  Les  empereurs  ratifièrent  ces  acquiiitions.  La  bataille 
livrée  près  de  Laufen  en  1332  parles  Bernois  5c  leurs  alliés, 
contre  la  nobieflè  ennemie  des  Bernois ,  rend  cette  ville  très- 
célébré  s  cette  bataille  décida  absolument  du  fort  de  la  ville 
de  Berne.  La  ville  jouit  encore  de  quelques  privilèges  j  elle 
établit  fon  propre  m.:giftrat,  &C  li  elle  n’exerce  pas  plufieurs 
privilèges  ,  qu'elle  prétend  avoir  ,  c’eft  qu'elle  n’a  perfonne 
en  état  de  les  faire  valoir,  les  citoyens  même  ne  lâchant  que 
par  tradition  ce  qui  en  eft. 3  ne  voulant  les  confier  à  per- 

Tonne. 

Le  bailliage  contient  eritr’autres  l'ancienne  baronie  d’Of- 
‘ranges  ,  Qthodingen  ou  Okingen  ,  li  fameufé  dans  l'hiftoir# 
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par  les  tyrannies  inouïes  de  Hugo  de  Montbelüard  ,  à  qui 
elle  appartenoit.  Il  fut  tué  par  Tes  fujets  en  1410.  Conrad 
comte  de  Neuchâtel  ,  acheta  la  feigneurie  de  la  veuve  du 
défunt,  3c  la  vendit  aux  Bernois  en  1411.  Berne  exempta 
les  payfans  de  la  l'ervitude  s  ceux  -  ci  par  reconnoitfànce 
payèrent  la  fomme  que  les  Bernois  avoient  débourfé  pour 
racheter  cette  lèigneurie.  A  Villars  ,  le  moine  y  avoit  un 
prieuré  incorporé  en  1484  au  chapitre  de  l’églife  S.  Vincent 
à  Berne.  Il  y  a  près  de  la  ville  de  Laiton  un  pont  de  bateaux 
allez  curieux  ,  &  le  feul  dans  ce  genre  dans  le  canton. 

LAUSANNE,  ville  du  canton  de  Berne  en  Suide,  à  une 
demi  -  lieue  du  lac  de  Geneve.  Elle  eft  la  plus  grande  dans 
îe  pays  de  Vaud  ,  3c  allez  bien  bâtie  fur  un  terrain  inégal  , 
ôc  trois  petites  montagnes.  On  la  connoifioit  déjà  fous  les 
Komains.  Antonin  en  fait  mention  dans  Ion  Itinéraire  ,  3c 
l'infcription  trouvée  à  Vidy  ,  en  fait  preuve  auffi.  Elle  por- 
toit  déjà  alors  le  nom  de  L aufonna. 

Cette  ville  quoique  fujette  en  partie  à  l’évêque  du  même 
nom ,  jouifïbit  cependant  de  privilèges  très  -  confidérables 
que  les  empereurs  lui  avoient  accordés.  Ses  ioix  ont  été  rédi¬ 
gées  en  code  en  1368  >  fous  le  nom  de placitum  generale,  plaid 
général.  En  ijz?  elle  conclut  une  alliance  avec  Berne  ôc 
Fribourg.  En  1535  elle  fe  fournit  au  canton  de  Berne.  Celui-ci 
non  content  de  lui  confirmer  fies  anciens  privilèges ,  lui  en 
accorda  ^encore  de  nouveaux  ,  la  haute,  moyenne  ôc  balle 
jurifdiéHon  j  3c  lui  céda  une  partie  très  -  confidérable  des 
biens  eccléfiaftiques ,  fur  -  tout  des  monafieres  de  S.  Sulpy  , 
Montheron  3c  BeÜevaux.  Ces  privilèges  ont  encore  été  aug¬ 
mentés  de  tems  en  tems  ,  oc  le  canton  de  Berne  n’y  exerce 
prefque  de  droit  que  la  fouverainecé  ,  le  militaire  ,  le  droit 
de  faire  grâce  ,  celui  de  baure  monnoye  ,  plulieurs  revenus 
de  l’évêché,  3c  c.  Pierre  Vu  et  y  introduiiit  la  réforme  en  1 
laquelle  s’étendit  fur  tout  le  pays  de  Vaud,  après  la  difpute 
tenue  à  Laufanne  la  même  année.  Viret  y  fut  affilié  de  Fârel 
de  Jean  le  Comte. 

Cette  ville  eft  célébré  par  l’évêché  qui  y  étoit  établi  ,  3c 
p.:r  le  concile  qui  y  a  été  tenu  en  1 448  dans  lequel  Félix  V 
ré  ligna  le  pontificat  pour  donner  la  paix  à  l’égiife.  Elle  éta¬ 
blit  fon  propre  magiftrat  qui  confille  dans  le  bourguemaître , 
les  cinq  bannerets  ,  le  petit  confeil,  le  confeii  dès'foixante 
3c  le  grand  confeil  ,  outre  plulieurs  autres  charges  ÔC  com- 
ini ffions,  Ellç  (établit  des  châtelains  à  S.  Sulpy  ôc  à  Mon- 
?heion,  ~  É  z 
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L’académie  y  a  été  établie  en  1537*  Il  n’y  eut  d'abord 
qu'un  protcfi'eur  en  hébreu  6c  en  grec.  Adueikment  ii  y  14 
deux  pafieurs  ,  deux  profefleurs  en  théologie  ,  un  en  hébreu 
&tn  catechefe  ,  un  en  grec  6C  en  morale  ,  un  en  éloquence 
&  en  belles  lettres ,  un  en  philolophie  <3c  en  mathématiques  , 
un  en  droit  ,  outre  deux  places  honoraires.  Et  depuis  peu 
leurs  Excellences  de  Berne  ont  érigé  une  chaire  de  méde¬ 
cine  ;  pour  le  célébré  Mr.  Tissot  ,  h  connu  dans  toute  1  Eu¬ 
rope  par  les  talens  6c  par  les  ouvrages ,  qui  ne  tendent  qu’au 
plus  grand  avantage  de  l’humanité.  L’académie  efi  fous  îa 
jurifdidion  du  baihifi 

A  Berne  ,  il  y  a  quatre  curateurs  établis  ,  qui  font  tous 
tirés  du  petit  conleii.  Il  eft  finguiier  qu  avec  la  modicité 
extraordinaire  des  revenus  attachés  à  ces  chaires  ,  elles  ayent 
cependant  été  remplies  par  des  favsms  très  -  célébrés  ,  tels 
que  Farel ,  Viret  ,  Hermann  ,  Conrad  Gei’ner  de  Befie  ,  de 
Chandieu ,  Scapula  ,  Bertram ,  Steck,  Ott  ,  Polier  ,  Conf¬ 
iant  j  Jean  -  Pierre  de  Croulaz  ,  Roy,  Jean  Barbeyrac ,  Lois 
de  Êcchat  ,  Rachat  ,  de. 

Le  college  a  été  établi  en  1540  :  aduéUement  il  y  a  dix 
précepteurs ,  6c,  on  difînbue  de  la  part  du  touvera-n  des  pen- 
fions  annuelles  à  45  pauvres  éco  iers  &  étudians. 

L’origine  de  i  evêché  de  Laufanne  ,  Ton  premier  liege  , 
fon  premier  évêque  ,  lont  également  inconnus  ,  on  croit 
cependant  afTez  généralement  ,  qu  il  a  été  transféré  d  Aven- 
che  à  Laujanne  vers  la  fin  du  VI  iiecle.  Il  relevoit  du  dio- 
ceiè  de  1  évêché  de  Beùnqon.  La  jurifdidion  eccléfiaftique 
s'étendait  ci-devant  fur  une  très  grande  partie  de  la  Suiile. 
Il  comprenoit  une  parue  conlidérabie  des  cantons  de  Berne 
6c  de  Soieure  L’A  ai  en  formait  les  limites.  Ii  comprenoit 
encore  tout  le  canton  de  Fribourg  ,  pr tique  tout  le  pays  de 
Vaud  ,  la  fouveraineté  de  Neuchâtel  6c  de  Valangin  ,  à 
1  exception  de  la  mairie  des  Brenets  ,  il  comprenoit  encore 
l’Etat  de  Bienne  &  les  environs  ,  6c  i’Erguel  >  &  ii  s’étèndoit 
même  en  Franche  -  Comté,  il  étoit  borné  par  les  évêchés 
de  Confiance,  de  Bâle,  deSion  ,  de  G.  ntve  ,  6i  par  i  ar¬ 
chevêché  de  Befanqon.  Cette  grande  étendue  de  jurifdidion 
a  été  extrêmement  refienée  du  îems  de  la  réforme  6c  de  la 
conquête  du  pays  de  Vaud.  Il  ne  lui  îefie  que  le  canton  de 
Fribourg,  une  partie  de  celui  de  Soieure  ,  le  bailliage  d’E- 
chaliens?  Greffier  de  Landeron  riere  Neuchâtel,  Jogne  & 
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Longueville  en  Franche-Comté.  Ces  relies  font  divifés  en 
quinze  doyennés  ou  décana;s. 

L  évêque  avoit  la  jurifdiétion  civile  fur  une  partie  de  la 
ville  de  Laufanne  ,  les  quatre  parodies  de  la  '/and  dé  quel¬ 
ques  autres  endroits  :  mais  il  ne  lui  en  relie  plus  rien  ,  Berne 
Ôé  Fribourg  s’é  ant  emparés  de  tout. 

De  toure  cette  ancienne  glo  re  ,  il  ne  refie  à  l’évêque  que 
le  titre  de  prince  du  S.  empire,  qui  lui  fut  accordé  par  l’em¬ 
pereur  Rodolphe  en  1273.  Il  avoit  auüi  droit  de  féance  a  la 
dietre  de  l’i  mpire ,  entre  les  Ftats  du  cercle  du  Rhin.  Sa 
taxe  matricu  aire  é;oit  de  Co  hommes  à  pied  de  14  a  chevai. 
On  croit  allez  généralement  que  S.  Protaile  a  été  le  premier 
évêque  à  Avenche  ,  dé  S,  Maire  le  premier  évêque  à  Lau¬ 
fanne.  La  cour  de  Rome  les  établit  maintenant.  Son  liège 
actuel  elt  à  Fribourg. 

La  monnoye  des  évêques  de  Laufanne  étoit  très  -  connue 
dans  tout  le  pays  de  Yaud  ,  on  ne  comptoir  qu’après  elle. 
Seballien  de  Momfaucon  eft  ie  dernier  qui  a  exercé  le  droit 
d’en  battre.  Ce  dioit  eft  très  -  ancien  3  dans  un  aéte  de  1144 
il  en  ell  fait  mention. 

Le  bailliage  de  Laufanne  eft  un  des  plus  étendus  ,  &  des 
p  us  remarquables  du  canton.  Le  baiilif  a  fuccédé  à  l’évêque. 
Il  habite  l'on  château  ,  dé  exerce  la  jurifdiétion  fur  les  mê¬ 
mes  endroits  que  l’évêque,  à  quelques  changemens  près  faits 
depu’s  lors.  ïi  elt  tenu  au  même  ferment  que  l’évêque  prêtoit 
à  la  ville  3  fa  préfecture  dure  fix  ans. 

Il  le  fait  quelques  commerces  à  Laufanne ,  l’art  de  l’Impri¬ 
merie  y  fleurit  ,  il  elt  forti  des  prefies  de  cette  ville  des  ou¬ 
vrages  qui  ne  le  cèdent  en  beauté  dé  en  excellence  Typogra¬ 
phique  à  aucuns  de  ceux  de  Paris  ou  de  la  Hollande.  Un 
homme  actif  a  été ,  pour  airni  dire  ,  le  rellaurateur  de  cet  art 
il  utile  au  genre  humain  ,  en  l’année  \  J6 3  ,  &  cela  a  donné 
de  l’émulation  à  d’autres  imprimeurs,  en  forte  qu  il  fe  fait 
à  Laufanne  un  aflez  grand  commerce  en  livres ,  defiiné  non- 
leulemenr  pour  la  Suide ,  mais  pour  1  étranger.  Ce  commerce 
pourroit  être  pouffé  plus  loin  ,  par  quelques  encouragernens  , 
loir  de  la  part  du  lbuverain  ,  foit  de  celui  du  magiftrat  mu¬ 
nicipal.  L’Orfèvrerie  dé  la  Jouaillerie  y  fleuriffent ,  ÔC  depuis 
quelques  années  on  a  fait  beaucoup  d’apprentifs  de  ces  pro¬ 
férions. 

Laufanne  eft  très  -  bien  lîtuée  pour  l’établiffement  des  fabri¬ 
ques  ;  de  cependant  les  habiians  voient  paffer  devant  leurs 
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portes  les  foies,  laines  <$c  cotons,  que  l’on  va  mettre  en  œif 
vre  dans  les  cantons  de  Zuric  ,  de  Bâle  &  dans  d’autres  con¬ 
trées  de  ‘la  Suide  j  un  vain  préjugé  fait  croire  à  (es  habnans 1 
qu’ils  ne  fauroient  y  rëuiiir  :  mais  avec  l’amour  du  travail  ’ 
aidé  de  la  confiance  ,  de  quoi  ne  vient  -  on  pas  à  bout  (  La 
manie  des  titres  que  donnent  de  petits  fiefs  &  de  pecrs  em¬ 
plois  civils  8c  de  judicature  ,  eft  le  véritable  obftacle  à  de 
tels  établiftèmens. 

Cette  ville  jouit  d’un  air  pur  &C  très  -  falubre,  les  eaux  (ont 
excellentes  &  abondantes  ,  en  un  mot  tout  ce  qiu  eft  nécel- 
faire  à  la  vie  y  eft  délicieux.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  per- 
fonnesinftruites  Sc  qui  ont  du  goût  dans  cette  ville  ,  &  eftcs 
ont  fur -tout  beaucoup  d’affabilité  envers  les  étrange  rs ,  qui 
ne  font  nulle  part  mieux  accueillis.  S'il  n’y  a  pas  des  lamelles 
riches  dans  cette  ville,  il  n’y  a ,  pour  ainfi  dire,  point  de 
pauvres  ;  mais  un  des  établidemens  qui  lait  le  plus  d’honneur 
aux  perfonnes  charitables  qui  l’ont  formé  Sc  au  (ouvenun  oui 
le  fouîient  ,  c’eft  fans  contredit  une  Ecole  de  charité  ,  cù  on 
élevé  gratuitement  les  enfans  de  l’un  Sc  de  l’au»re  fexe ,  on 
les  inftreit  dans  leur  religion  ,  à  lire  Sc  à  écrire  ,  &  enfin  on 
leur  fait  apprendre  une  profeffion.  Il  y  a  auffi  à  Laufann  une 
très -belle  églife  &  un  fuperbe  &  vafte  hôpital,  qui  attend 
des  pauvres  pour  l'habiter  Sc  ils  font,  comme  on  vient  de  le 
dire  ,  en  petit  nombre  :  on  poürroit  cependant  placer  dans 
ce  bâtiment  fpacieux  une  école  gratuite  du  deftin  ,  ce  qui 
contribueroit  à  développer  dans  les  jeunes  gens  le  goût  ces. 
arts,  ce  qui  feroit  très -utile  pour  tous  les  arts  libéraux  & 
méchaniques. 

Les  environs  de  Laujatme  (ont  beaux  &  les  points  ne  vues 
y  font  très  -  pittorefques. 

LEMAN,  le  lac ,  lac  ficué  entre  la  Savoye  &  le  pays  de 
Yaud  ,  dépendant  de  la  république  de  Berne.  On  le  nomme 
communément  le  lac  de  Geneve  ,  Sc  nous  avons  déjà  dit  quel¬ 
que  part ,  qu’il  a  porté  le  nom  de  lac  de  Laufanne  ,  lacu  s 
Lauzanius 

La  figure  de  ce  lac  approche  un  peu  de  celle  d'un  croit 
faut,  dont  les  deux  cornes  feroient  émouiTées ,  ôc  dont  l  une 
des  mêmes  cornes  auroit  une  grande  échancrue  par  dedans. 
Il  eft  vrai  que  nous  en  avons  de  bonnes  cartes  i  mais  toutes 
ne  repréfentent  pas  fa  véritable  figure  ,  ce  lac  s  étend  bien 
plus  contre  le  nord  ,  &  moins  du  côté  de  l’orient ,  que  plu* 
fieurs  de  ces  cartes  ne  le  marquent. 
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Il  cil  fitué  entre  le  24.  10,  &  le  2  s  de  longitude,  à  comp¬ 
ter  cette  longueur  depuis  i'ifle  de  Fer ,  entre  le  45.  iz  ,  6c  le 
45.  1  J  de  latitude. 

La  longueur  de  ce  lac  depuis  Geneve  jufqu’à  Villeneuve  , 
en  partant  par  le  pays  de  Vaud,  eft  de  1 5  lieues  de  marine, 
dont  il  y  en  a  10  au  degré  *  &  ces  1  5  lieues  font  18  lieues 
trois  quarts  communes  de  France  ;  mais  cette  diftance  prife 
en  ligne  droite  par  de  dus  le  Chabiais ,  n’excede  pas  1  z  lieues 
de  marine. 

La  plus  grande  largeur  de  ce  lac  ,  à  le  prendre  de  Roll® 
jufqu’au  voilinage  de  Thonon ,  eft  de  trois  à  quatre  lieues, 
ou  plutôt  à  caule  du  biais  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  en¬ 
droits,  fa  plus  grande  largeur  doit  être  feulement  eftimée 
environ  lept  mille  toifes  de  France  ,  de  fix  pieds  de  roi 
chacune ,  ce  qui  fait  un  peu  plus  de  trois  lieues  communes 
du  même  royaumes  mais  ce  lac  le  rétrécit  beaucoup  enfuite 
en  venant  vers  Geneve  ,  car  depuis  Rolle  jufqifà  Geneve  , 
ü  n  eft  guere  ,  en  aucun  endroit  plus  large  d’une  lieue 
marine. 

La  furface  du  lac  Léman  eft  d’environ  2 f  lieues  commu¬ 
nes  quarrées  >  dont  chacune  a  2182  toifes  &  deux  cinquiè¬ 
mes  de  côte. 

La  profondeur  de  ce  lac  eft  dans  quelques  endroits  très- 
conlidérable  ,  particulièrement  du  côté  de  Savoye  j  cepen¬ 
dant  on  n’a  point  fait  encore  d'expériences  fuffifantes  pour 
la  juftifier ,  6c  le  fait  en  vaudroit  la  peine. 

Il  en  eft  prefque  de  même  au  fujet  des  trombes  qu’on  a 
obfervées  quelquefois  fur  ce  lac  ,  par  exemple  en  17 41  6c 
1742  i  les  trombes  dont  nous  parlons  ,  font  des  efpeces  de 
vapeurs  épairtes  qui  s’élèvent  de  tems  à  autre  fur  le  lac  Lé¬ 
man ,  occupent  en  largeur  dès  1 5  à  20  toiles  ,  à-peu-près 
autant  en  hauteur  >  6c  fe  diinpent  enfuite  dans  un  inftant  , 
fans  qu’on  foit  encore  fuffifamment  éclairé  fur  leurs  caufes. 

Un  phénomène  beaucoup  moins  rare  que  nous  offre  le  lac 
Léman  ,  eft  une  efpece  de  flux  6c  reflux  qu’on  y  remarqua 
fous  le  nom  ridicule  de  feiches  ;  cette  efpece  de  flux  ÔC  reflux, 
qui  fe  trouve  d’une  part  près  de  l'embouchure  du  Rhône  , 
ou. bien  à  l’autre  extrémité,  près  de  l'embouchure  de  l’Arve^ 
doit  être  vraifembnablement  produit  par  ia  fonte  des  neiges  , 
conformément  au  détail  exad  Sc  favamment  raifonné  qu’en 
a  fait  Mr.  Jallabert,  dans  l’HiJL  de  l’académie  des  feiences  ? 
année  174Z, 

B  4 


24  "LE  N 

Le  lac  Léman  efi  en  partie  formé  par  îe  Rhône  qui  le  tra¬ 
verse  dans  toute  la  longueur  ,  en  fort  à  Geneve  ,  Ôc  y  con- 
lerve  lemernent  la  couleur  jufqu  à  une  certaine  diltance  :  ce 
îae  >  au  contraire,  de  p  u.ieurs  autres ,  décroît  en  hyver  ,  ÔC 
croît  en  été  quelquefois  jufqu  à  dix,  pieds  ôc  davantage.  Les 
neiges  fondues  des  montagnes  dans  cette  laifon  ,  groliiliient 
de  leurs  eaux  ,  les  ruifieaux  ÔC  rivières  qui  entrent  dans  le 
lac  lui-même.  Il  ne  le  gèle  jamais  dans  les  plus  grands  froids , 
parce  qu’il  abonde  en  fources  vives. 

Mais  lï  Ton  joint  à  cet  avantage  fa  belle  fmiation  ,  l’afpeét 
admirable  qu'il  procure  de  maifons  de  p!ailà>'ce  ,  de  villes 
ôc  de  villages,  de' champs  cultivés,  de  coteaux,  de  vigno¬ 
bles  Ôc  de  campagnes  fertiles  ,  l’excellent  paillon  de  plu¬ 
sieurs  lortes  qu’il  fournit  en  abondance  ,  la  profondeur  ,  ion 
étendue  ,  la  bonté  du  baiiin  fur  lequel  il  roule  de?  eaux  pu¬ 
res,  légères  de  argentines  ,  on  ne  pourra  s’empêcher  de  le 
regarder  pour  un  des  plus  beaux  lacs  de  l’Europe. 

LENZBUKG  ,  le  bailliage  ie  plus  étendu  ôc  le  plus  con- 
fidérable  du  canton  de  Berne  en  Suifie,  Il  portoit  ancienne¬ 
ment  le  nom  de  comté  ,  ÔC  l’on  conncît  dans  l’hifioire 
Suide  la  puinance  ,  les  richefïes  ÔC  l’étendue  des  poffelrtons  des 
comtes  de  Lenzburg »  Cette  famiile  s’éteignit  en  1173  dans  la 
perfonne  d’Ulnc.  Richenza  ëpoufe  de  Hartmann  comte  de 
Kibourg  la  coufine  germaine  fut  fon  héritière.  En  12^4  la 
famille  des  comtes  de  Kibourg  s’éteignit  auffi  ,  ÔC  ils  furent 
hérités  par  la  maifon  d  Habsbourg  ,  louche  de  la  œailors 
d’Autriche.  Le  canton  de  Berne  s‘en  empara  en  1415  ôc 
Frédéric  duc  d’Autriche  y  renonça  formellement  en  141  8 * 
Cette  renonciation  a  été  confirmée  par  des  traités  pofié- 
rie.urs  ,  ôc  en  particulier  en  1648.  Depuis  cette  conquête  le 
canton  de  Berne  y  entretient  un  bailiifj  qui  rélide  dans  le 
château  de  Lenzburg ,  ÔC  qui  fe  change  de  iix  en  fix  ans. 
Le  territoire  eff  prefque  tout  entier  en  piastre.  Il  eft  des  pius 
fertiles  en  grains  ,  en  pâturages  ,  en  fruits ,  ÔC  en  partie  ère 
vins.  Outre  les  produits  de  la  nature  ,  l’induftrie  des  habi- 
fans  leur  procure  encore  d’autres  refiources.  C  eli  dans  ce 
bailliage  qu’il  fe  fabrique  le  plus  de  toiies  de  coton  ?  de 
chanvre  ou  de  1m  ,  Ôc  il  y  a  encore  d’autres  fabriques.  AuiE 
la  population  y  eft  -  elle  des  plus  considérables. 

Ce  bailliage  comprend  20  paroilfes  ,  partagées  en  14  ju (fi- 
ces  inférieures  ?  outre  les  ieigneuries  de  Schôfdand  >  Rud  , 
Hailweil,  Wildegg,  Sçhaffîsheim  Ôc  Liebegg.  A  Cuim  ;  For 
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a  trouvé  des  antiquités  très  -  conudérable?.  Mr.  Schmidt  nous 
en  à  donné  la  defcnpion.  Il  croit  y  trouver  l’ancien  Gau- 
nodurum.  A  Gandifchweii  il  y  avoit  des  eaux  minérales 
auxquelles  on  attnbuoit  beaucoup  de  vertus  ,  mais  clies  f@ 
font  perdues.  La  baronie  de  Hallweil  eft  une  des  plus  impor¬ 
tances  en  Suide.  Elie  |Oaufoit  de  privilèges  extraordinaires  , 
modifiés  peu  -  à  -  peu  ,  par  ia  république  qui  les  croyoit 
contraires  à  les  conftiru  ions.  C  eil  fur  tout  à  l’égard  de 
faarwangen  èc  de  Dænweil  qu'ils  font  très  împortans.  Elle 
comprend  le  lac  de  Hallweil  3  qui  a  deux  lieues  en  longueur 
fur  une  de  largeur  II  eft  très  -  poiffenneux  ,  lur  -  tout  en 
une  eipece  de  poifons  qu’on  nomme  Hxgiinge  6c  qui  font 
très  -  goûtés. 

Le  bailliage  donne  fon  nom  à  une  des  8  clalïes  dans  lef* 
*  quelles  le  clergé  du  pays  allemand  du  canton  de  Berne  eil 
partagé. 

LENZ BU RG ,  une  des  quatre  villes  municipales  dans 
l’Ergovie  >  canton  de  Berne  en  Suide.  Il  faut  la  féparer  du 
bailliage  de  ce  nom  ,  vu  qu’elle  n’a  rien  de  commun  avec 
lui.  Elle  a  eu  anciennement  le  même  fort  que  le  bailliage» 
Berne  la  conquit  en  14 1  5  ,  &  lai  accorda  des  privilèges  très- 
coniidérables  ,  en  confirmation  fur  -  tout  de  ceux  qu’elle 
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avoit  déjà.  Elle  eft  abfolument  indépendante  du  badlif.  ïi  y 
a  deux  avoyers  >  un  petit  ÔC  un  grand  confeil  Cette  magif- 
îrature  &  toutes  les  autres  charges  &C  commiifions  lont  nom¬ 
mées  par  la  ville  même.  Elle  a  auffi  la  haute  &  balle  jurif. 
diCtion  fur  là  bannière  ,  le  droit  de  pâtronage  fur  ie  paftoral 
de  ia  ville  }  ÔCC.  Depuis  quelque  tems  le  commerce  y  prend 
faveur ,  oc  il  eft  très  -  conlîdérable  en  toileries  :  il  y  a  pla¬ 
ceurs  fabriques  de  toiles  peintes  ,  de  tabac  }  Sic. 

LEPON  i  II  j  1  étendue  de  cette  nation  n’eft  pas  exacte¬ 
ment  fixée  encore  }  on  fait  cependant  avec  quelque  fûreté 
qu  elle  habitoit  le  Livinerthal  ,  la  vallée  nommée  Levtntina 
par  laquelle  delcend  le  Teün  au  pied  du  mont  S.  Gothard  > 
une  partie  des  G  ri  tons ,  le  haut  Valais  ^  Domo  d’Ojjoia  >  &c. 
Céfar  fait  fortir  ie  Rhin  des  Lepontii . 

Il  eft  très  -  remarquable  que  le  diftrict  qu’on  croit  avoir 
été  habité  par  les  Le \  ontïi  }  le  diltingue  en  grande  partie  par 
la  langue  allemande  >  qui  y  eft  encore  en  ulage  au  milieu 
meme  de  l’iraiien  corrompu.  Les  noms  propres  même  font 
allemands.  Cet  allemand  iépontin ,  s’il  eft  permis  de  fe  fer.vic 
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de  ce  terme,  fe  diflingue  par  un  accent  qui  fait  traîner  2a  der¬ 
nière  fyüabe  ou  lettre  du  mot  qu’on  prononce. 

LEUGGEREN  ,  commanderie  de  l’ordre  de  St.  Jean  > 
dans  le  comté  de  Bade  en  Suide  ,  dans  le  diocefe  de  Bâle. 
Déjà  en  1235»  ,  cet  ordre  acquit  des  droits  dans  les  envi¬ 
erons  j  la  commanderie  cependant  ne  fut  formée  qu  après  la 
tranflation  de  celle  d®  Klingnau  faire  dans  le  XV  iiecle  :  les 
revenus  &  les  droitures  de  cette  commanderie  font  adèzconli- 
dérables. 

LEUR  ,  gros  bourg  de  Suide  >  prefqu’au  milieu  du  Valais, 
remarquable  par  la  force  de  la  iîtuation  ,  par  i’adembiée  fré¬ 
quente  des  députés  du  pays  avec  ceux  de  i’évêque  pour  y  dé¬ 
libérer  fur  les  affaires  communes,  &  par  ie?  bains  de  Leuk 
qui  font  à  deux  lieues.  Ce  font  des  eaux  minérales  chaudes  , 
fans  odeur ,  &  dont  on  a  trouvé  cinq  fources.  Long,  z  5  ,  30. 
iût .  4  ,  ï  % . 

LEVONTINA ^vallée  ,  les  Allemands  difent  Levinertha  l> 
vallée  de  Suide  >  dans  laquelle  on  defeend  du  mont  S.  Go- 
thard  ,  îorfqu’on  prend  ia  route  d’Italie.  Ses  habitans  dépen¬ 
dent  en  entier  de  l’évêché  de  Milan  pour  le  fpirituel  ,  oc  du 
canton  d  Un  pour  le  temporel  ,  en  conféquence  du  traité  de 
Lucerne  conclu  en  14 66. 

LÎCHTENS  T  EIG ,  c’eft  la  feule  ville  &  par -là  même  ia 
capitale  du  comté  de  Toggenbourg  en  Suide  ,  &  la  réddence 
d’une  grande  partie  de  la  magiftrature  ,  tant  de  celle  du  prince 
que  de  celle  de  la  ville ,  qu’elle  établit  elle  -  même.  Les  h  a  bi¬ 
lans  font  de  religion  mixte  ,  &  le  public  eff  très  -  riche.  11  y  a 
beaucoup  de  commerce  en  toileries ,  ÔCC.  &C  un  grand  pat- 
iage  j  ce  qui  donne  un  air  d’aifance  aux  bourgeois.  La  ville 
jouit  d’ailleurs  de  privilèges  très  -  confidérables. 

LIESTàL  ,  ou  LIESTEL,  bailliage  du  canton  de  Bâle 
en  Suide.  Déjà  en  1041  l’évêque  de  Bâle  en  fut  invedi  par 
l’empereur.  La  maifon  de  Thierftein  fut  rentrer  dans  fes 
droits  ,  &  ce  ne  fut  qu’en  1416  que  ces  droits  furent  hypo¬ 
théqués  à  la  ville  de  Bâle  ,  qui  acheta  peu- à-peu  tous  les 
droits  tant  de  cette  maifon  que  de  celle  de  Falkenftein.  En 
158?  i’évêque  de  Bâle  renonça  formellement  à  toute  pré¬ 
tention  fur  cette  partie  du  Silfgeu.  La  ville  de  Liefial  eft 
petite  Sc  bien  bâtie  5  elle  fut  vendue  en  1400  au  canton 
de  Bâle.  Elle  avoit  de  très-beaux  Privilèges  qu  elle  a  perdus 
peu  -  à  -  peu  par  fa  propre  faute.  Des  deux  avoyers  qu’elle  a  ? 
l’un  sü  tiré  du  nombre  des  bourgeois  de  Bâle.  Le  padage 
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conudéi'a'ble  qu’il  y  a  par  cette  ville  ,  la  fertilité  du  terroir 
en  vignes  &  en  champs ,  de  même  que  les  métiers ,  fournit- 
fent  richement  à  1  entretien  des  habitans.  Le  public  eff  très- 
riche.  Elle  donne  auffi  l'on  nom  à  une  des  trois  clades  du 
clergé  du  ^anton. 

Le  bailliage  de  ce  nom  eft  en  général  très-fertile.  Dans 
le  Knocffenthal  on  a  trouyf  des  ruines  romaines ,  un  vapo- 
raire  ÔC  un  pavé  a  la  mofaïque.  Il  y  a  aulli  dés  eaux  miné- 
raes,  de  même  qu’à  Al;-Schauenbourg.  A  Fulinfdorf  il  y 
z  encore  des  relies  très-confidérables  d’une  immenfe  aque¬ 
duc  établi  par  les  Romains;  on  y  a  auiîi  trouvé  des  mé- 
dailles  romaines  &C  des  urnes. 

LIGNIERES ,  mairie  dans  la  principauté  de  Neuchâtel 
en  Suide,  fur  le  mont  Jura.  Les  droits  que  l’évêque  de  Bâle 
avoit  fur  ce  territoire,  ont  été  cédés  en  aux  comtes 

de  Neuchâtel.  Ce  pays  ell  fertile  en  grains  ÔC  en  pâturages» 
Le  pàfleur  eft  dépendant  du  canton  de  Berne. 

LIGUES-GRISES  ,  c’eft  le  nom  des  trois  ligues  ou  con¬ 
fédérations  des  Grifons.  Ces  peuples  font  voiüns  &  alliés 
des  Suides.  Le  pays  qu’ils  habitent ,  lîtué  à  l’orient  de  la 
Suide  proprement  dite,  formoit  anciennement  la  partie  lu- 
péneure  de  la  Rhétie  ;  les  géographes  modernes  le  com¬ 
prennent ,  aind  que  le  Valais,  dans  la  délimitation  géné¬ 
rale  de  la  Suide ,  dont  il  occupe  fur  les  cartes  environ  1^ 
cinquième  partie ,  par  fa  grande  étendue  dans  les  hautes 
Alpes. 

Avant  le  cinquième  decle  les  Odro-Goths  s’étoient  fou¬ 
rnis  cette  partie  de  l’ancienne  Rhétie.  On  trouve  dans  un 
aéle  de  1  indication  d’un  comté  de  Coire,  Com .  Curies 
Rhetorum.  1)  aurres  comtes  &c  grands  barons,  établis  dans 
3  intérieur  ou  lur  les  confins  de  ce  pays,  y  étendirent  la 
domination  féodale  ,  &  à  juger  par  le  grand  nombre  de 
mazures ,  qu’on  apperçoit  encore  fur  les  pointes  les  plus 
bades  des  rochers  qui  bordent  les  vallons  ,  la  Rhétie  n’a 
pas  été  moins  chargée  de  petits  tyrans  que  les  pays  voifins. 
L’excès  de  l’oppreifion  <$C  du  brigandage  pouda  les  payfan? 
à  chercher  dans  leur  union  &  dans  leurs  propres  forces  1% 
juffice  &  la  tranquillité ,  que  l’autorité  précaire  des  empe¬ 
reurs  ne  pouvoir  leur  garantir.  Cette  révolution  ,  indépen» 
dante  de  celle  des  cantons  Suides ,  rapprocha  cependant  les 
deux  nations  Sc  les  conduidt  naturellement  à  une  union  plu*, 
étroite. 
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Les  Grifons  formèrent  'ueceffivement  entr’eux  ,  trois  //- 
gués  différentes.  La  confédération  des  communautés  qu  re- 
Jevoient  plus  direélement  du  fiege  de  Coire,  eff  la  plus  an¬ 
cienne  j  fon  commencement  date  de  l’année  1400  &.  1415)  j 
cette  ligue  formée  contre  l’abus  de  la  dominât. on  fécu)  ere 
des  évêques,  prit  le  nom  de  limite  Caddée ,  ou  de  la  Mai- 
Jon-Dieiiy  Cafu  Del  y  Gottshaus  Bund .  La  Ligue- hatue  ou»  JLi- 
gue-Grife1 ,  Ob^re-oder  Grau-Bund ,  s’efl  formée  en  1424,  de 
cédé  des  Dix— Droitures ,  Zekn—Grichten-Bund  en  14^5,  Les 
deux  premières  de  ces  ligues  ou  afiociations  s’éroient  unies 
par  une  al  lance  dès  fan  «42.5.  Celle  des  Dix-Droitures  fimn  e 
alliance  avec  la  Ligue~Grife  en  1471  Cette  confédération  géné¬ 
rale  a  été  renouvellée  en  1544  ,  ÔC  dernièrement  en  ijjt. 

Par  ce  traité  d’union  entre  les  trois  ligues  ,  qui  fait  h 
baze  de  leur  droit  public  ,  ces  peuples  s’engagent  réciproque¬ 
ment  à  ne  faire  aucune  nouvelle  alliance  ?  "aucune  guerre,  ni 
traité  de  paix  ,  que  d’un  commun  accord  ,  iis  conviennent  de 
ib  fecourir  à  leurs  propres  frais  les  uns  les  autres  ,  &  ce  pol¬ 
icier  en  commun  les  conquêtes  qu’ils  feroient  fur  l’ennemi , 
ils  règlent  la  maniéré  de  terminer  tout  différend  entre  des 
Communes  particulières  ,  ou  entre  les  diverfes  ligues  ,  lors¬ 
qu'il  s’en  élevera  entre  deux  ligues  ,  la  îroifkme  en  fera  le 
juge.  On  garantit  les  privilèges  de  chaque  partie  &  l'on 
confirme  les  cclie&es  ÔC  taxes  ufitées.  fl  leroit  fu perdu 
d’entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  précautions  prîtes  pour 
maintenir  la  paix  pubhque. 

A  ce  traité  luccéda  en  i<i6  la  convention  des  articles 
généraux,  dont  le  but  principal  eff  de  fixer  les  limites  du 
pouvoir  du  clergé.  Les  évêques  de  Coire  avoient  acquis 
une  autorité  temporelle  fort  étendue.  Des  circonltances  favo¬ 
rables  ayant  affranchi  ces  peuples  de  la  puiffance  féodale  > 
plutôt  par  une  fuite  de  petits  fuccès  que  par  une  révolution 
marquée  3  iis  dévoient  néceffairement  pancher  à  rejetter  en¬ 
core  le  joug  épiicôpal.  Auifi  la  doélrine  des  réformateurs 
fut-elle  adoptée  par  la  majeure  partie  de  ces  peuples.  Ce 
fut  à  cette  époque  ,  que  y  par  les  articles  généraux,  ils  pri¬ 
vèrent  l'évêque  du  droit  de  nommer  des  juges.  Les  commu¬ 
nautés  le  rélerverent  le  privilège  de  choilir  à  la  pluralité  des 
fuffrages  leurs  magiftrats  Sc  leurs  jufliciers ,  ÔC  les  officiers 
ou  fermiers  de  1  évêque  furent  exclus  pour  toujours  dès  fe  fi¬ 
lions  ou  diettes  nationales.  En  réfervant  aux  religieux  des 
monafteres  réformé»  une  penfion  à  vie  5  on  leur  interdit  de 
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recevoir  des  novices ,  &  l’économie  des  biens  monafhques 
fat  mile  en  régie.  Chaque  commune  conlèrva  le  droit  de 
ch  niir  ton  paluur.  Elles  s'attribuèrent,  chacune  dans  Ion 
dillriél,  le  droit  du  cours  d’eau  ,  de  la  chaffe  6c  de  la  pêche. 
On  établit  dans  tout  le  pays  l’uniformité  du  poids  6c  des 
mtlurts.  Il  fur  défendu  d'appeller  des  ^uflices  inférieures  an 
conieil  de  l'évêque,  on  abolit  l’impôt  des  intrades ,  6c  il  fut 
ordonné  ,  que  1  éîedaon  d'un  évêque  par  le  chapitre  n’au- 
roit  à  1  avenir  la  force  >  que  par  1  agrément  obtenu  des  deux 
ligues  )  Grile  ÔC  Caddée 

A.inli  les  Ligues  Grifes  forment  une  démocratie  confé¬ 
dérée  ;  lubdivifée  en  un  grand  nombre  de  petites  démocra¬ 
ties  j  absolument  indépendantes  pour  tout  ce  qui  ne  touche 
oue  leur  intérêt  économique  6é  leur  pouce  particulière  3  le 
droit  de  faire  la  guerre  6c  la  paix  ou  des  traités  d’alliances, 
de  même  que  des  loix  relatives  à  i’union  généiale  6c  à  la 
conhitution  nationale,  font  réfervés  à  la  décidon  de  la  plu¬ 
ralité  entre  les  communautés  des  Ligues,  lettons  un  coup- 
d’œil  lur  cette  forme  de  gouvernement  populaire,  différente 
de  celles  des  cantons  démocratiques  de  la  Suide. 

Chaque  ligue  ell  divifée  en  grandes  jurTdi&ions  appdiées 
Hautes-  Jujlices  ,  Hochgenchte  ou  grandes  Communautés ,  Corn - 
munit  ates  magnat;  ces  jarifdiétions  font  partagées  en  firnples 
/uilices  ou  communes  ,  Gerichte  ,  Corn,  parvae.  On  donne 
aullï  à  ces  dermeres  la  dénomination  de  communes  ,  vcij'i - 
nages  ,  dijtritîs  ,  ou  quartiers  ;  Nach-L  arfehaften  ,  Schnize  , 
(  *  )  I  kve  ,  Diretîuren  >  Squadre  ,  Contrade  ,  &c.  Chaque 
petite  communauté  ou  juftice  fe  donne  un  chef  ou  Ammunn , 
6c  une  douzaine  de  juges ,  pour  décider  les  caules  civiles, 
&  ;uger  les  délits  moins  graves.  Le  chef  de  la  grande  juiiice 
ou  communau  é  s’appelle  landammann ,  il  ell  chargé  de  veil¬ 
ler  fur  l’économie  6c  les  intérêts  particuliers  de  fa  commu¬ 
nauté  ,  il  préiide  dans  les  jugemens  des  caufes  civiles  ma¬ 
jeures,  des  caufes  criminelles  6c  focales ,  dans  quelques  com¬ 
munautés  cependant  cette  dernier e  commifion  elt  confiée  à 
un  godejlà  ou  juge  criminel.  Blutrickier.  Tous  les  emplois 


(*)  Ce  terme  dans  la  langue  du  pays  répond  exadement  a  celui 
qui  défigne  uu  quartier  d  une  pomme  partagée.  On  voit  par  la 
variété  linguiiere  de  ces  teimes  ,  combien  les  dialectes  varient 
chez  les  Grifons  ,  fuiva.it  le  voiiinage  des  confins  de  ï Allemagne 
ou  de  l’Italie. 
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font  fujeîs  à  un  pjabau  ou  confirmation  annuelle  dans  l*af- 
femblée  de  la  communauté.  On  délibéré  encore  dans  ces 
affemblées  fur  toutes  les  propofitions  qui  intérehent  ia  ligue 
générale  ou  la  confédération  des  trois  ligues. 

Lorlqu  il  s’élève  une  difficulté  entre  deux  communautés 
ou  juftices ,  la  juftice  ou  communauté  neutre  la  plus  voifine 
doit  en  être  le  juge  ou  l’arbitre  j  fi  la  difficulté  ne  peut  pas 
être  terminée  de  cette  maniéré  >  elle  peut  être  portée  a  lu 
dicte  générale  de  la  ligue.  Nous  allons  expoier  brièvement 
les  conftuutions  particulières  de  chacune  des  trois  figues» 

L %  Ligue-Grife }  Grau-  bund}  eit  divifée  en  huit  grandes 
lurifdiélsons.  Suivant  une  autre  divifion  on  y  coinpie  vingt; 
Sc  une  communautés  ,  ayant  droit  de  fufrVage  aux  dictes 
nationales  des  trois  ligues.  Six  de  ces  communautés  a^ant 
le  droit  de  deux  tufhages ,  û  ori  y  ajoute  cerni  qui  ell  at¬ 
tribué  au  chef  de  la  ligue,  on  en  comptera  en  tout  vingt- 
huit  appartenant  à  la  Ligue  -  Gnfe.  Le  chef  de  cette  ligue 
s’appelle  grand  juge  du  pays  ;  i .and-Richter ,  on  lui  donne 
le  titre  d’txcellence.  Il  efi  choifi  chaque  année  dans  la  diete 
particulière  des  députés  de  cette  ligue  ,  altérables  dans  le 
villaue  de  Trouns  3  1  éiedlion  ie  lait  îur  tro.s  iiqets,  pr e- 
pofés  alternativement  ,  une  année  par  1  abbé  de  Dilenus, 
une  fécondé  année  par  ie  Cau  de  Sax  ou  Sacco  ,  chef  des 
communautés  de  l  ancien  comté  de  Sax  ou  Maflox ,  6C  ia 
troifieme  année  par  ia  lejgüeune  de  Kæzims  appartenante  a 
la  maifon  d’Âutnche. 

La  Ligue  Cacidée  ou  de  la  JVhtfon- Dieu ,  Go.ts- Llauf-  Bund  ? 
divifée  en  onze  grandes  junfdiéfiions ,  a  vingt-trois  iuifiages 
aux  dictes  genéiaies,  un  pour  ie  préndenc  üe  ia  ligue,  &Z 
les  vingt  deux  difirtbués  lur  dix-iept  communautés.  Ancien¬ 
nement  le  bourguemaïtre  de  Coite  étoit  préfiuent  né  ae  la 
ligue  3  Bunds-fræjidint.  Suivant  un  compromis ,  tait  au  com  ¬ 
mencement  de  ce  fiecle  ,  les  députés  de  la  ligue  chomfiènt 
annuellement  deux  lujets  parmi  les  quinze  fénateuis  de  la 
ville,  &  ie  fort  décide  entr  eux.  far  un  motif  d’économie 
ou  de  convenance,  ia  diete  particulière  de  cette  ligue  ie 
tient  vers  ie  même  tems  OC  dans  le  meme  lieu  que  ia  uietc 
générale. 

La  Ligue  des  Dix-Droitures  ou  Jur  if  dirions  >  Zehen  Gerichte- 
Bund ,  ne  foi  me  que  fept  grandes  junidiétions  >  ck  fia  que  ie 
droit  de  quinze  fuffrages ,  attribués  au  iandammann  &  à  onze 
communautés.  Le  chef,  Bmds-iandammann ,  elt  choifi  tour- 
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à-tour  dans  les  fept  jurifdidions,  par  les  députés  de  la  diete 
particulière  i  la  commune  de  Davos  a  le  privilège  de  deux 
tours  ,  le  premier  ÔC  le  cinquième. 

Ces  trois  ligues  ou  confédérations  forment  enfembie  la 
république  confédérée  des  Grifons  ou  des  Ligues  -  Grtjes ,  en 
latin  efpubh  a  Rkatorum.  Nous  avons  indiqué  les  objets  ré- 
ferves  à  la  décition  des  dietes  générales  des  trois  ligues. 
Ces  aftemblées  font  de  trois  efpeces. 

La  dietre  ordinaire ,  appellée  Bimâs~Tag  ,  fe  tient  une 
fois  1  an  s  le  plus  fouvent  vers  la  S.  Barthekmi ,  vieux  llyle  , 
il  des  affaires  prdfantes  ne  la  font,  avancer.  Les  chefs  des 
rrois  ligue»  fixent  ce  tems  dans  un  congrès  dont  il  fera  parlé 
plus  bas.  Ces  dietes  annuelles  s’afiemblent  alternativement , 
une  année  à  lianz ,  dans  la  Ligite-Grfe  ,  la  luivante  à  Coire 
dans  la  ligue  -  Caddée ,  ÔC  la  troifieme  à  Davos  dans  celle 
des  Dix -Droitures.  C’eft  chaque  fois  le  chef  de  la  ligue, 
riere  laquelle  le  tient  l’afiemblée  ,  qui  en  eil  le  préfident. 
Chaque  communauté ,  ayant  droit  d’un  ou  de  deux  luffra- 
ges,  députe  deux  reprélentans.  L’aftemblée  compiette  forme 
foixante-fix  luffrages  3  nous  avons  indiqué  ie  nom'bte  compé- 
tant  de  chaque  ligue.  Les  députés  l’ont  munis  d’infti  udions 
écrites  par  leurs  confhtuans ,  ÔC  le  rélultat  de  ces  inftruc- 
ticns  décide  par  la  pluralité.  A  la  fin  des  le  filon  s ,  qui  durent 
ordinairement  deux  ou  trois  (emaiwcs,  un  comité,  compofé 
des  trois  chefs  ÔC  de  deux  députés  de  chaque  ligue  ,  eft 
chargé  de  rédiger  les  ades  >  il  expédie  le  recès  ou  les  con- 
ciufions ,  tant  fur  les  objets  terminés ,  que  fur  ceux  qui  doi¬ 
vent  faire  la  matière  d’une  nouvelle  délibération  :  le  chan- 
eellier  de  chaque  ligue  en  expédie  enfuite  les  doubles,  pour 
chaque  communauté,  ayant  droit  de  députation  ou  de  fuf- 
frage.  Les  ades  s  expédient  ou  lous  les  trois  iceaux  des  trois 
ligues,  ou  fous  le  Sceau  particulier  de  la  ligue,  riere  laquelle 
la  diete  eft  afiemblée. 

Les  dietes  extraordinaires,  Beytage ,  le  tiennent  toujours 
dans  la  ville  de  Coire,  où  font  conlervées  les  archives  de 
la  confédération  générale.  Le  chef  de  la  ligue  -  Caddée  en 
eft  toujours  ie  préfident ,  ÔC  les  ades  paft’ent  fous  le  Leul 
ficeau  de  cette  ligue  Dans  les  occafions  fubites ,  ou  pour  des 
affaires  qui  demandent  du  fecret ,  les  trois  chefs  louvent 
compolent  feuls  la  fellion  i  d'autrefois,  lur-tout  quand  un 
miniltre  étranger  le  requiert ,  on  convoque  les  députés  des; 
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communautés>  mais  feulement  la  moitié  du  nombre  admis 
aux  dieres  ordinaires. 

Quand  des  Etats  5c  fouverains  étrangers  adreflent  une 
lettre  aux  trois  ligues  en  commun  }  le  gré  fi  dent  de  la  ligue- 
Caddée,  qui  rende  toujours  à  Coire}  In  fait  l'ouverture  5 
Sc  la  communique  aux  deux  autres  chefs,  celles  qui  sadreff 
lent  féparément  à  Tune  ou  l’autre  ligue  font  ouvertes  par 
le  chef  de  chaque  ligue ,  pour  êire  communiquées  aux  chefs 
particuliers  des  communautés. 

Tels  font  les  principes  généraux  de  la  conllitution  &  du 
droit  public  de  la  république  confédérée  des  iigues  des  Gri» 
ions.  Si  cette  conftitut^on  ell  futfilasue  pour  maintenir  la 
paix  &  l'union  entre  tobtes  les  petites  démocraties  qui 
compofent  la  ligue }  ii  elle  garantit  le  peuple  des  abus  de 
l'autorité  5c  du  pouvoir  légiflatif}  ti  elle  allure  au  citoyen 
la  liberté  perfonneile  5c  réelle ,  on  conçoit  que  les  effets 
doivent  à-peu-près  le  borner  à  ces  premiers  befoins  de  l'Etat 
paiüble  intérieur  ;  5c  que  dans  des  cas  de  troubles ,  de  guer¬ 
re  }  &  de  démêlés  avec  les  puiffances  vodines  ?  ia  lenteur 
des  délibérations  >  le  démembrement  de  1  autorité  publique  s 
le  défaut  des  finances,  5c  1a  dépendance  ou  rrDme  la  nul¬ 
lité  du  pouvoir  exécutif,  doivent  prelenter  les  plus  grands 
inconvéniens.  Un  coup  d’œd  lur  les  événeinens  publics,  les 
plus  mémorables  dans  l’hiftoire  des  Griions ,  iuihra  pour 
conüater  cette  oblervation. 

A  peine  les  confédérations  des  communes  avoient  été  con- 
folidées  ,  que  la  guerre  éclat*  entre  ies  Suiffes  5c  les  Griions 
d’une  pan,  5c.  ies  provinces  de  ia  Suabe  5c  du  F;  roi  de 
l’autre.  Quelques  prétentions  de  la  maifon  d  Autriche,  la 
haine  ou  les  préventions  de  la  nobieife  allemande  contre  des 
peuples  qu’Üs  regardoient  comme  des  deftruéteur?  de  ia  no~ 
blede,  ÔC  plus  encore  une  antipathie  populaire  préparée  de 
longue  date ,  turent  les  moteurs  de  cette  rupture  momenta¬ 
née}  mais  éclatante}  entre  des  nations  voidnes.  Dans  tel- 
pace  de  fïx  mois ,  huit  combats  langlans  ,  à  l'avantage  des 
Suifles  5c  de  leurs  alliés  ,  furent  livrés  lur  toute  cette  fron¬ 
tière  }  qui  s'étend  dès  le  Tirol  juiqu  à  Pâle  Les  G:  dons 
avoient  effuié  quelques  pertes  dans  le  commencement ,  ils 
avoient  été  défaits  dans  le  Munnerthal  5c  perdu  ia  ville  de 
Mayenfeld  ,  mais  ils  prirent  leur  revanche ,  tant  par  leurs 
propres  forces  qu’avec  le  iecours  de  leurs  alliés,  au  pâs  de 
S  te  Lucie#  à  Freifen  ?  à  Fraftenz  5c  dans  le  Munffenhal 
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fcieme.  Sforze  duc  de  Milan  ,  qui  a  voit  befoîn  du  fecours 
des  Suifles  Ôc  de  i  Autriche  ,  réullit  aies  réconcilier.  La  ré¬ 
putation  dune  valeur  indomptable  fut  le  principal  avantage 
qu  en  retirèrent  nos  républicains. 

Cette  époque  étaoiu  une  liailon  entre  le11:  cantons  Suifles 
Si  les  Ligues-Grifes.  Mais,  par  un  effet  malheureux  de  leur? 
Licces ,  le  goût  des  armes ,  réveillé  lans  ceffe  par  les  pro- 
meiies  fédui Tantes  des  puiiTances  qui  fc  difputoient  le  duché 
de  Milan  ,  dégénéra  en  une  habitude  avüitfante.  Les  peu- 
lions  ,  l’avidité  du  butin  corrompirent  leur  difcipline  j  ils  pro¬ 
diguèrent  leur  lang  aans  les  plaines  de  la  Lombardie  ,  leur 
valeur  mercenaire  les  ht  redouter  &  haïr.  A  l’exemple  des 
Suides  j  les  Grifons  enlevèrent  au  duc  de  Milan,  la  Valteline, 
les  comtes  de  Chiavenna  Si  de  Bormio  j  ces  conquêtes  de¬ 
vinrent  long  -  tems  un  fujet  de  troubles  pour  eux. 

Ils  furent  encouragés  à  cette  laide  par  l'évêque  de  Coire  , 
qui.  reciamoit  ces  terres,  comme  un  ancien  domaine  de  fort 
égnle  j  ce  fut  du  moins  à  ce  titre  qu’elles  furent  retenues  eti 
151Z.  En  1530  i  évêque  céda  les  droits  temporels  fur  ce$ 
provinces  pour  une  rente  perpétuelle  de  Ç73  florins  par  an» 
-Depuis  1  )  2  5  julqu  en  1532  un  gentilhomme  Milanois  ,  nom¬ 
me  Mc  die ls  cC  furnommé  le  châtelain  de  Mujjo  ,  ne  céda  de 
les  trouoicr  aans  cette  pofleiHon  j  il  étoit  frere  du  pape  Pis 
1/  dont  il  ne  faut  pas  confondre  la  famille  avec  celle  de 
Lean  X.  élevée  à  la  fouveraineté  de  Florence  En  oppofanc 
à  ia  lenteur  Si  à  la  crédulité  des  Grifons  toutes  les  redbur- 
Ces  du  génie de  faélivité  Si  de  la  perfidie  ,  il  les  força  de 
recourir  au  fecours  des  Suides  pour  le  dépotTéder  de  ion 
tdurpation. 

'-;ne  révolte  de  ces  (ujets  plongea  la  république  dans  les 
^oncars  u  une  guerre  civile,  vers  le  commencement  du 

^  ^  flecie.  Les  Etpaghois  ,  alors  pofleffeurs  du  Milanois « 
cheicnoient  à  le  procurer ,  par  la  Vaiteiinè,  une  communi- 
cationiibre  avec  les  provinces  Autrichiennes.  Ce  plan  fè  rap~ 
poiioit  à  de  plus  vaftes  projets  j  ils  l'eXécuterent  avec  cette 
cruauté  dont  leur  avide  politique  avoit  fait  ufage  dans  les 
Pays-Bas,  en  Itaue  6c  dans  les  Indes.  La  reiig  on  ferv.it 
encore  ici  de  prétexte  à  la  perfidie.  Dans  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  Ligues  la  réformation  avoit  été  adoptée  ,  dans  les 
provinces  iujettes  elle  avoir  fait  moins  de  progrès.  Le  nom- 
O* e  de  fe,  p.artifans  ,  s  étant  accru  ,  &  le  (entant  appuyés,1 
iL  demandoiènt  une  école  publique  à  Soadrïo,  chef- lieu  dé 
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la  V alteline.  Le  zele  des  catholiques  ,  fomenté  par  les  IX 
pagtiolsj  lit  réfiltancc.  Les  luues  de  cette  querelle  occasion¬ 
nèrent  l’établifiement  d'une  commiffiorr  extraordinaire  cri¬ 
minelle  ,  dont  ia  ievérué  fit  dégénérer  les  murmures  en  vio¬ 
lences. 

Far  une  fuite  de  ces  fréquentes  Si  malheur  eufes  expédi¬ 
tions  en  Lombardie  ,  le  relâchement  s  étoit  introduit  des 
long  -  tems  dans  les  divers  Etats  de  la  Suide  3  les  pendons 
avoiënt  corrompu  une  partie  des  magiftrats;  lapas  du  butin 
Sc  l'habitude  des  enrôiemerss  momentanés  avaient  introduit 
l'indocilité  chez  les  peuples.  Ces  effets  furent  plus  fend  blés 
êc  plus  durables  dans,  les  gouvernemens  populaires  ,  où  l'au¬ 
torité  publique  etott  plus  précaire.  L'excès  du  mal  fit  recou- 
nr  chez  les  Grifons  à  un  remede  extrême  ,  à  I  etabliffement 
des  ccmmiffions  pénales  extraordinaires  ÿ  S/raf-  Gerichtc.  Ce 
moyen  violent  livrait  fouvent  le  parti  le  plus  foibie  à  i’op- 
pretfion  du  plus  fort  ,  êc  provoquoit  les  vengeances  6c  les 
révolutions.  Ces  fecouifes  deyenoient  d’autant  plus  fréquentes 
&  plus|fortes  que  la  nation  fe  trouvoit  partagée  en  Délions  > 
des  citoyens  puiffans  s’étoient  vendus  aux  intérêts  des  Espa¬ 
gnols,  des  Vénitiens ,  des  François.  Les  familles  de  Salis  ôc 
de  Planta  étorent  à  la  tête  de  partis  oppofés. 

Le  marquis  de  Fuerites ,  gouverneur  du  Milanpls  ,  avait 
fait  conftruire  un  fort  far  le  bord  du  lac  de  Corne  êc  far  U 
frontière  de  la  Vaheline.  Cette  entreprit  occafionna  déjà 
une  très -grande  fermentation  dans  le  pays.  Un  Planta,  me¬ 
nacé  par  le  parti  contraire  ,  introduit  des  troupes  Autrichien¬ 
nes  dans  le  territoire  de  ia  ligue  des  Dix  -  Droitures.  Par  cette 
hoftiiué  il  irrita  fes  propres  partifans  5  fon  château  fut  pillé 
&  une  commiffion  extraordinaire  fëvit  contre  lui.  En  même 
tems  une  iëmblable  commiiîion  pourfuivort  dans  la  Vakeiine, 
ceux  qui  s  étoïent  oppofés  à  l’établiflement  d  une  école  réfor¬ 
mée.  L'occafion  fut  faifie  par  le  fanatilme  fourdement  excité. 
Le  2,0  Juillet  ifio,  les  catholiques  zélés  firent  dans  la  Val- 
teline  Ôc  dans  le  comté  de  Borrmo  ,  un  ma  fiacre  générai  des 
réformés  6c  de  leurs  fauteurs.  En  même  tems  que  Us  Grifons 
des  deux  cultes  fe  réunifibiënt  pour  tirer  une  vengeance  écla¬ 
tante  de  cette  perfidie,  les  Efpagnois.foujtnifibient  des  fecours 
aux  provinces  révoltées. 

Bien  loin  de  parvenir  à  punir  une  révolte  ,  accompagnée 
de  faits  auifi  atioces,  ou  feulement  k  faire  rentrer  les  rebelle? 
dans  leur  devoir  ^  les  ligues  ?  par  les  fuites  de  cette  guerre  ? 


moitié  civile  moitié  étrangère  ,  fe  trouvèrent  ,  pendant  une 
quinzaine  d  années.,  dans  la  plus  grande  confufion 3  ÔC  près 
de  voir  leur  confédération  entièrement  diiToute.  La  politi¬ 
que  espagnole  mèioit  toujours  dans  cette  querelle  injufte 
l'intérêt  de  la  religion.  Ce  prétexte  ,  par  ia  défiance  qu’il 
entretenoit  entre  les  cantons  ,  tenon  en  luipens  leur  zele 
pour  1  interet  de  la  liberté  6c  leur  fidélité  envers  des  alliés 
opprimés  s  iis  n’agiffoient  que  mollement  j  ils  fe  biffoient 
amulcr  par  des  négociations  inutiles ,  dans  une  occafion  où 
leurs  ancêtres  eu  Ment  agi  avec  une  valeur  refpe&ée.  Les 
troupes  Autrichiennes  s Préparèrent  du  pays  des  Dix-Droi- 
turcs  ce  ue  la  vme  de  Coire.  Si  les  Gnions  eurent  quelques 
iclouis  heureux  ,  ils  ne  furent  que  paiTàvcrsj  6c  les  revers 
étoient  toujours  accompagnés  de  nouvelles  violences.  Enfin  , 
après  plufieurs  projets  de  traités  ou  fiinulés  ou  fans  exécu- 
tion  ;  la  poîîtion  des  grandes  puifîances  décida  du  fonde  la 
V'alteiine  &  des  Grifons.  La  maifon  dJ Autriche,  prefiee  par 
les  Suédois  j  fut  obligée  de  rappeller  la  plus  grande  partie 
d^e  fes  troupes  ;  le  duc  de  Kohan  >  avec  quelques  réi.imens 
François  6c  Suides  >  diîïipa  le  reüe  en  1655  ,  ôc  parvint  à 
chaffer  les  Efpagnois  de  Bormio  ,  de  Chiavenna  &  de  U 
Vaicelinc.  Il  ne  remit  cette  derniere  province  aux  Limites 
quyn  15$ 7  ;  cet  aéte  de  ;,ufiice  ou  de  néeeifité  lui  valut  ia 
difigrace  de  là  cour.  Aim'i  les  affaires  des  Grifons  furent  réta¬ 
blies  mr  le  même  pied  qu’en  1617. 

En  1^49  les  communes  des  Dix  -  Droitures  ^  fur  lefqueiles 
i  Autriche  avoit  conlervé  divers  droits  ,  s’en  rachetèrent 
pour  le  prix  de  75000  florins.  Par  cette  convention  leur  indé¬ 
pendance  fut  parfaitement  coniclidte.  Une  difention  entre 
les  trois  Ligues,  au  fujet  des  prérogatives  delà  ligue  -  Caddée 
dans  la  direction  6c  l’économie  intérieure  de  la  confédéra¬ 
tion  générale  j  tut  terminée  en  172S  par  1a  médiation  des 
cantons  de  Zuric  &de  Berne. 

La  Khétie  moderne  ,  ou  le  pays  des  Grifons ,  efit  en  général 
tort  éieve  6c  montueux.  Il  renferme  divers  vallons  ,  "féparés 
pat  des  gorges  &  des  hauteurs  ;  quelques  -  uns  de  ces  parfa^es 
font  fermes  par  les  neiges  pendant  une  grande  partie  ^de 
1  année.  Plus  on  s’avance  au  midi  &  plus  ces  vallons  s’enfon¬ 
cent  dans  ies  hautes  Alpes  ,  qui  fe  terminent  enfin  dans  des 
glaciers  macceffibies ,  ou  dans  des  rochers  il  élevés ,  qUe  toute 
végétation  y  celfe  abfbiument.  Ces  défères  occupent  même 
wne  grande  mrface.  C’efi  dans  ces  glaciers  que  Le  Uhin,  l’I«n 
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ôc  l’Adda  3  les  principales  rivières  du  pays  ?  prennent  leuî 
iource.  On  cultive  quelques  grains  dans  les  vallons  Sc  iur 
les  coteaux  les  moins  rapides  5  cependant  3  même  avec  ie 
fecours  des  provinces  fu;ettes ,  beaucoup  plus  fertiles  que  la 
Khétie  proprement  dite ,  les  Etats  de  la  république  ne  four- 
niflent  des  grains  ;  que  tout  au  plus  pour  la  fubliftance  de  la 
moitié  des  habitans  ;  on  le  procure  le  lùpplément  de  la  Lom¬ 
bardie.  Mais  il  faut  obferver  que  les  montagnards  en  idnt  une 
moindre  conlommatiow  que  les  peuples  agricoles;  chez  quel¬ 
ques-uns  même  1  ulage  du  pain  palTe  plutôt  pour  une  délica- 
teile  que  pour  un  article  de  premier  beioin.  Leur  objet  prin¬ 
cipal  ,  tant  pour  la  confommation  intérieure  que  pour  le 
commerce  5  efl  le  produit  des  troupeaux  3  les  beftiaux  ,  le 
beurre  Sc  le  fromage.  Les  montagnes  fournifient  dexcel- 
lens  pâturages  ;  les  vallées  produifent  des  fruits  d’arbres  Si 
les  coteaux  des  châtaignes. 

Ordinairement  les  pays  montueux  font  abondans  en  mé¬ 
taux  3  en  minéraux  >  en  divers  foffiles  &  en  fources  minérales. 
On  trouve  de  tout  cela  dans  la  haute  Rhétie  ;  cependant  on  n'y 
voit  pas  des  mines  bien  riches  ?  &  ce  pays  3  comme  la  majeure 
partie  de  la  Suiiîe  }  manque  de  ici  3  qu'il  reçoit  duïiroi. 

Il  n’y  a  dans  toute  l’étendue  de  la  Ligne  -  Gnfe  qu’un  fenl 
bourg  entouré  de  murs  ;  c’efi  Ilan2  ,  où  fe  tient  tous  les  trois 
ans  la  dicte  générale  des  trois  Ligues.  Dilfentis  ,  abbaye  de 
bénédictins  3  autrefois  riche  3  qui  date  fa  fondation  du  ieptie- 
rne  lieclej  eft  fituée  dans  le  fond  d’un  vallon  fort  élevé» 
L’abbé  jouît  des  honneurs  de  la  nutre  ;  il  eR  prince  de  i’em- 
pire  ,  il  affilié  à  la  dicte  particulière  de  cette  ligue  Ôc  y  donne 
le  premier  fuffiage. 

La  ville  de  Coire  ?  le  chef-l’eu  de  la  ligue-Caddée  3  forme 
une  petite  démocratie  civile  indépendante.  L’autorité  fuprê- 
me  réhde  dans  cinq  tribus  3  dans  les  aifemblées  desquelles 
chaque  bourgeois  a  droit  de  fuffrages.  Dans  chaque  tribu  la 
pluralité  décide  1  objet  de  la  délibération  ,  tk  l’accord  de 
trois  tribus  luflît  pour  une  déciiîon  abfoiue.  Le  grand  con- 
feil  des  (oîxame  Sc  dix ,  8c  le  fénat  ou  confeil  des  vingt  3 
font  compotes  à  nombre  égal  de  chaque  tribu.  On  appelle 
tribuns  ,  les  prélidens  de  ces  corporations  de  la  bourgeoise  j 
ils  font  du  nombre  des  fénateurs  par  leur  office.  Deux  boujr- 
guemaîtres }  dont  les  fondions  font  alternatives  ,  deux  chefs 
pour  l’économie  3  Statt  --  Vogt ,  le  chef  de  la  juliice  civile  y 
remplillent  les  premières  charges  de  cette  petite  république.. 
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Depuis  la  convention  de  1710,  que  la  bourgeoifie  de  Coire 
n’accepta  point ,  &  qui  néanmoins  a  Ion  effet  dans  les  élec¬ 
tions;,  le  président,  le  fecretaire  6c  le  waibel  ,  l'ont  choilïs 
par  les  députés  des  communes  alièmbiés  dans  les  dictes  par¬ 
ticulières  de  la  ligue  ;  cependant  leur  choix  eff  affreint  au 
corps  dufénat  pour  ia  première  charge  6c  à  celui  de  la  bour¬ 
geoisie  pour  ies  deux  autres  emplois. 

Autrefois  i  evéque  de  Code  avoir  une  puiffance  temporelle 
très- étendue  3  mais  à  mefure  que  les  communes  étendirent 
leurs  affraiîchiffemens  ,  fur  -  tout  par  Fextinétion  fuccefiive 
de  la  ffodalité  £c  de  la  noble  fie  ,  iufqu’à  l’époque  de  la 
grande  confédération ,  ce  pouvoir  s’affoibiit  par  degrés.  Les 
C  uverains  du  pays  ayant  été  les  protecteurs  &C  avoyers  de 
l’évêque  ,  les  communes ,  depuis  leur  indépendance  recon¬ 
nue  ,  tondent  liir  ce  titre  la  prétention  d’approuver  Féleétion 
de  i  évêque^C  de  fe  faire  rendre  compte  de  l’adminiftration 
des  revenus.  Une  convention  de  1541  paroît  conffater  ce 
droit  ;  cependant ,  à  la  faveur  d’une  protection  étrangère  > 
les  évêques  ont  toujours  réulïi  à  1  éluder.  L’évêque  de  Coire 
eff  prince  de  l’empire  d  Allemagne ,  de  en  conféquence  de  ce 
rang  il  députe  un  repréfentant  aux  dietes  de  Ratisbonne  3  il 
reieve  de  Farchevêché  de  Mayence.  Far  la  réformation,  les 
deux  tiers  environ  des  habitans  des  trois  Ligues  fe  font  foui- 
traits  à  Ion  autorité  eccléfiaffique.  Ses  revenus  ont  déchu 
dans  Ja  même  proportion.  Son  droit  à  la  corégence  des  pro¬ 
vinces  iujeites  fe  réduit  aujourd’hui  à  une  rétribution  minime 
en  argent. 

Des  villages  cantonnés  dans  diverfes  vallées  ,  ou  des  ha¬ 
meaux  ou  habitations  difperlées  dans  ies  montagnes ,  corn- 
pofent  les  autres  communautés  ou  membres  de  cette  Ligue  , 
ainli  que  quelques-unes  de  celles  des  deux  autres  Ligues. 

De  ces  trois  confédérations  ,  aucune  n’a  été  plus  iouvent 
êc  plus  long-tems  en  danger  de  perdre  fa  liberté  que  celle 
des  Dix- Droimies,  Nous  avons  indiqué  plus  haut  les  trou¬ 
bles  &  les  oppreiiions  que  ce  petit  pays  a  effuyées  dans  le 
dernier  fiecle.  La  petite  ville  de  Meytnfeld  eff  ia  feule  dans 
Fenceinte  de  toute  ia  Ligue.  Une  particularité  remarquable 
eff ,  que  cette  ville  porte  le  titre  ÔC  qu’elle  eff  de  fait  co¬ 
régente  èc  fujette.  Les  Ligues  achetèrent  la  leigneurie  de 
Meycnfeld  des  comtes  de  Soulz  en  1502  3  ils  établiffent  ura 
podeffa  dans  la  ville,  &  la  bourgeoifie,  dans  fon  tour  après 
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les  autres  communautés ,  pourvoit  à  cette  charge  >  ainfî  qu’à 
d’autres  emplois  publics. 

Nous  avons.  parlé  des  trois  petites  provinces  que  les  Gri- 
fons  ont  eoriquifes  fur  les  ducs  de  Milan  ;  ie  comté  de  Bor- 
raio  ^  la  Yaiteiine  êc  le  comté  de  Chiavenna.  Le  loi  de  ces 
pays  eft  plus  fertile  3  le  climat  incomparablement  plus  doux  3 
que  chez  les  Grifons  même  3  les  premiers  ont  les  hautes  Al¬ 
pes  derrière  eux  au  nord  ÔC  déclinent  vers  les  midi  3  auitî  pro- 
duifent  -  ils  ÔC  d’exceiien s  fourrages  dans  leurs  montagnes  ÔC 
de  bons  grains  dans  les  vallées.  La  Yaiteiine  fur -tout  eft 
abondante  en  vins  fort  cftimés,  Ôc  dont  elle  fait  un  com¬ 
merce  lucratif.  Ces  provinces  jouiiTent  de  divers  privilèges  3 
réfervés  encore  lors  de  la  reftitution  de  i6\9.  Elles  font 
d'ailleurs  gouvernées  par  des  magiftrats  nommés  par  les 
Ligues  ÔC  qui  portent  le  nom  de  capitaines  >  commijjaires ,  ou 
ÿodejias.  Tous  les  deux  ans  la  diete  des  trois  Ligues  députe 
des  ündics  pour  entendre  les  griefs  portés  contre  les  jugæs 
eu  podeftas  3  &  les  fujets  peuvent  appeller  des  ündics  à  la 
diette. 

Ces  provinces  ?  à  caufe  de  leur  fertilité  ?  font  auffi  plus 
peuplées  à  proportion  de  leur  étendue ,  que  les  pays  des 
Ligues  3  on  évalue  à  130000  âmes  la  population  de  ces  der¬ 
nières  }  ÔC  celle  des  premières  à  100000. 

Un  événement  phyfique  »  arrivé- en  Septembre  1  <5 1 3  dans 
le  comté  de  Chiavenna ,  mérite  d'être  ici  rapporté.  Au  pied 
du  mont  Conto  étoit  fitué  le  bourg  de  Plurs  ,  fiorifTant  par 
h  richdle  des  fonds  de  terre ,  par  le  commerce  &  par  Lin- 
duline  des  habit  a  ns ,  ÔC  orné  de  belles  maifbns  de  campagne. 
Âpr#s  des  pluies  abondantes ,  tombées  vers  la  fin  d’ Août  » 
tout  -  à  -  coup ,  par  une  nuit  calme  ôc  mi  tems  ferein  >  la  mon¬ 
tagne  s’entrouvrit  }  une  feule  ma  Te  de  terre  ôc  de  rocs 
«couvrit  le  village  de  Schilan  ,  compcfé  de  78  focages  3  ôc 
le  bourg  de  Plurs ,  dans  lequel  on  comptoir  cent  ÔC  trente 
m-aîfons  >  2430  perfonnes ,  furent  enterrées  vives  ou  écra¬ 
sées  fous  les  ruines. 

La  retfburce  de  la  république  des  Grifons  pour  fa  propre 
défende  conàfte  en  une  milice  ,  qui  comprend  généralement 
sous  les  habitons  capables  de  porter  les  armes.  La  diftribution 
de  cette  milice  tient  de  la  première  ftmplicité  de  l’ordon¬ 
nance  militaire  des  anciens  Suides.  Bille  eft  partagée  en  trois 
divisons  3  la  première  eft  compofée  des  volontaires  ÔC  de  la 
fetmeife  y  es  n’eft  que  dans  le  plus  grand  danger  que  ia  der- 
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niere  divifon  ou  l’irrierc-ban  Ce  met  en  marche  avac  les 
bannières  des  trois  Ligues.  Chaque  Liguez  Ion  chef  militaire 
St  l'es  officiers  particuliers.  On  conçoit  que  cette  milice , 
pour  la  «Léfenfe  de  la  patrie  manquera  moins  de  bravoure  que 
de  difeipline  ,  St  qu’elle  ne  peut  pas  être  bien  exercée.  Du 
moins  la  quantité  de  troupes  dans  les  fervices  étrangers  , 
avouées  par  les  Etats ,  fournit  des  officiers  entendus.  On  fait 
monter  julqu  k  cinquante  mille  hommes  ,  toute  la  milice  des 
Ligues ,  en  y  comprenant  les  pays  fujsrs.  Au  défaut  de  pla¬ 
ces  fortes  j  les  rochers  St  les  gorges  étroites  pourroient  êtie 
regardés  comme  une  défenfe  naturelle  du  pays. 

Chez  des  peuples  libres  St  pauvres  ,  qui  ne  veulent  point 
Ce  charger  d’impôts ,  les  finances  de  l'Etat  ne  peuvent  qu'eue 
bien  modiques.  Tout  le  réduit  ici  ,  à  peu -près,  015500 
florins  ,  que  produilent  annuellement  les  fermes  des  péages 
dans  les  pays  lujets.  Cette  femme  eft  appliquée  aux  frais  des 
diettes  de  à  quelques  autres  dépenîe-s  publiques  indifpenfabîes. 
Une  petite  finance  impofée  à  quelques  offices  publics  dans  la 
Yalteline  ,  St  le  produit  de  quelques  petits  domaines  dans  le 
comté  de  Chiavenna,  fervent  à  défrayer  les  députés  eu  vifita- 
teurs  envoyés  dans  ces  provinces ,  St  à  faiarier  quelques  em¬ 
ployés  des  Ligues.  Les  miles  ou  rétributions  ,  que  payent 
ceux  qui  obtiennent  des  emplois  ,  font  difîri buées  au  peuple 
dans  les  communes  ,  de  même  que  les  penfions  des  puiffiah- 
ces  étrangères.  Dans  ces  circonfiances  où  l'Etat  prêta  droit  -  il 
les  fonds  peur  des  ouvrages  publics  ,  pour  les  chemins ,  pour 
les  magasins  de  provifion  ,  ü  néceffiaires  dans  un  pays  qui 
ne  produit  pas  allez  de  bled  ?  Et  fi  dans  de  fembiabies  cas  , 
il  faut  toujours  recourir  au  eonferftement  volontaire  des  com¬ 
munes  ,  que  de  retards  St  de  difficultés  le  démembrement  de 
l'autorité  publique  ne  doit -il  point  préfenter  ? 

Les  familles  les  plus  riches  des  Criions  trouvent  une  re£ 
iource  de  fortune  dans  les  fervices  militaires  étrangers.  L’Etat 
accorde  la  permiffion  des  recrues  pour  deux  r  égime  ns  com¬ 
plets,  l’un  au  fer  vice  de  la  France  ,  l’autre  au  fervice  de  la 
république  de  Hollande  5  pour  un  bataillon  à  la  folde  du  roi 
de  Sardaigne  ,  St  pour  quelques  compagnies  dans  les  gardes 
à  Verfaiiles  &c  à  Naples.  Les  fabriques  fe  bornent  à  quelques 
filatures  de  coton ,  à  quelques  peu  de  toiles  peintes  de  d'étof¬ 
fes  en  foie  ,  ÔC  à  la  fabrique  de  divers  pcëies  jattes  St  tzf- 
le  s  ,  travaillées  autour  d’une  pierre  refraéfaire  ,  appeliés 
Lavczza  ?•  de  couleur  tantôt -cendrée  tantôt  verdâtre?  qui 
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b  exploite  dans  ie  comté  de  Chiavenna.  Outre  cela  le  tranf 
|>orE  des  marchandises  d’ïtahe  en  Allemagne  ,  <^ui  Ce  fait  à 
o os  de  mulets  ou  de  chevaux  ,  produit  quelques  lalaires  aux 
payfans  placés  à  portée  de  ces  pafiages. 

Ce  n’eft  que  depuis  1753  que  le  college  établi  à  Coire  par 
les  .beats  des  trois  Ligues  ,  pour  finftrudion  de  la  jeunefie  a 
h  pris  un  certain  degré  de  perfection.  Huit  maîtres  y  enfei- 
gnent  aujourd  hui  les  principes  des  langues  mortes  Ôc  les  élé- 
meqs  des  iciences.  C’efi:  la  pépinière  du  ciergé  réformé  dans 
?es  Lignes.  Un  autre  établhfemeut  plus  moderne  &  tout  au  fît 
îUile  eu  celui  du  féminaite  formé  d  abord  à  Haldenftein  * 
paipnnie  libre  de  i  Empire  ,  fituée  à  une  lieue  de  Coire  & 
icambie  leuiement  à  la  protection  des  Ligues  3  depuis  trariL 
P-iLC  à  Matcnelinz  ,  autre  terre  appartenante  ,  ainfi  que  la 
piemicig  ;  a  la  ramilie  de  Salis.  Le  luccès  de  cet  établiffe- 
WM,  entrepris  par  le  zele  de  deux  iimples  particuliers  ,  efi 
on  exemple  pour  les  autres.  Etats  de  la  Suide  ,  qui  pourraient 
}  ipatupr  avec  de  plus  grands  moyens. 

^  Quoique  la  langue  allemande  foit  dominante  dans  les  trois 
Ligues  2  ôc  qu’elle  foit  employée  dans  les  chancelleries  3  une 
grande  partie  du  peuple  Ce  lert  ,  ou  d’un  italien  corrompu . 
pu  cl  un  (liai e cl e  appellé  ladinum  ,  dans  les  conftruélions 
duquel  on  trouve  effectivement  quelques  traces  d'un  latm 
Vulgaire.  * 


La  Ligue-  Caddée  ÔC  la  Ligue-  Grife  font  alliées  de  fix  can- 
îons  Suiifes  3  Zuric  ,  Lucerne  3  Un,  Schwitz  ,  Underwalden 
s-x  Claris  3  dès  l’année  145*7  celle  des  Dix  -  Droitures  follicita 
P  y  pouvoir  accéder  3  en  1^67  3  les  cantons  fe  contentèrent 
pe  lui  donner  des  adurances  d’amitié  ÔC  de  la  comprendre 
'-es  -  lors  lous  le  titre  général  de  bons  voijins  ÔC  alliez  dans 
leurs  adredes  aux  trois  Ligues.  Ces  Ligues  réunies  ont  fait 
diverfes  alliances  3  dès  le  commencement  du  leizieme  fiecle  } 
avec  les  papes  3  avec  la  France  3  avec  la  république  de  Ve- 
p  1  fe  j  ôc  un  capitulât  ou  traité,  fouvent  renouveiié  3  avec 
le  duc  de  Milan.  Elle  eff  particulièrement  unie  par  des 
uaues  d’alliance  perpétuelle  ,  avec  la  république  du  Valais 
pepuis  1 600 ,  avec  celle  de  Berne  depuis  1602  ,  ÔC  avec  celle 
ue  Zuric  depuis  170V.  Vers  1e  commencement  de  ce  fie c)e  3 
ies  Prois  Ligues  ont  tait  encore  une  démarche  inutile  auprès 
Pps  cantons,  pour  être  incorporés  à  la  confédération  helvé- 
HQP.e.  Lçur  indépendance  de  l’empire  d’Allemagne  efi  recon¬ 
nu?  Sc  garantie  par  le  traité  de  Weftphaiie  de  1048  3  çijes 
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font  toujours  fous- entendues  fous  la  dénomination  générale 
des  Alliés  de  la  Suijfe }  ÔC  jouilfeat  tant  en  vertu  de  ce  titre  , 
qu’en  conféquence  de  leur  alliance  particulière  ,  des  privi¬ 
lèges  accordés  par  ia  France  à  toute  la  nation  Suide. 

LIMAT  ou  LLMMAT  ,  une  des  rivières  les  plus  conûdé- 
râbles  delà  Suide.  File  lort  de  la  Limmeren-  Alu  du  canton 
de  G  lans  ,  lur  ia  frontière  des  GriLons.  Le  Limmerenbach 
reçoit  le  Sundbach,  &  il  prend  alors  le  nom  de  Lint ,  lequel 
âl  conlerve  jufqu’à  fon  embouchure  dans  le  lac  de  Zuric, 
malgré  toutes  les  eaux  qu  i!  reçoit  le  long  de  fon  cours.  A  fa 
Sortie  du  lac,  la  Lint  prend  le  nom  de  Limmat  ,  partage  la 
ville  de  Zuric  en  deux  parties  inégales  i  elle  va  à  Bade  ÔC 
fe  perd  dans  l’Aar  près  de  Yogelfang.  Cette  rivière  étant 
navigable  au  moins  entre  Zuric  &  Bade  ,  on  en  tire  une 
grande  utilité  pour  faciliter  le  commerce  intérieur  du  pays, 
quoique  la  navigation  foit  allez  dangereufe  fur»  tout  entre 
Bahr  ôc  Wettinguen  :  inconvénient  auquel  il  feroit  aifé  de 
remédier. 

LIT  TAU  &  MALTERS,  bailliage  du  canton  de  Lucerne 
«n  SuiiTe  5  il  appartenoit  au  monadere  de  Murbach,  enfuite 
à  la  maifon  d  Autriche  ,  ÔC  dès  -  là  tant  par  achat  que  par 
conquête  au  canton  de  Lucerne.  Le  baidif  rélide  en  ville  > 
(Sc  ia  prélecture  ne  dure  que  deux  ans. 

A  Saint-Joli  il  y  a  une  belle  églife  ,  ôc  un  pélérinage  trés- 
fréquenté.  On  a  trouvé  dans  le  voiünage  de  Lit  tau  en  1574  > 
près  de  izoo  braéléates ,  qui  ont  été  remilês  au  fouverain. 

LIYENEN  ,  vallée  de  ,  vallon  fort  étroit  au  pied  du  St. 
Goth  ard  ,  ayant  près  de  huit  lieues  en  longueur  ,  arrofe  fur- 
tout  par  le  Tefin  ÔC  par  nombre  d’autres  rivières,  auiii  y  a-t- 
il  une  quantité  de  petits  lacs  C’étoit  le  liege  principal  des 
Lepontii ,  Ôc  déjà  alors  il  étoit  de  grande  importance  }  au ifi 
remarque  - 1  -  on  beaucoup  de  tours  placées  pour  défendre 
ce  p  a  liage  de  l’Allemagne  en  Italie.  On  y  remarque  aulfi  des 
relies  d’édmees  romains.  Dans  le  XIII  liecle  ,  ce  pays  appar¬ 
tenoit  aux  évêques  de  Yerceili;  le  chapitre  des  chanoines  de 
Milan  leur  fuccéda.  Ceux  -  ci  fatigués  par  les  guerres  ÔC  les 
.difficultés  que  leur  éieverent  les  Suides,  cédèrent  leurs  droits 
à  Philippe  Marie  Sforzia  ,  duc  de  Milan.  Celui  -  ci  céda  le 
pays  en  1441  au  canton  d  Un  :  Blanche  Marie  ,  fa  veuve ,  ÔC 
Oaieace  Sforzia  fon  fils  confirmèrent  cette  ceilion  >  ÔC  le 
chapitre  de  Milan  céda  a  uni  tous  fes  droits  au  même  canton. 
Cependant  Galeace  Sforzia  tacha  en  1477  de  fe  remettre  en 
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pofTeffion  de  cette  ferre  ?  mais  ii  fut  battu  à  Giornico  ,  8c  il 
abandonna  de  nouveau  toutes  Tes  prétentions  par  un  trait* 
conclu  en  1479-  Depuis  ce  tems ,  le  canton  d’Uri  y  entre¬ 
tient  un  baillif  qui  réiide  à  Faido  ÔC  qui  fe  change  tous  les 
quatre  ans.  Les  habitans  ont  caufé  dans  le  fiecle  préfent  quel¬ 
ques  inquiétudes  à  ieur  fouverain  3  gouvernés  avec  trop  de 
rigueur?  iis  fe  révoltèrent  en  1713  ?  ôC  iis  furent  allez  heu¬ 
reux  d'obtenir  des  privilèges  très  -  considérables  3  mais  dans 
une  nouvelle  révolte?  en  1755?  ils  perdirent  non -feule¬ 
ment  ces  avantages  ,  mats  encore  leurs  anciens  privilèges  \ 
tous  les  cantons,  pour  ainfi  dire  ?  ayant  armé  pour  réduire 
les  méccntens  à  Fobéiffance.  A  cette  époque  ?  la  forme  du 
gouvernement  ?  les  loix  ?  tout  fut  changé.  On  les  délarma  > 
on  leur  ôta  le  droit  de  chaff@  ?  on  cafla  la  magiftrature  que 
le  peuple  avoit  le  droit  d’élire  ,  le  bailiif  fur  déclaré  feul 
juge  civil  ?  fauf  l'appel  par  devant  deux  findics  députés  du 
canton  ,  Scc, 

Dans  les  affaires  eccîéfîafîiques  ?  c’eft  l'archevêque  de  Milan 
qui  gfl  Ig  jugg  3  mais  le  canton  düri  a  depuis  14 87  je  droit 
de  nommer  aux  places  de  curés  &  de  chapelains,  A  Faido? 
il  y  a  un  fénas narre  fondé  par  S.  Charles  Borr ornée  ÔC  fou 
frère.  Le  rtéteur  efl  en  même  tems  vicaire  général  de  l’ar¬ 
chevêque  dans  les  bailliages  de  Livsntn  ?  Poilenz  êc  Rivicra. 
11  y  a  un  autre  féminaire  tout  'près  de  celui  -  ci  ?  dcffervi 
par  lès  millionnaires  de  Rho. 

Le  climat  ÔC,  1%  fertilité  du  pays  différent  beaucoup  ?  félon 
la  situation  :  généralement  il  y  a  des  pâturages  très  -  fertiles 
ÔC  des  forêts  entières  de  châtaigniers.  Dans  la  partie  baffe 
on  cuitiv®  des  grains  ?  ôc  du  vin.  Le  gibier  eft  très  -  abondant 
dans  ce  pays. 

Les  habitans  font  au  nombre  d’environ  1  eooo  ;  ils  parlent 
«n  italien  corrompu  ?  ils  font  fobres  ,  robuftes  ?  pleins  de 
génie  ?  mais  indolens.  Les  chemins  font  fort  beaux.  On  trouve 
dès  grenats  à  douze  faces  ?  de  la  grandeur  d’une  noifette  ?  iis 
font  très -durs  &  de  belle  couleur  3  des  cry  fl  aux  ?  des  eaux 
minérales  ?  des  glaciers  fur  les  montagne»  ?  &c. 

Le  pays  eft  partagé  en  huit  vicinanze?  Àirolo  ?  Quinto  * 
Frato?  Faido  ?  Chigogna  ?  Chironico  ?  Giornico  &  di  Bafib. 
Airolo  eft  la  plus  élevée  de  toutes  :  Faido  eû  la  capitale  3 
Giornico  elF  fameux  ?  en  ce  que  fix  cent  Suiffès  y  battirent  ? 
en  1478  ?  à  plate  coikurc  l’armés  Miknoifé  ?  forte  de  quinze 
mille  honinies,  On  couler v©  encore  à  Giornico  une  partie  de 
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l’artillerie  qu’on  avoit  prife  dans  cette  bataille.  Polleggîo 
«toit  la  place  marquée  pour  y  décider  amiablemcnt  ,  ou  par 
des  juges  ,  les  contentions  qui  pouvoient  s'élever  entre  les 
Suites  de  les  Miianois. 

LOCARNO,  en  allemand  Luggarut ,  un  des  quatre  bail¬ 
liages  que  les  cantons  Suific;  poifedent  en  commun  en  Italie, 
Celui  d’AppenZeil  en  eft  (cul  exclu  ,  puifqu’il  n’a  été  reçu 
dans  la  confédération  helvétique  qu’après  leur  conquête. 
Les  Suidés  ayant  rétabli  Louis  Sfo: ze  dans  fon  duché  de 
Milan ,  il  leur  céda  ccs  bailliages  par  reconnciliânce  en  i  jn, 
François  T  roi  de  France  ,  confirma  cetts  cellion  en  i$i6 
comme  duc  de  Miiaa  ,  ôc  les  SuiiTes  en  font  en  pofieffion 
depuis  ce  tems  -  là.  Ils  les  font  gouverner  par  des  bailiifs  pris 
à  tour  dans  les  cantons ,  &  dont  la  préfeélure  dure  deux  ans. 
Nous  parlerons  de  chacun  d’eux  à  leur  place. 

Celui  de  Locarno  a  fix  lieues  de  longueur  fur  une  de  lar¬ 
geur.  Les  parties  montagneui.es  font  riches  en  pâturages.  Les 
vallons  produifent  quelque  peu  de  froment ,  des  châtaignes 
ce  beaucoup  de  fruits.  Les  environs  du  lac  Majeur  font  très- 
fertiles  en  vin  ,  en  grains ,  en  fruits  Ôc  en  meuriers  blanc#. 
Les  payuns  éleveqt  beaucoup  de  vers  à  foie. 

La  population  va  à  50000  âmes  ou  environ.  Les  habitam 
font  fournis  à  l'évêque  de  Corne  pour  les  affaires  ecciéfialli- 
ques,  à  l'exception  ds  Briiàgo  qui  sft  fous  le  diocefe  del’ar» 
chevêque  de  Milan. 

La  réformation  prit  d’abord  faveur  dans  ce  pays  >  fur-tout 
â  Locarno  ;  mais  en  1555  les  réformés  en  furent  expulfés  par 
les  cantons  catholiques  qui  avoient  ia  pluralité  des  voix  pour 
eux.  Nombre  de  familles  furent  forcées  de  quitter  leur  pa¬ 
trie  au  gros  de  l’hyver  &  de  «'établir  chez  les  Grifons ,  à 
Zuric  ,  à  Berne,  à  Bâle  ;  6cz.  Piufieurs  de  ces  familles  fieu- 
rident  encore  dans  ccs  villes ,  fur-tout  Iss  Muralti  ,  les  Oreüi 
ÔC  les  Pefialozzi ,  &c. 

Le  baillif  a  le  titre  de  commijjaire.  Son  pouvoir  efi:  extrê¬ 
mement  étendu.  Il  décide  feul  de  toutes  les  caufes  civiles  <3c 
criminelles.  Les  adjoints,  peut-être  par  abus,  n’ont  que  la 
voix'  confultative  ,  excepté  dans  le  cas  de  crimes  dignes  de 
mort  ;  alors  le  baillif  n'a  que  le  droit  de  grâce  ,  mais  il  y 
a  appel  de  fes  fentences  p2r  devant  les  députés  que  chaque 
canton  envoyé  annuellement  dafls  le  pays  :,  il  y  a  encore  ap- 
.ptl  de  ce  findicat  par  devant  les  cantons  mêmes. 
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Tomes  les  causes  civiles  fe  jugent  en  allemand  ,  quoique 
l’italien  foit  la  langue  du  pays. 

Le  bailliage  a  un  confeii  de  vingt-une  perfonnes.  Celui-ci 
a  loin  des  affaires  générales  du  pays  ,  du  prix  des  denrées  , 
poids  &  mefures,  des  affaires  de  lancé,  des  chemins  &  d’au¬ 
tres  dépendes  publiques.  Le  bourg  de  Brifago  ,  la  Kîvicra  di 
Gambarogno  6c  le  val  Verzafca  ny  envoyent  point  de  dé¬ 
putés  que  lorlqu'ii.  s'agit  du  pays  en  général.  Us  ont  leur  pro¬ 
pre  jufiice,  de  laquelle  U  y  a  appel  par  devant  le  bailiif.  ils 
ne  concourent  pas  non  plus  avec  le  pays  pour  les  impôts,  ils 
les  payent  féparément. 

Locarno  di  un  bourg  très  -  grand  ,  bien  bâti ,  dans  une 
fîtuation  name.  Au  YUI  liecie  il  appartcnoit  à  i’évêché  de 
Corne.  Il  oaffa  fucceifivement  entre  les  mains  des  Muraiti  , 
des  Vifconti  ,  6>C  des  Kufca.  Les  fortifications  qu’il  y  avoir 
ont  été  rafées  par  les  Suides  Les  habitans  font  partagés  en 
ïïobili  j  en  terrien  &  en  cittadini.  Il  y  a  un  chapitre  avec 
un  archiprêtre  &  huit  chanoines.  Quatre  de  ces  places  font  à 
la  nomination  des  familles  qui  les  ont  fondées  ,  les  autres  à 
celle  du  pape.  Nous  p^ffons  d’autres  monafieres  fous  ulence. 
A  Afcona  il  y  a  un  collège  pour  l’éducation  de- jeunes  gens, 
■fonde  au  XYIllecle  par  Barthoiomeo  fappio.  Les  archevê¬ 
ques  de  Milan  en  font  les  inipedeurs  3  quoique  cet  endroit 
foit  du  diocele  cte  Corne.  Dans,  le  val  O  Mémo  ne  il  y  a  des 
bains  chauds  peu  fréquentés.  Brifago  jouit  de  privilèges  par¬ 
ticuliers  ,  par  la  lage  conduite  de  leurs  ancêtres.  Ils  furent  fi 
bien  fe  conduire  ,  que  dans  le  partage  de  ces  bailliages  ,  ils 
furent  tout  -  à -fait  oubliés  ,  ÔC  ne  furent  adjugés  à  perfonne. 
En  if  20  ils  fe  fournirent  volonta  rement  aux  douze  cantons, 
qui  leur  accordèrent  plufieir  s  franchifes.  Ils  ont  leur  propre 
juftice ,  dont  il  y  a  ,  à  la  vérité  ,  appel  par  devers  le  bailiif  > 
niais  celui  -  ci  di  tenu  d’aller  à  Brifago  même  pour  y  ju^er 
le  cas. 

Ils  ehoiüfiènt  leur  podefia  qu’ils  font  obligés  de  prendre 
dans  la  famille  des  Oreili.  Celui  -  ci  avec  trois  conibii  nom¬ 
més  pareillement  par  la  communauté,  forment  la  juitice.  Le 
bourg  eft  grand  ,  bien  peuplé  ,  ÔC  il  y  a  de  beaux  bâtimens. 
La  Riviera  di  Gambarogno  a  auifi  fa  propre  juitice. 

LOCLE  ,  le ,  Mairie  du  pays  de  Neuchâtel,  dans  les 
montagnes  du  comté  de  Yaiangm  ,  aux  frontières  du  comté 
cte  Bourgogne  ,  ÔC  des  mairies  de  la  bagne,  de  Rocheforc  , 
des  Brcnets  6c  de  la  Chaux  -  de  -  fond.  Dans  fà  plus  grande 
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longueur  on  lui  donne  deux  lieues  &  demie  défendue,  &C 
dans  la  plus  grande  largeur  on  lui  en  donne  une.  C’elt  la 
iêcenJedes  junfdi&ions  du  comté  de  Va’angin  ,  c’efl  Ja  plus 
co  .ndérable  de  toutes  fts  parodies  }  &  le  village  du  Lode  , 
qui  eu  ell  le  uege  ,  patlé  pour  le  plus  ancien  des  montagnes 
de  ce.  corme.  L  on  en  place  i  origine  à  l’année  1  ^05  ,  &  l'on 
en  honneur  à  un  paylàn  de  Corcelles  ,  nommé  Droz , 

q  •’  .>ere  de  quatre  tils  robuftes  6c  laborieux  comme  lui , 
entreprit  avec  eux  ,  tous  le  contentement  ,  l’approbation  de 
ia  protection  cie  Jean  &  Thiery  d’Arberg ,  feigneurs  de  Y a- 
îaug:  i  ;  üs  premiers  défiiehemens  que  Ion  eut  vus  dans  ces 
moi  ;agucs.  La  nature  du  lieu  pouvoir  bien  en  effet  avoir  été 
julpues  aiors  rebutante  pour  l’humanité.  Des  monts  6c  des 
ab.  nés  ,  des  bois  6c  des  marais  ,  des  rochers  de  des  préci¬ 
pices,  des  hyvers  de  7  à  8  mois  de  durée,  6c  des  bêtes  fa  ri¬ 
vages  en  grand  nombre  lans  doute  ,  voilà  quels  étoient  les 
objets  caractenftiques  de  cetre  portion  de  ia  contrée  :  julques 
alors  d'ailleurs  ie  pays  avoir,  été  fous  l’obéifance  d’un  oou- 
vernement  féodal  ,  de  l'on  laie  de  combien  peu  de  bonnes 
chores  i  on  étoit  capable  Ibus  un  tei  gouvernement.  L’on  fa  t 
que  c  étoit  bien  allez  pour  les  peuples  d’en  avoir  les  rigueurs 
à  fupporter  ,  lans  aller  affronter  encore  celles  de  îa  nature  : 
de  tout  tems ,  oc  en  tout  lieu  ,  pour  chercher  à  braver  celles- 
ci,  il  fallut  un  certain  courage,  un  certain  génie,  une  cer¬ 
taine  liberté  d’efprit  5  oc  de  tout  tems  de  en  tout  lieu  ,  l'effet 
ordinaire  de  celles-là,  fut  d  oter  ce  courage,  de  refufer  ce 
génie  ,  de  d'anéantir  cette  liberté.  Mais  enfin  ,  en  dépit  du 
ciimat  de  du  loi  ,  3c  fous  les  aufpices  de  la  vigueur  6c  de  la 
confiance  ,  le  Lode  fut  fondé  dans  les  montagnes  occiden¬ 
tales  de  i  Heivétie  ,  vers  ie  tems  à  -  peu  -  près  ,  où,  en  dépit 
de  i  empereur  de  de  les  va  faux ,  &.  fous  des  aufpices  que  "la 
postérité  refpeétera  toujours  ,  la  république  des  Suidés  fut 
fondée  dans  les  montagnes  orientales  de  la  même  contrée. 
S  ii  n  y  eut  pas  entre  ces  deux  événemens  parité  d  impor¬ 
tance  ,  comme  il  y  eut  identité  de  date  ,  il  y  a  aujourd’hui 
en  faveur  du  premier  une  force  de  plailir  ,  une  forte  de  fa  ifi- 
faélion ,  à  le  comparer  au  fécond  :  l’Etat  moderne  du  Lode 
elf  ii  horiifant ,  que  s  ii  fait  oublier  au  premier  coup  d’ceii 
1  âpreté  de  Ion  local  ,  il  invite  nécelTairement  par  réflexion  , 
à  fonder  fon  origine,  6c  à  lui  trouver  de  toutes  parts,  s’il  eff 
poifible,  des  rapports  qui  l’honorent.  Le  bien*  être  d  un  lieu 
<d  habitation  quelconque  elt  d  une  elpece  H  relevée ,  que  nous 


46  L  O  G 

n  rn  faurions  prendre  connoiflancc  fans  en  aimer  rhiftoire , 
ians  nous  livrer  même  avec  une  forte  de  paflion  à  la  croyance 
de  tout  ce  qui  peut  l’illuftrer  ;  &  la  ration  en  ail  écrite  an 
fond  de  tous  les  cœurs  -,  c'eft  de  nos  femblables  qu’il  s'agit  , 
de  nos  iemolables  dans  un  état  de  bonheur  ,  dans  un  état 
dont  nous  partageons  la  jouiffance  ?  ou  dont  nous  efpérons 
pouiduon  i  ôc  il  ti\  à  obferver  qu’en  cas  pareil,  nos  affec¬ 
tions  fe  déployent  à  proportion  de  la  grandeur  des  objets  r 
nous  Tommes  bien  plus  virement  touchés  de  la  preipérité 
d  un  village  ou  d’un  bourg  ,  que  des  avantagea  d’un  hameau  j 
Sc  le  bien  réel  de  celui-ci  à  Ion  tour,  nous  intérdie  bien 
autrement  ,  que  l'imaginaire  félicité  d'un  hermitage. 

Le  Locle ,  compofé  du  village  de  fon  nom,  6C  des  quar¬ 
tiers  appelles  la  Jakfe,  le  D&zenei,  les  Combes  y  les  Roches  ? 
les  tplaiures  ôcc .  le  Locle ,  dis-je,  cft  peuplé  d’environ  3000 
imesj  Le  village  en  comprend  un  peu  plus  du  quart  :  il  efl 
baigné  d’une  eau  courante,  que  l’on  nomme  le  Bié,  Ôc  il 
€Ü  entoure  de  hauteurs,  dont  les  diverfes  pentes  (ont,  ou 
cultivées  en  grains  &  en  fourrages,  ou  bien  entretenues  *0 
nature  de  forêts.  Le  temple  paroiiîiai  elt  dans  ce  village  ; 
c'eli  un  ^  édifice  moderne,  vafte  ,  folide,  de  fur  mon  té  d’une 
tour  qui  porte  les  cloches  les  plus  ionores  du  pays.  Dans  ce 
viiiage  encore  on  trouve  des  maifons ,  des  fontaines  ÔC  un 
pavé  ,  qui  pourroient  embellir  'bien  des  villes,  il  s’y  tient 
chaque  femaine  un  gros  marché  public  5  ÔC  il  y  a  des  foires 
annuelles ,  tameufes  par  la  quantité  de  chevaux  entr’autres 
8c  de  bêtes  à  cornes  que  l'on  y  débite.  Toute  l’année  d'ail¬ 
leurs  il  se  fait  dans  le  lieu,  un  commerce  immenfe  de  den- 
telles  au  fufeau,  d’orfèvrerie,  d'horlogerie ,  de  coutellerie 3 
d  ouvrages  en  émail ,  en  fer ,  en  acier,  &c.  ôc  le  tout  tra¬ 
vaillé  par  les  habitans  même,  il  y  a  dans  le  quartier  appelle 
Combe-Girard ,  des  eaux  minérales  de  qualité  ierrugineufe  ; 
8c  à  demie  lieue  du  temple ,  dans  l’endroit  appellé  fous  les 
Roches  y  Ion  a  hardiment  pratiqué  fous  terre,  pour  tirer 
parti  de  certaines  eaux  qui  s'engouffraient  à  pure  perte,  des 
rouages  employés  à  la  mouture  des  grains  ÔC  au  levage  des 
bois  :  un  curieux  ne  defeend  point  fans  frémir  au  fond  de 
ces  moulins  ;  ÔC  il  n’en  fort  pas  non  plus  ,  ians  en  avoir 
admiré  la  conflrifoiion  &  fans  en  bénir  l’ufage. 

A  l’ombre  des-  franchîtes  &  privilèges  du  pays  de.  Valan- 
gm ,  8c  à  la  laveur  du  gouvernement  jufte  ôc  doux  que  i’ora 
y  reconnoû,  U  population  ,  i’induftrie ,  l’ai  lance  ?  i’opuicncc 
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meme,  difiinguent  le  Locle  dïmc  façon  particulière.  Les 
mariages  y  font  fréquens  j  les  iamiiles  nombreufes  ,  Je?  entre¬ 
prîtes  multipliées,  les  affaires  du  négoce  bien  conduites,  ÔC 
tes  agrémens  de  la  focieté  recherchés  fans  fatigue ,  &  goû¬ 
tés  fans  fadeur ,  autant  le  terroir  y  paroit  pauvre  en  pro¬ 
ductions  végétales ,  autant  les  ciprics  y  femblcnt  riches  en 
rcffources  ingénieurs  :  il  y  règne  une  activité  qui  doit  fur- 
prendre  quiconque  s’imagine ,  qu’au  centre  des  montagnes , 
au  pied  des  fapins ,  Si  fous  un  ciel  très  -  (bavent,  obfcurci 
par  les  nues  ,  &  longuement  éclipfé  par  les  neiges  ,  l’on 
ne  puiffe  vivre  qu'à  la  manière  des  renards  ou  des  mar¬ 
mottes  :  mais  cette  même  activité  doit  emporter  les  fuffrages 
de  quiconque  fait  voir  comment  au  Locle  >  l’intelligence,  la 
diligence  &,  le  labeur  des  hahiuns ,  correfpondent  aux  vues 
du  prince  &  du  bon  fens  ^  comment  il  eft  faifable ,  que  par 
une  (âge  combinaifon  des  loix  avec  la  liberté  ,  les  loups  Sc 
les  ours,  qui,  jadis  habitoient  le  Locle ,  y  foient  aujourd’hui 
remplacés  par  des  hommes  pleins  de  lumières,  de  politefie 
&  de  dextérité  j  par  des  hommes  verfés  dans  l’h^loire  na¬ 
turelle  i  habiles  dans  l’exercice  des  arts  ,  profonds  dans  la 
fci  en  ce  des  méchaniques ,  enclins  &  propres  à  la  profeffiora 
des  armes,  ÔC  non  moins  jaloux  enfin  de  leurs  droits,  us 
c<,  coutumes,  qu’ardens  à  former,  perfectionner  &C  mainte¬ 
nir  au  milieu  d’eux ,  des  étabiiffemens  de  police ,  de  béné- 
licence  Ôc.  de  générofité  exemplaires  ,  on  peut  dire  pour 
bien  d’autres  lieux  plus  célébrés. 

Le  tableau  intéreffant  que  l’on  vient  de  donner  du  Locle:, 
peut  s  appliquer,  pour  la  plus  grande  partie,  aux  habitans 
oes  montagnes  de  Neuchâtel  ,  Ôc  fpécialement  à  ceux  du 
Oeau^  Ôc  riche  village  de  la  Chaux-de-fonds. 

L  O  LH  NI  N  GEN  ,  bailliage  du  canton  de  Schaffoufê  % 
en  Suiffe ,  acquis  par  ce  canton  en  ôc  en  1540,  tant 

du  monaftere  de  Paradis,  que  de  ia  famille  Trullerey.  Le 
canton  y  établit  un  baillif  pris  dans  le  petit  confcil  &  qui 
n’eft  pas  tenu  à  réfidence. 

LOlCHE,  en  allemand  Leuck  ou  Ltugg ,  un  des  fapt 
dizains  du  Valais,  très-fertile  en  pâturages ,  en  champs  ÔC 
en  V’gnes.  Il  mérite  toute  l’attention  d'un  curieux  ,  par  la 
G  cm  mi ,  montagne  des  plus  conlidérabies  ,  par  les  travaux 
qu  on  y  a  laits ,  par  les  bains  dont  nous  parlerons  ÔC  par 
ptufieurs  autres  productions  de  la  nature. 

Les  bains  de  Loiche  communQsucnt  dits  ics  bains  du  Valais 
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font  .très-chauds.  On  y  vient  cL  îoin  pour  s  en  fervir  fans 
craindre  le  chemin  ,  fouvent  lulpçndu  au-defius  des  précis 
pices  les  plus  affreux ,  ni  l'incommodité  du  fé}our  dans  un 
endroit  où  on  ne  le  pique  pas  de  propreté.  Il  y  a  beaucoup 
de  fources  ,  on  les  boit  ÔC  on  s’y  baigne  ;  l’es  vertus  les 
mieux  conftatées  lonr ,  de  fortifier  l’eftomac  ÔC  toutes  les 
parties  du  corps  ,  de  guérir  les  hvpocondres ,  les  maux 
hyfiériques  ,  les  ulcérés  invétérés ,  les  paralyfies  ÔC  plufieurg 
clpeces  de  maladies  chroniques. 

LUCEKNE ,  nom  d'un  des  treize  cantons  ou  républi- 
ques  confédérées  des  Suiffes,  ÔC  de  la  ville  capitale  de  cc 
canton.  La  fituation  de  cette  ville,  dans  un  lieu,  ou  une 
riviere  navigable  fort  d’un  lac  allez  étendu >  fait  prélumer 
qu'il  dut  s’y  former  un  établiffement  de  pêcheurs  ôc  de  bat- 
teliers,  auiii  bien  que  de  cultivateurs,  fî- tôt  que  la  popula¬ 
tion  des  pays  voifins  put  fournir  la  matière  de  quelques 
échanges.  Cette  riviere  s’appelle  la  Reufs.  Le  lac  d’ou  elle 
débouche  eft  nommé  le  lac  des  quatre  fValdJlœtt  ou  cantons 
forêtiers,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  quatre  Waid- 
Hatt  ou  villes  forêtieres  fur  le  Rhin;  il  s’étend,  fous  une 
forme  très-irréguiiere ,  entre  les  confins  des  cantons  de  Lu¬ 
cerne  3  de  Schwitz,  d  Uri  ôc  d’Underwalden.  Comme  dans  fi 
majeure  partie  iieft  bordé  par  de  très-hautes  montagnes,  fa 
profondeur  eft  proportionnée  à  l’élévation  de  lés  bords.  Ora 
fait  dériver  le  nom  de  Lucerne  d’un  phare ,  qu’on  fuppofù 
avoir  été  établi  au  haut  d’une  tour  très-ancienne ,  fondée  aiî 
milieu  des  eaux. 

Quelle  que  puifTe  être  l’antiquité  de  la  ville  de  Lucerne » 
elle  doit  inconteftablement  les  premiers  accroiffemens  à 
l’établilfement  d’un  monaftere  de  bénédidins ,  fondé  vrai- 
fembiabiement  dans  le  VI  fiecie,  fournis  à  1  abbaye  de  Mur- 
bach  en  Alface ,  oc  converti  en  un  chapitre  de  chanoines 
réguliers  vers  2455.  A  rnelure  que  la  ville  s’étendit  furies' 
deux  rives  de  la  Reuis,  on  établit  des  ponts,  pour  réunir 
les  difîérens  quartiers.  C’eli  une  particularité',  que  dans  une 
ville  d’une  étendue  médiocre,  il  le  trouve  trois  ponts  cou¬ 
verts  ,  pour  i’ulage  des  gens  à  pied,  l'un  de  500,  un  autre* 
de  316,  &c  le  troiüeme  de  176  pas  géométrique?. 

Le  fort  de  cette  ville,  dans  le  moyen  âge,  a  été  fènibla- 
ble  à  celui  de  la  -plupart  des  villes  de  i’Europe.  Son  con- 
feil  municipal  n’exerçoit  qu  une  police  de  commune  ,  nès~ 
«irconiGiite  ;  les  corps  des  meuers  eurent  des  privilèges*,  ôc 
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1«  corpr  général  de  la  bourgeoise  obtint  fucceffivement  des 
immunités.  Mais  toute  efpece  de  juriiditficn ,  6c  ia  haute 
ponce  s'exercent  dans  ia  ville  au  nom  de  l'abbé  de  Mur- 
bae.h  ,  par  des  officiers  ou  juges  de  fon  choix  ^  6c  Rs  nobles 
des  environs  étoient  la  plupart  les  vafiaux. 

Par  une  réciprocité  d'obligation,  le  monaftere  s’étoic  en¬ 
gagé  envers  la  bourgeoisie  de  Lucerne  de  ne  point  aliéner 
fes  droits  fans  leur  contentement.  Cependant  K mpereui  Ro¬ 
dolphe  I ,  occupé  du  projet  de  former  à  lés  fils  un  patri¬ 
moine  digne  du  rang  où  il  venoit  d’etre  élevé  ,  perluada 
l'abbaye  de  Murbach  de  lui  vendre  la  jurifui&ion  îur  Lu- 
cerne  6c  fur  d’autres  fiels  circonvoiàns.  Les  peins  pays  d  Uri, 
Schwitz  6c  Underwaiden  ,  voifins  de  Lucerne)  jouifioienc 
de  la  prérogative  du  relief  dired  de  l’empiie,  6c  Ce  refu- 
lérent  avec  fermeté  aux  lollicitations  du  duc  d'Autriche  de 
Ce  reconnoitre  fes  fujets.  Albert  ,  fils  de  Rodolphe  I.  par¬ 
venu  à  ion  tour  à  la  dignité  impériale,  voulut  forcer  ces  pays 
à  lé  loumettre  i  les  procédés  tyranniques  de  fes  officiers  ré¬ 
voltèrent  les  peuples  i  leur  union  6c  l'expulfion  des  bailli  fg 
Autrichiens  fixèrent  l’époque  du  commencement  de  la  lir  ue 
Helvétique.  La  vidoire  de  Morgarten  de  15  î  5  ,  qui  mit°  je 
fceau  à  la  nouvelle  confédération  ,  ne  pouyoit  manquer 
d  augmenter  la  défiance  des  gouverneurs  Autrichiens  îur  le 
compte  de  leurs  nouveaux  fujets  de  Lucerne  5  il  eii  a  préfu¬ 
mer  ,  que  1  exemple  6c  les  premiers  fuccès  des  confédérés 
invi  oient  les  peuples  voifins  à  tourner  leurs  regards  fur  les 
avantages  d’une  indépendance  toujoms  fiateufe.  Las  des  hoC 
auxquelles  les  expofoient  ia  rupture  ouverte  entre 
les  pays  ligués  6c  le  parti  Autrichien ,  ils  conclurent  avec  les 
premiers  une  trêve  contre  le  gré  de  leurs  maîtres,  Les  Au¬ 
trichiens  crurent  devoir  prévenir  les  progrès  de  ce  parti  ; 
les  meiures  qu'ils  prirent  fourdement  ayant  été  découvertes* 
les  citoyens,  après  s'être  faifis  des  polies,  congédièrent  le 
gouverneur,  chaflerent  les  partifans  des  ducs ,  *6c  enticrent 
oans  la  ligue  perpétuelle  des  trois  pays.  Depuis  1331,  j3 
date  de  cette  alliance  ,  ils  vécurent  en  inimitié  ouverte  arec  le 
parti  Autrichien  ,  nonobftant  que  les  droits  des  ducs  avoient 
été  rélêrvés  dans  le  traité.  Dans  l’efpace  de  vingt  ans  la  ii- 
gue  s  accrut  julqu'au  nombre  de  huit  cantons,  paèmi  lefquelj 
Lucerne  efl  le  quatrième  en  datg g,  6c  devint  le  troiûtwe  en 
£ang.. 
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Sur  ces  entrefaites  cette  ville  avoit  gagné  quelques  con¬ 
quêtes  lur  les  vaillaux  de  la  mailbn  d'Autriche,  En  138^ 
les  ducs  rélolurent  de  frapper  un  coup  décilif.  Il  y  eut  un 
choc  fangiant  près  de  la  petite  ville  de  Sempach.  La  vic¬ 
toire  demeura  aux  confédérés.  Léopold  b  Autriche  refta 
mort  fur  le  champ  de  bataille  avec  la  fleur  de  la  noblede 
de  fou  parti.  La  paix  de  1383»  procura  à  Lucerne  iaffran- 
ehiihmtnt  entier  de  la  domination  Autrichienne  >  il  fut 
confirmé ,  &  même  étendu  par  1  empereur  Sigifmond  ,  lois 
du  concile  de  Confiance. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  les  divers  événemens  com¬ 
muns  à  toute  ia  nation  Helvétique?  auxquels  la  république 
de  Luzerne  a  été  imérefLe.  Ses  citoyens  ÔC  lujets  ont  eu  part 
aux  dangers  de  aux  fucçes  des  diveries  guerres  foutenues  par 
Jes  Suides  3  i  s  en  ont  panagé  la  gloire  êc  les  conquêtes. 
Ces  faits  mémorables  ont  été  déjà  indiqués  dans  quelques 
articles  précédons?  de  ieront  rapportés  dans  l’ordre  de  leurs 
dates  dans  l’article  Suisse. 

Le  ichilme  politique >  oceafonné  par  le  fchifme  fur  les 
dogmes?  a  donné  à  l’Etat  de  Lucerne }  comme  au  plus  an¬ 
cien  des  cantons  qui  lotit  demeurés  attachés  à  i  égiifc  de 
home  3  le  premier  rang  dans  les  diettes  particulières  des 

5  aides  catholiques.  Les  récés  ?  les  a  die  s  ÔC  diplômes  pu- 
bics?  ia  coi  refpondance  avec  les  puilfances  étrangères  dont 
ce  paru  a  recherché  l’appui  ou  accepté  l’union  ?  tous  ces 
titres  de  écrits  font  dépofés  à  Lucerne  de  la  même  manière 
que  la  chancellerie  générale  du  corps  helvétique  eft  fixée  à 
Zunc  Hans  les  brouiferies  entre  les  huit  anciens  cantons  ? 
occasionnées  par  les  progrès  de  la  reformation  dans  des  bail¬ 
liages  indivis  entre  ces  cantons  ,  &  par  les  querelles  entre 
les  abb'.s  de  S.  Gaii  ÔC  le  peuple  de  Toggenbourg,  ÔC  qui 
éclatèrent  dans  les  années  152,3??  1531  ,  i6«6  de  1712? 
l’Etat  de  Lucetne  ?  uni  avec  les  trois  cantons  fts  p^us  anciens 
aidés  de  avec  celui  de  Zug ,  contre  les  cantons  de  Zuric 

6  de  Berne  ?  tut  obiigé  de  fournir  predque  leul  les  muni¬ 
tions,  Ôc  de  fupprmer  les  ptus  grands  frais 

On  a  lieu  delpérer  que  ces  querelles  ne  fë  réveilleront 
plus.  Les  objets  douteux  qui  en  furent  le  prétexte  font  fixés 
par  des  traités  5  tes  préjugés  de  partis  ÔC  de  ledits  s'affoibiiE 
fen  chaque  jour  davantage ,  d  ailleurs  la  politique  doit  ra¬ 
mener  J.uurm  a  une  union  plus  fUbie  avec  les  ariftociaties 
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voi^nes.  Cet  intérêt  doit  le  faire  mieux  fentir  >  après  l’ex- 
périence  des  divers  mouvemens  intérieurs  éprouvés  par  U 
république  i  dans  ces  momens  de  crile ,  J  attrait  d’une  ir:dé- 
pcndance  égale  à  celle  des  peuples  des  Etats  démoctatiques 
voilins  ,  prelenté  aux  communes  par  des  citoyens  mécon- 
tens  ,  peut  augmenter  les  embarras  du  gouvernement  &  U 
fermentation  des  elprits.  En  14 77,  &  depuis  dans  la  muti¬ 
nerie  allez  générale  des  paylans  en  1^52  ,  quelques  lujets 
de  PEtat  de  Lucerne  fe  révoltèrent  ^  ils  furent  délarmés,  6c 
dts  bourgeois  convaincus  d’avoir  encouragé  cette  levée  de 
boucliers,  reçurent  le  châtiment  mérité.  Encore  de  nos  tems- 
€n  176 4  >  fut  découverte  une  trame  de  quelques  citoyens 
contre  l’Etat  ;  le  gouvernement  2  inquiet  fur  les  iuites ,  aver¬ 
ti^5  Etats  de  Zuric  ,  Berne  ,  Fribourg  &  Soleure ,  de  fe  pié- 
parer  à  protéger  fa  conftitution  ,  en  vertu  de  ia  parantie 
réciproque  énoncée  dans  les  traités  a  alliance.  Les  prépaia- 
tifs  de  et  s  Etats  ariftocratique  s  pour  fécourir  au  berom  le 
gouvernement  de  Lucerne,  mirent  celui-ci  à  meme  de  févir 
fans  crainte  contre  les  coupables.  Depuis  cette  époque  le 
gouvernement  entretient  une  gai  de  de  1 50  hommes  clans  la 
ville. 

Le  canton  ,  ou  le  pays  fujet  à  ia  ville  de  Lucerne,  peut 
avoir ,  dans  la  plus  gtande  longueur  ou  largeur,  dix  à  onze 
lieues  communes.  On  en  eliime  la  population  à  cent  mine 
âmes  ,  &  on  atïure  ,  qu  avant  trois  ficelés  environ  ,  elle 
n  aiioit  qu  a  ia  moitié  de  ce  nombre.  Nous  ne  lavons  II  ces 
faits  lont  appuyés  fur  des  preuves  bien  confinées. 

La  partie  méridionale  du  pays  c-ft  montueufe,  toutefois 
fans  qu  elle  renferme  ni  des  glaciers  ,  ni  de  grandes  étendues 
de  rocs  ôc  de  cimes  ftérfles  s  elle  efl,  au  contraire,  abon¬ 
dante  en  bois  &  en  pâturages ,  &  fournit  au  ce  mmerce  d  ex¬ 
portation  des  fromages  ôC  ces  beftiaux.  On  trouve  dans 
cette  partie  des  four  ces  minérales  j  divers  minerais  &  félidés. 
De  toutes  les  montagnes  du  pays,  le  mont  Pilate,  au  pied 
duquel  elf  lituée  la  ville  de  Lucerne,  elt  célébré,  tant  par 
des  traditions  populaires,  que  par  des  relations  un  peu  en¬ 
flées  des  curioütés  qu’elle  prétente.  Elle  forme  un  promon¬ 
toire  ,  rélativement  aux  dihntfs  delà  Smffe  qui  souvient 
en  plaines  ,  &  par  cette  circonftance  la  cime  offre  une 
vue  lingulie^ement  étendue;  2  fur  aes  pays  riches  &  bien 
«tuitivés. 

D  * 
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Toute  la  partie  feptentrionale  du  canton  de  Lucerne  eft 
d  un  loi  fertile  en  grains,  en  fruits  &  en  fourrages.  Ses  ré¬ 
coltes,  année  commune,  lurident  pour  le  belom  des  habi- 
tansj  mais  comme  les  montagnards  de  divers  entons  voi- 
fins  viennent  fe  pourvoir  de  bled  au  marché  de  Luzerne  , 
il  faut  que  la  ville  tire  d’autres  parties  de  la  Suide  ,  6c 
meme  le  plus  fouvent  de  1  AUàce  ou  de  la  Suabe ,  cet  ex¬ 
cédent  de  confommation  ou  de  commerce.  C’efl  aulfi  du 
marquilat  de  Baden  ÔC  de  i’Àlface  que  les  Lucernois  rirent 
les  vins  qui  manquent  à  leur  pays.  Gn  évalue  à  200000  ce 
fieui  objet  d'importation  annuelle.  La  France  ôc  la  Bavière 
leur  fourntfient  les  lels ,  ainfi  qu’à  la  majeure  partie  de  la 
Suide.  Les  manufactures  du  pays  fe  réduifent  à  quelques  fila¬ 
tures  de  lote  ou  de  coton. 

Le  gouvernement  de  Lucerne  a  tant  de  relîemblance  avec 
ceux  des  autres  cantons  arifiocranques ,  que  nous  pouvons 
nous  borner  à  une  notice  générale ,  fans  nous  appefémir  fur 
des  détails.  Le  pouvoir  fouverain  réfide  dans  un  coufeil  de 
cent  perlonnes  ,  choifies  dans  le  corps  de  la  bourgeoifie. 
Treme-lix  confeiilers ,  pris  du  nombre  des  cent,  forment 
le  fiénat  ou  conleil  étroit.  Il  eft  partagé  en  deux  divifions 
égales  ,  qui  fe  remettent  1  une  à  1  autre  l’adminifitaticn  tous 
les  fix  mois  j  on  les  appelle  la  divïfon  ou  k  côté  d’été,  ÔC 
la  divijwn  ou  côiè  de  l’hyver  parce  que  l’une  releve  l'autre 
aux  deux  fêtes  de  S.  Jean  ,  après  le  foifiiee  de  l’été  &  celui 
de  1  hyver.  La  divifion  qui  lort  de  charge  n’eft  pas  exclue 
des  atiemblées  pendant  le  kmeftre  fuivant,  mais  celle  qui 
rentre  y  ell  obligée  par  ferment,  C’efi  la  divifion  qui  fortj 
à  laquelle  compête  le  gtabaut  ou  la  réékdion  de  celle  qui 
fuccéde  ,  elle  complété  aulii  les  places  vacantes  par  mort* 
en  chodifiant  les  nouveaux  iu,ets  ou  dans  le  grand  conleil  ou 
dans  le  corps  de  la  buurgcoiiic.  La  réélection  ,  ou  la  confir¬ 
ma  ion  des  membxes|du  gtund  conleil  ,  le  fait  aulfi  chaque 
iemeftre ,  par  le  conleil  des  cent.  Après  ces  opéiations  U 
nouvelle  divifion  du  fiénat  prête  1er  nient  dans  la  chapell® 
d  une  égide  ,  &  le  grand  conleil  lur  lhotei  de  ville.  L* 
bourgeoiiie  eft  auiii  appeiiéc  ,  chaque  fois,  à  renouvelle!  le 
ferment  de  fidélité  au  gouvernement 

Il  faut,  pour  pouvoir  préundie  aux  charges,  être  citoiea 
né  dans  le  camon  ou  au  ltrvice  ce  la  république.  Une  loi 
expreffe  interdit  au  pere  &  au  fils  ^  ou  à  deux  freres ,  d® 
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pouvoir  fitger,  dans  le  même  tcms,  dans  un  même  corps 
de  confeil >  l'un  cependant  peut  être  du  grand  conleil  pen¬ 
dant  que  l’autre  fiege  au  fénat ,  il  eft  allez  ordinaire;  qu’après 
la  mort  d’un  fénateur  le  fils  ou  le  frcre  lui  fuccede  ;  i  l'unît 
d'avoir  vingt  ans  accomplis  pour  être  éligible.  L’entrée  dans 
le  fénat  donne  le  patriciat  à  la  perfonne  6c  à  les  delcen- 
dans  ,  6c  ce  titre  de  noblelTe  eft  reconnu  dans  l’ordre  de 
Malthc. 

Les  premières  dignités  de  l’Etat  font  celles  des  deu< 
avoyers  i  eiles  font  à  vie.  Chaque  avoyer  prétide,  pendant 
fx  mois ,  à  la  divifion  du  fénat  qui  eft  en  fon&ion >  6c  pen¬ 
dant  le  même  tems  aux  afiemblées  du  grand  conleil  Le 
confeil  1er  le  plus  âgé,  dans  chaque  diviiion ,  porte  le  titre 
de  Jiatthalter  ou  lieutenant  de  l’avoycr.  Après  ces  magi (Ira es , 
le  trétorier ,  les  deu x  pann.r-hcrr.n  ou  porte-bannieres ,  le 
vanner  ou  banneret  y  font  iss  officiers  les  plus  diftingués 
de  l’Etat. 

Le  grand  conleil  eft  le  juge  criminel  en  dernier  r effort. 
La  juftice  civile  ,  la  régie  des  biens  des  pupilles  ,  i’admi- 
niftration  de  l’économie  publique  6c  des  ditférens  départe- 
mens  de  police  civile  6c  militaire,  &c.  iont  confiés  à  di¬ 
vers  comités,  tubordonnés  aux  confeiis.  La  bourgeoifie  eft 
diviiée  en  quartiers  6c  en  tribus ,  mais  cette  répartition  n’a 
rien  de  relatif  à  ia  conftitution  6c  à  la  forme  du  gouver¬ 
nement.  Cette  bourgeoifie  n’eft  pas  nombieufe  j  par  -  là 
même  le  nombre  des  familles,  qui  participent  aux  charges 
<3c  aux  honneurs  dans  l’Etat ,  eft  aftèz  limité.  On  ne  compte 
pas  au-delà  de  trois  mille  âmes  dans  la  ville  de  Lucerne  ;  les 
religieux  6c  autres  ecciéhaftiques  y  lont  à  proportion  trop 
nombreux. 

Tout  le  canton  eft  divifé  en  quinze  bailliages  Les  bail- 
lifs  font  choifis  en  partie  dans  le  fénat ,  en  partie  dans  le 
grand  confeil.  Trois  feulement  de  ces  badiifs  réildent  fur 
les  lieux  i  les  autres  demeurent  chez  eux  dans  la  capitale. 

Les  lieux  les  plus  remarquables  font  la  petite  ville  de 
Sempach  ,  ütuée  lur  les  bords  d'un  petit  lac.  Ses  champs 
font  devenus  célébrés  par  la  bataille  de  1386.  Le  duc  Léo¬ 
pold  d  Autriche,  au  milieu  d’un  bataillon  terré  de  le  gens 
d  armes  à  pied  ,  y  prétenteit  aux  troupes  des  confédérés  un 
front  impénétrable  ,  quand  le  célébré  W'inkeiried  ,  origi¬ 
naire  d'Underwalden  ,  fe  dévouant  pour  la  patrie ,  laftit 
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aman!  de  piques  qu’il  en  put  embraffer ,  «Sc  s’appuyant  fur 
îeurs  pointes 5  ouvrit  avec  ion  corps  une  brèche,  par  laquelle 
îes  Suidés  pénétrèrent  dans  les  rangs  des  ennemis  *  avec 
leurs  armes  pelantes  ils  hachèrent  en  pièces  tous  ceux  qui 
oferent  tenir  ferme.  Léopoid  ,  de  ton  côté ,  retuia  de  quit¬ 
ter  ie  champ  de  bataille ,  ÔC  périt  les  armes  à  la  main. 

Wiliitaw  eft  le  iieu  du  canton  le  p  us  conlidérabie  après 
!â  capitale.  Cette  ville  jouit  de  diveries  immunités  *  on  y 
trouve  l’aifance  que  la  culture  peut  procurer,  tans  le  fecours 
des  arts  ÔC  du  commerce. 

S.  Urbain,  monaÛere  de  l’ordre  de  Citeaux ,  de  Muni- 
fer,  chapitre  de  chanoines  réguliers,  font  les  deux  fonda¬ 
tions  les  plus  riches  de  ce  canton,  cù  l'on  trouve  beaucoup 
d’autres  monalteres  bien  dotés. 

Toute  la  milice  du  canton  eft  partagée  en  cinq  brigades 
d infanterie,  &  chaque  brigade  en  cinq  bataillons:  de  lîx 
cents  hommes.  La  brigade  a  fon  état  major*  chaque  batail¬ 
lon  un  capitaine  &  piuliems  officiers  lubalternes.  La  pre¬ 
mière  diviiion  d’un  bataillon,  commandée  pour  marcher  au 
premier  ordre,  eîl  de  zzç  hommes*  les  augmentations  le 
font  par  piquets  de  cinquante  hommes  par  bataillon.  La 
cavalerie  ne  confiée  qu’en  trois  compagnies  de  dragons  ,  & 
le  corps  d’artillerie  eft  compofé  de  cinq  compagnies.  L  ar- 
fenal  de  Lucerne  elt ,  à  proportion  de  cette  milice ,  allez 
|>i  n  fourni  *  la  plupart  des  canons  font  de  nouvelle  fonte. 

C'eft  à  Lucerne  que  réfide  le  nonce  du  Ipape.  Sa  préiénee 
a  fou  vent  fait  naître  des  embarras*  lorfque  des  nonces  ,  fâ¬ 
chés  de  leur  înaddon,  ont.  voulu  fe  mêler  avec  trop  de  cha¬ 
leur  de  la  police  eccléliallique  dans  le  pays ,  le  gouverne¬ 
ment  a  toujours  loutenu  lés  droits  avec  fermeté. 

Au  rtftu  l’état  de  Lucerne  a  part,  non-feulement  à  tous 
les  gouvernemens  indivis  des  anciens  cantons,  &  à  toutes 
les  alliances  de  la  nation  Suidé  avec  d’autres  pulflances  , 
&  aux  privilèges  qui  en  font  le  fruit,  mais  particulièrement 
aux  traités  6c  engagemens  des  Etats  catholiques  de  la  Suidé 
avec  les  Eta  s  voifins. 

Cette  république  n’a  pas  de  grands  revenus.  Les  plus 
grande  redburces  même  des  mai  ion  s  patricienne*,  conuftent  3 
dans  deç  fidei  -  commis  j  dans  ie  lervice  militaire  étranger  , 
dans  1  état  ecclé  iahique  pour  les  cadets  de  famille,  6c  dani 
les»  charges  publiques.  En  général  i’induilrie  a  fait  beaucoup 
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moins  de  progrès  chez  les  Suiflès  catholiques*  que  chez 
les  Suifies  proceltans.  Mais  on  doit  s'attendre  de  voir  dimi¬ 
nuer  de  jour  en  jour  les  obltacies  qu  un  taux  zele  oppoloit 
aux  progrès  des  lumières.  Les  feitnees,  &  à  leur  iuite  les 
arts  ÔC  1  activité)  le  répandront  par  out  ,  oti  de  meilleures 
inllitutions  auront  perfectionné  l’éducation  de  la  jeune/Jè.  La 
preuve  la  plus  ftîre  d'un  gouvernement  fage  ÔC  modéré  , 
c’elt  l'accroilfement  de  la  population  ÔC  i’ailance  du  peu¬ 
ple  ^  &c  cette  preuve  exn'te  dans  les  Etats  de  la  république 
de  Lucerne. 

LUGANO,  l’un  des  quatre  bailliages  ultra- montains  » 
dont  on  a  parlé  à  1  article  LocaR-no.  En  a.lemand  on  le 
nomme  Lauiî.  C’elt  le  plus  grand  -,  le  plus  riche  ÔC  le  plus 
important  d’entr'eux  ,  ayant  huit  lieues  de  longueur  iur  cinq 
de  largeur.  Le  pays  eit  fertile  en  prés,  en  champs,  en 
vignes,  en  fruits ,  en  oliviers  ôc  en  mûriers.  Les  orangers 
ÔC  les  citronierï  même  y  lont  allez  communs.  On  y 
.trouve  d.ifiérenres  efpeces  de  maibre,  delquels  on  tire  grand 
parti,  de  même  que  des  veis  à  foie.  Il  y  a  des  lapidaires 
qui  polifïent  les  criltaux  appoités  de  la  Suifle.  Il  y  a  au 
delà  de  70  paroiifes  6c  près  de  50000  habitans.  Le  lac  de  Lw- 
gano  lui  elt  aulli  très  utile  ,  il  elt  allez  conudérabie  ,  vu 
qu  il  a  huit  lieues  de  longueur  5  en  quelques  en  droits  fa  lar¬ 
geur  va  à  trots  lieues,  généralement  elle  fe  borne  à  une. 

Les  I  niques  turent ,  tel  on  les  apparences  ,  les  p.  entiers 
habitans  de  cette  contrée,  enfuite  les  Gaulois.  Les  K  c  ma  ins 
s’en  emparerent  :  ceux-ci  lurent  ch  ailes,  à  leur  tour.  Enfin  , 
après  bien  des  révolutions  ,  les  ducs  de  Miian  en  furent  les 
maître*.  Nous  avons  dit  à  l’article  Locarno  ,  comment  elle 
fut  foumile  aux  Subies.  Ceux  ci  envoyem  à  tour  un  bailüf 
qui  y  gouverne  pendant  deux  ans.  Son  titre  eÜ  cayhun  o  5 
car  en  tems  de  guerre  il  cemmanderoit  les  troupes  de  tous 
les  quatre  bailliages.  Son  pouvoir  elt  trop  abfolu  ,  prefqif  illi¬ 
mité  :  il  juge  leul  toutes  les  afiai-es  civiles  ÔC  criminelles  j 
il  y  a  cependant  appel  devan  le  lîndicat.  Le  Itcretaire  bail- 
lival ,  le  lieutenant  baiïlival ,  les  nie  aux  &c.  n’om  que  la 
voix  conlultative  ;  c'elt  tou.oüts  un  abus  dangereux.  Le 
lieutenant  baiïlival  a  une  juridiction  particulière  en  affaires 
civiles  ,  indépendante  du  bailiir.  Il  peut  le  changer  ;ous  les 
deux  ans ,  les  autres  places  font  à  vie  ÔC  à  la  nominatiori 
cantons. 

D  3 


$6  L  U  G 

Le  bailliage  eft  partàgé  en  quatre  pieves ,  Lugano  ,  Agno> 
Biva  ÔC  Caprialca.  Il  jouit  de  beaux  privilèges ,  le  droit 
d  établir  des  ioix  civiles  fous  l’approbation  cependant  du 
findicat ,  de  taxer  les  denrées  ôc  les  monnoyes ,  de  régler 
les  précautions  concernant  la  lanté ,  ôcc.  11  a  une  magif- 
traturè  qui  s'étend  fur  tout  le  bailliage  >  ôc  chaque  pieve 
en  a  encoie  une  en  particulier.  Annuellement  il  fe  tient  une 
adernblée  générale  à  Lugano,  Loretto ,  ou  Sorengo,  cha¬ 
que  commune  y  envoyé  Ion  conjole ,  Lugano  en  donne  deux. 
Bans  cette  adernblée  générale ,  on  réglé  les  affaires  du 
pays  ,  Ôc  iur-tout  les  dépenfes  publiques.  Il  y  a  quelques 
communautés  qui  ont  leur  propre  jurifdidion ,  qui  fournif- 
fent  un  contingent  fixe  ,  ÔC  qui  n’envoyent  point  de  dépu¬ 
té  s  à  i’adtmbléè.  On  nomme  celles-ci  terre  fegarate,  Les 
communes  Velcia  ôc  Montechio  font  nommées  terre  yrivi- 
légiate ,  en  ce  qu’elks  ne  contribuent  qu’aux  dépenfes  mi¬ 
litaires  ôc  de  famé. 

Les  habitans  font  tous  de  la  religion  catholique  romaine* 
La  pieve  de  Captiafca  efi  du  diocefe  de  Milan,  les  trois 
autres  de  celui  de  Corne ,  dans  chacune  de  (quelles  l’évêque 
établit  un  vicaire  forain. 

Le  bourg  de  -Lugano  eft  afiez  étendu ,  il  y  a  plufieurs 
Relies  maiions.  Il  s  y  fait  un  négoce  fort  considérable ,  fur- 
#out  en  foye  c’eft  le  grand  paffage  des  marchandifes  de 
Suide  en  Italie ,  qui  lui  procure  auiii  différens  avantages.  Il 
y  a  un  chapitre  d’un  archiprêtre  ôc  de  neuf  chanoines ,  outre 
piufieurs  autres  couvens.  La  foire  de  bétail  qui  s’y  tient  le 
23  Octobre,  eft  de  la  plus  grande  importance,  par  la  quan¬ 
tité  extraordinaire  de  bétail  qui  s  y  vend  ÔC  qu’on  tire  de  la 
Suifle.  On  y  a  aulfi  établi  une  imprimerie ,  qui  a  déjà  fourni 
cl’exceliens  ouvrages  à  l’Italie  ,  elle  eft  fous  la  proteélion 
immédiate  des  cantons.  Morco  ou  Morcote ,  eft  encore  un 
bourjr  bien  bâti.  A  Âgno  il  y  a  un  chapitre  de  chanoines 
qui  ne  font  pas  te  -us  à  réfidence ,  à  l’exception  du  prévôt* 
Il  y  a  audi  un  chapitre  de  chanoines  à  Kiva. 

LUGNEZ,  en  langue  du  pays  Loganizza  >  en  latin  Val.'is 
Leguntina  3  un  de?  hochgerich;s  delà  ligue  Griie  en  Suide* 
Il  eft:  a -Te  z  fauvage ,  cependant  on  y  cultive  des  grains.  Les 
habitans  font  tous  de  la  religion  cafholique  romaine,  à  l’ex¬ 
cep  ion  de  Duvi  g.  Ils  parient  la  langue  romande ,  un  latin 
srës-coriompu  mêlé  d’italien  ôc  de  fr  an  cois.  On  trouve  dans 
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se  hochgericht  placeurs  eaux  minérales  &  même  des  aci¬ 
dulés.  Le  pays  appartenoit  aux  barons  de  Beliemont.  Les 
comtes  de  Mifox  les  héritèrent.  Ils  vendirent  leurs  droits 
en  1483  à  l'évêque  de  Coire>  mais  les  habitans  fe  rache¬ 
tèrent  en  1*38.  Us  envoyent  deux  députés  à  l’aflemblée  des 
ligues-Grifes. 

LUTRY,  petite  ville  de  la  Suide  dans  le  pays  de  Vaud  , 
entre  Laufanne  ÔC  VeYay.  Une  jolie  plaine  qui  en  forme 
l’avenue  ,  le  lac  Léman  qui  en  ba.gne  les  murs ,  des  co¬ 
teaux  de  vignes  qui  s'élèvent  en  amphithéâtre  fur  le  der¬ 
rière  ,  rendent  la  fituation  de  cette  ville  riante  8c  agréa¬ 
ble.  Cette  ville  éroit  b  én  plus  conlidérable  autrefois  qu’elle 
me  i’eft  aujourd’hui.  Il  y  avoit  un  prieuré  qui  fut  réuni 
dans  le  XV  iîecle  à  la  manfe  épifcopale  de  Laufanne.  Les 
ruines  que  l’on  trouve  dans  fes  environs  fe  font  admirer  par 
Heur  force  &  leur  folidité.  Voy.  l’article  Vaux  3  Ia3  douS 
Lutry  forme  la  paroiiTe  la  plus  conddérable0 
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MÀDIA,  val ,  ou  Magia >  ÔC  par  les  Allemands  Meyn^ 
thaï)  pays  de  la  Suiife,  aux  confins  du  Matanés  i  c  efl 
le  quatrième  5c  dernier  bailliage  des  douze  cantons  en  Lom¬ 
bardie.  Ce  nelt  quune  longue  vallée  étroite,  forée  entre 
de  hautes  montagnes ,  ÔC  arrofée  dans  toute  la  longueur  par 
une  riviere  qui  lui  donn»  fon  nom.  Le  principal  îndroit  de 

ce  bailliage ,  eft  la  ville  ou  bourg  de  Ma6ia.  Les  baillifs 

qui  y  lotit  envoyés  tous  les  deux  ans  par  les  cantons,  y 

ont  une  au  orite  ablolue  pour  le  civil  5c  pour  le  criminel. 

MÆ  N  EDO  R  P  ,  bailliage  du  canton  de  Zartc  en  buille , 
gouverné  par  un  membre  du  petit  corU'eil  qui  n’etl  pas  emi 
à  rélidence.  Le  canton  l’acquit  en  ,  de  Hcnrvunn  dç 
Gelsler.  L’abbé  de  no  re  dame  des  Hennîtes  y  a  des  droits 
&Z  des  revenus  COniidérabies.  ' 

MAJEUR  ,  hey  ou  LAC  MAJOUR  ,  c’eft  le  lac  fis  Ver- 
b  anus  des  anciens.  Il  appartient  en  partie  à  la  Suide  5c  en 
partie  à  cette  portion  du  Milanés ,  qui  a  été  cédée  au  roi 
de  Sarda.gne  .  le  Te  tin  ,  le  M^a  5ç  d  autres  ficuves  le 
jettent  dans  ce  lac.  Il  a  la  figure  d’une  coquille  avec  des 
échancrures  comme  les  cornes  de  la  lune ,  il  a  même  dans 
quelques-unes  de  les  parties  une  l'orme  triangulaire.  La  lon¬ 
gueur  du  lac  doit  être  de  363  dad  a  ,  la  largeur  depuis  mille 
pas  jul'qu’à  32»  Radia.  L  elt  abondant  en  p 01  fio n«  >  5c  par  là- 
même  il  lournit  une  branche  de  commerce  allez  coniidéra- 
bie,  outre  les  commodités  qu’il  procure  au  pays  pour  la 
facilité  des  tran  ports.  On  trouve  dans  les  environs  beau¬ 
coup  de  minéraux du  Tel  ;  on  a  prétendu  qu  il  y  avoit  des 
mines  d’or  de  peu  de  produit,  des  rubis  nommés  rubinï  de 
Rocca  nova  ,  des  cryftaux  ,  &c.  Les  hubitans  des  environs 
font  laborieux,  indultneux  5c  libres.  Us  vivent  principale¬ 
ment  de  laitage  5c  de  poifions.  Le  pa  n  ell  rare  chez  eux» 
D’où  vient  qu”on  parle  i’allem  m  l  dans  le  val  Strona  5c 
dans,  quelques  autres  endroits  ,  quoique  i’iralien  l'oit  le  lan¬ 
gage  ordinaire  de  toute  cette  province  l  Macaneo  5c  Mori- 
gia  ont  donné  de  bonnes  deferip  ions  de  ce  lac.  Les  édi¬ 
tions  qu’il  Lut  GOiiùiUer  fout  pour  l’ouvrage  de  Marigia* 
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«elle  de  ï£oj  ,  Se  pouç  celai  de  Macaneo  ,  celle  de  1 499  ? 
«donnée  par  Laz.  Aug.  Cotia  fous  le  nom  de  Staziut  iru- 
guj  Cataluunus . 

MARCH,  contrée-très- fertile  du  canton  de  Schwitz  es 
Saille,  fur  les  bords  du  lac  de  Zuric.  Elle  a  3  lieues  en  lon¬ 
gueur  fur  une  à  deux  de  largeur.  Anciennement  elle  lepa- 
roit  les  Helvetiens  des  Rhetiens ,  c’eft  pourquoi  on  lui  don- 
noit  le  nom  de  terminus  Helvetiorum,  Aujourd'hui  elle  fé- 
paie  l'évêché  de  Confiance  de  celui  de  Coire.  Elle  appar- 
tenoit  aux  comtes  de  Rapperlchwyi ,  Si  ponoit  même  le 
nom  de  comté.  Elle  paffa  enfuite  dans  les  mains  des  comtes 
de  Habsbourg  ,  des  comtes  de  Toggenbourg  Si  enfuite  dans 
celles  du  canton  de  Schwitz.  Ce  pays  jouit  de  beaux  privi¬ 
lèges ,  quife  confirment  annuellement  à  i’affemblée  générale 
du  canton  de  Schwitz.  Il  élit  fon  landammann  Si  fon  confcil , 
outre  quelques  autres  charges  &  tribunaux.  Les  appels  fie 
portent  en  confeii  à  Schwitz.  Le.  tréforier  de  ce  canton 
veille  fur  l'exécution  des  ordonnances  fouverdnes  de  con¬ 
cert  avec  deux  confetilers  du  même  canton.  Les  affaires  cri¬ 
minelles  le  portent  aufli  à  Schwitz,  mais  la  cour  criminelle 
fe  forme  dans  le  pays  meme  tous  la  préüdence  du  tréforier. 

Ce  pays  fie  partage  en  deux  parties ,  la  baffe  ôi  h  haute 
March. 

Dans  la  partie  baffe  ,  on  remarque  Altendorf,  gagas  vete- 
nantis  ,  qui  étoit  le  vieux  Raperfchwyi  j  on  voit  encore  les 
ruines  du  fameux  château  de  ce  nom.  En  1704  ii  y  eut  une 
chute  de  montagnes  qui  caufa  beaucoup  de  mal ,  &  ce  vil¬ 
lage  eft  menace  encore  d’un  pareil  accident.  Lachen ,  ad 
Lacum  ,  efi  le  chef-lieu  de  cette  contrée ,  un  entrepôt  très— 
eonfidérable  des  maichandiles  qui  pâlie  dans  les  Grifons  SC 
en  Italie  ,  ou  qui  en  viennent.  On  y  remarque  des  eaux 
minérales  qui  contiennent  quelque  fel ,  d  autres  qui  charient 
du  fer,  des  eaux  acidulés,  des  cryftaux  très-durs  nommés 
des  faux  diamant  ,  beaucoup  de  pétrifications  ,  plu  fleurs 
efpeces  de  marbre  Si  d'autres  productions  de  la  nature  allez 
remarquables. 

Dans  la  partie  haute  ,  on  remarque  far- tout  ie  village 
de  Euggen ,  rncconia >  actuellement  éloigné  d'un  quart  de 
lieue  du  iac  de  Z/uric,  auquel  on  prétend  quii  touchoit 
ei  devant. 

MARSCH  LINS,  château  du  pays  des  Grifons ,  à  deux 
lieues  p  nord,}  de  Cotre ,  6c  à  13  ,  lad,  d®  Bregenz  ,  fitué 
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dans  une  plaine  riante  au  pied  d’un  rocher  fort  efcarpé  » 
réüdence  d’une  branche  de  la  famille  de  Salis  qui  en  porte 
le  nom.  Les  évêques  de  Coire,  barons  de  Vatz  ,  comtes 
de  Toggenbourg  ÔC  de  Màttch,  la  maifon  d’Autriche  ÔC 
les  barons  de  Btandis  en  ont  été  fuccefiivement  les  maîtres. 
Uiiffe  de  Salis,  maréchal  de  camp,  l’acheta  en  1533.  En 
1770  >  le  poftefteur  d’au;ourd  hui  l’a  cédé  au  collège  rhéti- 
que  qui  y  a  été  transféré  l’année  luivante.  Ce  collège  a  de 
la  célébrité  i  il  eft  fréquenté  par  des  Criions,  des  Suides, 
des  François  Protcftans  &  des  Allemands.  Sa  conftituiion 
Vife  plutôt  à  former  de  bons  citoyens  que  des  favans.  On  y 
apprend  ks  langues,  la  religion,  les  mathématiques,  la  phy~ 
lîque  ,  1  hiftoire ,  la  géographie  ,  la  muliquc  ,  la  peinture  9 
l’art  de  tourner  ôc  les  exei  cires. 

MARTlGNY ,  châtellenie  du  bas -Valais  en  Suide  ,  ap¬ 
partenante  à  l’évêché  de  Sion  ,  qui  y  établit  un  grand  châte¬ 
lain.  La  ville  de  ce  nom  pâlie  pour  être  ÏOfiodurtts  de  l’Itk 
neraire  d’Antonin  ou  le  Viens  Veragr  rum  de  Céfiar.  Cett® 
ville  a  tenu  le  premier  rang  in  val'e  yt nnina.  Llie  avoît  aulu 
le  nom  de  Forum  Claudii.  Elle  eft  propternept  double  ,  la 
ville  ÔC  le  b?urg  ou  le  château  ,  à  la  diftance  d’un  quart  de 
lieue  l’une  de  1  autre.  On  y  cultive  de  très -bons  vins,  entre 
lefquels  ceux  de  la  Marque  ôc  de  Coquempin  font  les  plus 
renommés.  11  a  auiii  un  grand  dépôt  de  marchandées ,  tant 
pour  le  Valais  même,  que  pour  l’ttalie.  Anciennement  levé- 
que  de  Sion  y  avoit  fon  fie  g©  avec  le  titre  d  Vt  tque  d'CFio- 
durits.  On  y  a  trouvé  piufieurs  inferiptions  romaines.  ïi  y  g 
auiii  des  mines  de  fer  &C  autres  production*  de  la  nature. 
L’on  voit  dans  les  Mémoires  de  l  académie  des  hjcril  lions  ù* 
Belles  -  Lettres  de  Paris  ,  lom.  XfVy  le  plan  d’un  camp  que 
Galba  établit  autrefois  à  Octodurum  avec  ion  ex  pi  ica  ion. 

MAURICE  ,  Saint ,  bailliage  de  la  république  de  Valais  en 
Suiife  ,  conquis  fur  la  Savoye  :  les  iept  -  dizains  y  envoyenü 
à  tour,  de  deux  en  deux  ans  un  baillif,  pour  le  gouverner.  Il 
comprend  une  bonne  partie  du  bas- Valais ,  ÔC  contient  14 
parojfies. 

Le  bourg  de  ce  nom  eft  allez  bien  bâti.  On  croit  que  c’eft 
leTarnadœ  des  Romains,  au  moins  il  eft  plus  certain  que  ckft 
V Agaunum  ,  place  ü  rénommée  dans  1  hiltoire  du  moyen  âge. 
Le  Rhône  y  eft  refterré  dans  des  bornes  étroites  Le  pont, 
qui  eft  probablement  un  ouvrage  des  Romains  elt  d  une  gran¬ 
de  beauté.  Le  paliage  eft  ti  étroit  qu’on  peut  fermer  de 
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coté  tout  îe  '/alais  avec  une  porte ,  ÔC  qu'une  poignée  d'hom¬ 
mes  repoufferoic  les  efforts  d’une  grande  armée.  Tout  ce  qui 
paffe  par  le  mont  St.  Bernard  eft  dépefé  à  St.  Maurice.  On  y 
remarque  plufieurs  antiquités  romaines,  un  pavé  à  la  molaï- 
que,  trois  belles  colonnes  de  marbre  ,  plufieurs  inferiptions  , 
qui  prouvent  que  c’étoit  le  liege  des  Namuares.  On  y  remar¬ 
que  encore  la  belle  cafcade  motnmée Pffe- vache.  L  eau  tom¬ 
be  de  huit  cent  pieds  de  hauteur  en  ligne  perpendiculaire  ÔC 
Ce  brile  lur  un  roc  qui  ell  en  talus. 

Dans  ce  bourg  Ce  trouve  auilt  l’ancien  monaftere  de  St. 
Maurice  ,  qui  eh  un  college  de  chanoines  réguliers  de  l  ordre 
àeSt.  Maurice.  Sa  fondation  fe  perd  dans  la  plus  haute  anti¬ 
quité.  Si.  Sigifmond  roi  de  Bourgogne  le  rétablit  en  515.  Ce 
monahere  a  été  richement  doté  par  les  rois  de  Bourgogne 
de  ta  nobleffe  des  environs.  Il  pofféde  ou  poffédoit  les  ïei- 
gneuries  de  Bagnes  ,  de  Gryon  ,  d'Auboranse  ÔC  plufieurs 
autres  terres  dans  le  Lyonnois,  le  Viennois ,  la  Val  d’Aohe, 
le  pays  de  Vaud  ,  ritre  les  diocefes  de  Grenoble  ,  Geneve  , 
Lautanne  ÔC  Befançon ,  Ôcc.  On  prétend  qu’originairement 
on  y  oblervoit  la  règle  de  St.  Benoît  ,  ôc  que  celle  de  St. 
Auguhin  n’a  été  reçue* que  vers  la  lin  du  IXe.  ficelé,  où 
félon  d’autres  lur  la  fin  du  XIe.  fiecle.  Le  grand  St.  Bernard  eh 
aulfi  dans  ce  bailliage.  On  luppole  pareillement  que  le  concile 
d’Epauie  a  été  célébré  dans  ces  contrées.  A  Sallion  il  y  a  des 
eaux  minérales.  Au  pied  du  St.  Bernard  Ton  trouve  des  aci¬ 
dulés  ,  dont  on  ne  fait  point  ufage. 

Maurice  ,  bains  de  Saint  ^  ces  bain;  méritent  certainement 
une  place  particulière.  Iis  font  fitués  à  St.  Morizzo  dans  la 
haute  Engadine  ès  Grilons.  En  Italie  on  les  nomme  Aqua 
forte  dell‘  Agnadina.  Ses  eaux  font  acidulés,  ÔC  les  plus  forte? 
de  toutes  celles  qu’on  commît  en  Allemagne  ÔC  en  Suiffe 
ians  en  excepter  celles  de  Pyrmont.  Son  gotit  eh  ahrin£en/ 
ÔC  les  eaux  charient  beaucoup  de  fer  ôc  de  vitriol.  On  en  fait 
un  uiage  très-  confldérable  contre  les  maladies  de  nerfs 
d’ehomac  ,  du  poumon,  ÔC  même  contre  la  pierre.  Vicfor- 
Amedée,  duc  de  Savoye,  s  en  eh  même  lèrvi  en  1697.  les 
habitans  Ion:  depuis  1570  delà  religion  proteliante.^  * 

MEILEN ,  bailliage  du  canton  de  Zunc  en  Suiife  ,  gou¬ 
verné  par  des  membies  du  peut  confeii ,  qU,  nc  Corn  pas  unus 
a  reiidencc.  La  haute  ÔC  baffe  juril  liéîion  appartenoit  au  cha 
pitre  de  la  ville.  Otto  le  grand  légua  en  965  ,  la  coüature  ÔC 
U  dix  me  à  l'abbaye  de  Notre-  Dame-  des-  Heimites^  qui  ^ 
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jouit  encore.  Lsavoyerie  ,  pptè*  avoir  paffé  dans  différentes 
familles  ntbies ,  parvint  tri  1410  ;  à  la  ville  de  Zuric.  Ce 
bailliage  produit  le  meilleur  vin  de  ces  contrées ,  6t  on  eflim# 
iur-rout  le  vin  reuge. 

MLLLINGEN  ,  ville  dans  la  partie  baffe  des  bailliages 
libres  en  Suiffe.  L’hiftoire  de  cette  ville  eit  à  -  peu  -  prés  1® 
même  que  celle  de  Brerogarten  Sc  des  bailliages  libres.  Ccd 
le  pliage  de  la  Kms  j  &  le  péage  que  la  ville  fe  fait  payer 
cli  très,  -  lucratif  pour  elle  >  onéreux  aux  marchands.  Cett© 
vilie  a  deux  avoyers ,  un  petit  Si  un  grand  conlèii.  Toutes 
le^J^arges  iont  à  la  nomination  de  la  ville.  Ces  confeiis  ju¬ 
gent  toutes  les  affaires  civiles  &i  criminelles  de  leur  uiltriéf. 
Il  y  a  appel  au  iindicat  qui  s'afnmble  annuellement  à  Bade* 
JLa  bourteoiüc  s'affcmble  aulli  deux  fois  par  an  ,  &i  elle  exerce 
quelques  droits  ,  par  exemple  celui  de  recevoir  de  nouveaux 
bourgeois.  Les  habitans  lônt  de  la  religion  catholique  ro¬ 
maine. 

La  ville  donne  fon  nom  à  un  des  chapitres  dans  lequel  le 
diocele  de  Confiance  elt  partagé. 

MENDKISIO  ,  un  des  bailliages  que  les  Suites  pcfledenf 
en  Italie.  Il  faifoit  partie  du  duché  de  Milan.  1  ans  le  traité 
conclu  entre  b  jançoisl  roi  de  France  &  les  Suides ,  en  j  5 1 
il  n  elt  pas  fait  mention  de  cette  contrée.  Cet  oubli  cauia  bien* 
tôt  des  difficultés.  Les  Suides  la  décidèrent  en  s’en  emparant 
en  1521.  Jacques  de  ^  ippirgen  baiüii  de  Lugano  reçut  1© 
ferment  de  ceux  de  Mentir  is  6c  de  Baiei  na  ,  ious  la  reierve 
de  leurs  droits,  privilèges,  us  6c  coutumes.  Ils  la  iont  gou¬ 
verner  par  un  barüit  pris  à  tour  dans  les  douze  cantons  de  qui 
ell  deux  ans  en  charge.  L’exciuffop  du  canton  d’Appenzeii  , 
kçu  en  1513  clans  ia  confédération  helvétique,  ptouve,  que 
les  Suides  derivoient  leurs  droits  de  .a  conquête  quils  en  firent 

tu  1 5 11.  t  . 

Ce  bailliage  eft  le  plus  petit  des  quatre.  Il  a  trois  lieues 

de  longueur  lut  une  de  largeur.  Le  terroir  efi  très  -  ter  trie  en 
vin*  6c  en  grains* 

Le  baiiiif  décide  feul  de  toutes  les  affaires  civiles  Si  crimu 
«elles  3  avec  droit  d  appel  au  findicit.  Lorlqu  ;i  s  agit  d  ura 
came  digne  de  mort,  il  doit  conluiter  Ion  fecréiaire  baillivaL 
km  propre  vtcaue  ,  le  fiscal  6C  ie  chancelier  ,  mais  ils  n’ont 
kus  que  voix  confultatîve.  Le  lecrétaiie  baiiiiva,  ell  e  tï 
par  k  pays  même  *  ii  w’«n  a  que  le  nom  ?  h  chancelier  fait 
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Î"ï  fondons.  Le  ündicst  établie  Je  fJJcal  Sc  le  chancelier  j  ce 
le  bailil  l'on  vice  baillif. 


Le  baiihage  fe  partage  en  deux  pieves  ;  celle  de  M.ndrijio 
&  cei.e  de  Balerna.  On  lui  a  ccnlervé  quelques  privilèges  j 
chaque  pievc  a  deux  régens  i  chaque  commune  un  conlui. 
Ceux-ci  dirigent  les  affaires  du  pays  ,  la  police,  les  dépen- 
les  publiques  ,  6cc.  &  iis  en  rendent  ccnipte  au  baillif. 

Les  habitans  lont  tous  du  diocele  de  Corne.  On  croit  que 
leur  nombre  va  à  15  ou  1 6  mille. 

Mendiusio,  la  résidence  du  baillif ,  eft  un  bour^  allez  con- 
fidéiabie  avec  ue  beaux  bâtimens.  Il  y  a  pluiîeurs  couvens. 

A  Baieina  il  y  a  un  chapitre  conliftant  en  un  archiprêtre  ÜC 
huit  chanoine*. 

MLNzLsGEN  ,  une  des  trois  communautés  du  canton 

e  Z 11  g  en  Suilie.  Bile  fournit  neul  membres  au  conleil  du 
canton ,  Ôc  tous  les  neuf  ans  l  amman  ou  le  chef  du  canton, 
L  abbaye  de  Notre  -  Dame  -  des  -  Hermites  avoit  la  juriO 
diction  6c  d’autres  droits  lur  le  village  de  Mtnzingen  •  les 
habitans  ne  s  en  rachetèrent  qu’en  i6j?}  &  ce  n’elt°que  de¬ 
puis  iors  qu’ils  ont  leur  propre  juffice.  Le  Gubel  eft  fameux 

par  la  perte  que  les  proteltans  y  effuyerent  en  1531  de  la  parc 
des  catholiques.  r 

MEKISCHWANDEN  ,  bailliage  du  canton  de  Lucerne 
en  Sunie.  Il  appartenoit  ci-devant  à  la  maifon  de  Hunen- 
herg  ;  a  l’extindion  de  cette  maiion  ,  les  habitans  lé  fourni¬ 
rent  volontairement  en  1 324,  au  canton  de  Lucerne.  Celui- 
ci  lui  accorda  des  privilèges  dont  il  jouit  encore.  Tti  elt 
cemi  que  i’aiTemblée  générale  a  le  droit  de  fe  choilir  tous  les 
deux  ans  un  baillif  entre  les  citoyens  de  Lucerne  ,  qu’ils 
soient  du  petit  ou  du  grand  conleil  ,  ou  fimples  citoyens. 
Ceiui  -  ci  ne  tient  fa  jullice  qu’une  fois  pendant  les  deux  ans, 
-e  relie  du  tems  ce  lont  les  quatre  jurés  qui  le  font  à  G 
place,  &  il  retire  le  tiers  des  amendes  ,  les  deux  autres  tiers 
font  au  profit  du  bailliage. 

M  Eh  •SHAU'jLN  >  bailliage  du  canton  de  Schaffhoufe 
en  Sui'ie  ,  acquis  par  la  ftcularifation  de  quelques  fondations 
pieules.  11  elt  gouverné  par  un  membre  du  petit  conleil  qui 
rfeff  pas  tenu  a  rélidence. 

Ml. YEN!  LLD  ,  c  eft  un  de?  hochgerichrs  des  Grifon?  , 
de  la  ligue  des  Dix- Iroitures;  mais  il  elt  eh  même  tems 
Lu,et  des  trois  ligues  ,  qui  1m  donnent  à  tout  un  baillif.  Les 
sroif  ligues  i  achetèrent  en  i  j  o?  des  comtes  de  àulz ,  &  cou- 
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firmerent  tous  leurs  privilèges  ?  Us  y  ajoutèrent  la  baffe  juriü 
didion  de  Malans  &  Jennins  3  en  1537-  Ce  hochgericht  efl 
en  même  tems  co- régent  6t  fujet.  Il  a  la  part  à  tous  les  em¬ 
plois  publics  6c  aux  bailliages  de  la  Yalteline;  de  Chiavenna 
êc  de  Bormio ,  6c  il  établit  à  Ion  tour  fon  propre  baillif  on 
podella  L'autorité  du  baillif  efl  très  -  bornée  3  le  ffadt  -  vog£ 
a  Meyenf  ld ,  avec  fes  afTefïeurs  ,  décide  des  affaires  criminel¬ 
les  ,  le  baillif  1 11  alors  i’accufateur  ,  6c  il  a  le  droit  de  faire 
grâce.  Les  amendes  &  les  biens  confilqués  font  à  lui  3  era 
échange  il  paye  tous  les  fiais. 

La  ville  de  Meyenfeld  efl  pour  ainfi  dire  la  capitale  ?  elle 
a  de  beaux  bâti  mens  6c  des  fauxbourgs  allez  étendus.  Elle 
a  un  liadt  *  vogt  6c  douze  ccnfeillers.  Il  y  a  dans  cette  ville 
un  entrepôt  allez  coulidérable  de  marchandifes  allant  013 
venant  de  1* Allemagne  ou  de  1  Italie.  Dans  les  environs  on 
cultive  d’afïez  bon  vin.  Cette  ville  le  glorifie  d'avoir  été 
le  premier  endroit  des  Grifcns  qui  ait  emb rafle  la  réforma- 
âlon  3  ce  qui  doit  erre  arrivé  en  152.1.  Maians  eft  un  bourg 
allez  confidérabie.  Flæfch  eft  fort  renommé  par  fes  excel¬ 
lentes  eaux  minérales  ,  dont  on  fait  grand  ufage.  St.  Lucii- 
Steig  efl  le  pafiage  de  l'Allemagne  dans  les  Grifons  j  ce 
bourg  a  été  très  -  connu  du  tems  des  troubles  de  i.r  Valie* 
line.  Actuellement  il  y  a  un  grand  paflage  de  marchandifes , 
Si  il  s’y  leve  un  péage  pour  le  compte  des  Grilons. 

MISAX  3  Vallis  Mejaucina  >  Valk  àï  Mijocco  ,  un  des  hoeh- 
gerîchts  de  la  ligue -’Grife.  Le  pays  n  elt  pas  des  plus  fer¬ 
tiles  3  il  y  a  cependant  de  beaux  pâturages  fur  les  monta¬ 
gnes  j  fur  -  tout  vers  le  Kheinv^ald.  Il  a  appartenu  iucceiïï- 
vement  à  l'évêché  de  Corne  ,  aux  barons  de  Sax  j?  6c  à  la 
mai  fon  de  Trivuice.  Il  fut  incorporé  en  14^6  à  la  ligue- 
G  ri  Je  3  6c  il  le  racheta  en  1 5  4^.  La  maifon  de  Trivulc® 
continue  cependant  de  prendre  le  titre  de  princes  de  Mi- 
iocco  5C  de  la  Val  Milolcina.  Néanmoins  ce  hochgericht  tfs 
enrierement  libre  3  il  a  ion  propre  gouvernement  6c  envoyé 
fes  députés  aux  afîemblées  de  ia  1  gue  Ôi  à  celles  des  trois 
fgues.  Les  babitans  tont  tous  catholiques  romains,  1res  g® 
la  montagne  de  St.  Bernardin  ?  il  y  a  des  eaux  acidulaires 
affez  fortes.  Dans  cette  contrée  il  y  a  aulli  le  Calankerthal* 
dont  les  habitans  iont  pour  ainfi  dire  la  .nation  la  plus  mité- 
nble  de  1  Europe.-  Les  hommes  gagnent  leur  vie  en  vendant 
des  corbeilles ,  de  la  poix  ?  de.  U  fenaiUe  ,  du  lavon  ,  des 


M  O  N 

pierre»  à  éguifer  ,  &c.  Leurs  femmes  &  les  cnfans  font  le 
métier  de  mendians. 

MON  I  aGN  Y  y  en  allemand  Monienach  >  bailliage  du  can¬ 
ton  de  hribourg  en  SuiiTe,  La  fnaiion  de  Savoye  vendit  les 
droits  iur  cette  terre  au  canton  de  Fribourg,  en  1478  ,  ce 
qui  a  été  confirmé  en  1508  èc  1517.  Le  bailiif  réfidfc  à  Mon - 
tagny ,  petit  bourg  qui  n’a  rien  de  remarquable.  Ce  bailliage 
fépare  le  pays  de  Vaud  du  relie  du  canton  de  Berne* 

M  O  N  I  £  Y  ,  un  des  bailliages  appartenant  à  l’Etat  du 
Valais  ,  conquis  en  15 36,  lur  la  maiion  de  Savoyc.  Les 
lept  dixains  y  envoient  à  tour  un  baiiiif ,  dont  ia  préfe&ure 
dure^deux  ans.  Ce  bailliage  avec  les  paroilfes  de  Port-Valais, 
St.  Gingoulph  6c  BouVeret  ,  forme  une  des  trois  bannières 
du  bas  -  Valais  j  dont  chacune  elt  obligée  en  tems  de  guerre 
devfournir  autant  de  foldats ,  qu’un  des  dixains  du  Valais. 

MONT.  JULE  ou  ALPES  JULIENNES  ,  en  latin  Julie, 
en  allemand  Juliers  -  Bergs  ;  on  donne  ce  nom  à  toute  cettè 
étendue  de  montagnes  qui  ell  au  pays  des  Grifons,  dans  la 
balle  Engadine,  aux  environs  de  la  fource  de  l’Inn.  On  ap¬ 
pelle  ces  montagnes  Juliennes ,  Julïx  ,  parce  que  Jules  -  Célar 
y  fit  commencer  un  chemin  qui  fut  achevé  par  Auguffce  , 
du  tems  des  guerres  d  Ulyrie  ,  félon  Kufus  Feftus.  Ammien 
Marcellin,  hv.  XXXI.  dit,  qu’on  les  nommoit  anciennement 
Alpes  V enetæ.  Tacite  hift.  Hv.  II ,  les  appelle  Ponnontcæ.  Le 
froid  ell  très -vif  fur  ces  montagnes  ,  même  en  été,  pour  peu 
que  le  vent  du  nord  fouille. 

MONT -PILATE,  nommé  autrement,  &  mieux  en¬ 
core  Frakmont ,  montagne  de  SuiiTe ,  à-peu-près  au  centre 
de  la  Suiiîe  ,  dans  le  canton  de  Lucerne,  en  allant  du  côté 
d  Underwalden.  Elle  commence  à  l’occident  du  lac  de  Lu¬ 
cerne  3  <$c  fa  chaîne  d’environ  quatorze  lieues  s’étend  du 
nord  au  iud  ,  julques  dans  le  canton  de  Berne. 

La  SuiiTe  montagneufe  n’étoir  gueres  peuplée ,  lorfqu’une 
bande  de  délerteurs  Romains  vint  s’établir  fur  cette  monta¬ 
gne.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Mons  frdftus ,  ce  qui  prouve 
qu’elle  étoit  .  alors ,  comme  aujourd'hui  très  -  efearpée.  Elle 
fut  enluite  appeliée  Mons  piheatus ,  parce  qu’eiie  eil  prelque 
toujours  en  quelque  maniéré  couverte  d’un  chapeau  de  nuées. 
De-là,^  par  corruption,  on  Ta  nommée  Mont-  Pilate.  Elle 
efi  ifoiée  ,  ôi  doit  être  regardée  à  certains  égards  ,  pour  la 
plus  haute  de  la  SuiiTe.  Il  ell  vrai  que  le  mont  Titlio,  celui 
de  St.  Gothard ,  &  quelques  -  uns  du  pays  des  Grifons ,  cuit 
Tome  II *  £ 
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la  cime  pîus  élevée  ,  mais  ce  l'ont  des  chaînes  de  montagnes 
ailiîes  les  unes  fur  les  autres.  Celui  -  ci ,  dans  toute  la  lon¬ 
gueur*  n  tft  acccliible  que  dans  la  partie  de  les  deux  pointes 
qui  lont  disantes  l’une  de  1  autre  d'une  feue  &  demie. 

Le  doéteur  Lang,  de  Lucerne,  a  loimé  un  cab  net  de 
curîolfés  naturelles  en  coquillages  pétrifiés  ,  dents  ,  ai  êtes 
6c  carcàfles  de  poilfons  ,  qu'il  a  trouvés  lur  cette  montagne» 
Le  gibier  qu’on  y  voit ,  conlifie  en  bartavelles  *  coqs  de  biuye- 
ïes ,  chamois  ,  chevreuils  Si  bouquetins. 

On  y  donne  des  leçons  pour  marcher  d’un  rocher  à  l’au¬ 
tre.  Les  fouliers  dufage  lont  une  femelle  de  bois  léger  5 
qu’on  attache  avec  des  cuirs.  On  enfonce  quatre  clous  dans 
le  talon  ,  &  fix  fous  la  femelle.  Ces  clous  qui  font  des  clous 
de  fer  de  cheval  ,  faits  à  1  épreuve  ,  ne  cadenc  jamais  *  ÔC 
débordent  la  femelle  d’un  demi  pouce. 

Les  montagnards  du  Monc-pilute,  quoique  fous  la  domi¬ 
nation  d'un  louverain  ,  s’exemptent  quand  ils  le  veulent  « 
d’en  fuivre  les  loix  ,  bien  afiurés  qu’on  n’ira  pas  les  forcer 
da;  s  leurs  retranchement.  Comme  ils  ne  peuvent  occuper 
le  haut  de  la  montagne  que  quatre  mùs  de  l’année,  à  cauie 
des  neiges  ,  iis  ont  de  chétives  habitations  à  mi-côte  ,  où 
Us  p  a  fient  1  hyver  avec  leurs  familles  ,  6c  ne  vivent  que  de 
laitage  &  de  pa  n  noir.  On  a  d'abord  quelque  peine  à  con¬ 
cevoir  qu'ils  préfèrent  cette  demeure  fiénie  a  celle  du  plat- 
pays  fertile  ,  &C  qu’ils  mènent  gaiement  une  vie  pauvre, 
dure  6c  miferable  en  apparence.  Mais  quel  empire  n’a  pas 
fur  le  cœur  de  S  homme  l’amour  de  la  liberté  !  Elle  peut 
rendre  des  déferts  ,  des  cavernes  ,  des  rochers  plus  agréables 
que  les  plaines  les  plus  riantes  ,  puilqu  e.ie  fait  fouvent  pré¬ 
férer  la  mort  à  la  vie. 

MOR  AT  ,  en  allemand  Murterij  un  des  bailliages  que  le 
canton  de  Berne  &  de  Fribourg  pofiedent  en  commun.  Il 
efi  agréablement  fitué  6c  très  -  ftrtiie ,  en  vins,  en  bled  ,  en 
prés  ÔC  en  fruits.  La  maifon  de  Savoye  ,  à  qui  ce  bailliage 
appartenoit  ,  le  donna  en  appanage  à  Jacques  ,  comte  de 
Remont.  Ayant  pris  le  parti  du  duc  de  Bourgogne  contre 
les  Suifies  ,  ceux-ci  s'emparèrent  de  fes  terres  en  1475  6C 
gardèrent  ce  bailliage  avec  ceux  de  Grandfon  ÔC  d  Echalens* 
Les  cantons  cédèrent  leurs  droit-  à  ceux  de  Berne  &C  Fri-, 
b  urg,  par  un  traité  conclu  en  1484.  Depuis  ce  teins  -  là* 
ces  deux  cantons  y  envoient  à  tour  un  baill  t  avec  titre  d  a~ 
yoyer.  L  alternative  a  été  expliquée  aux  articles  Echalens 
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3c  Grandson.  Le  baiiîif  ou  plutôt  l’avoyer  préfide  au  con- 
feil  ,  au  coniilloire  6c  à  la  |ultice  inferieure  de  la  ville  de 
Morat.  On  le  fert  indifféremment  dans  ce  bailliage  des  lan¬ 
gues  allemande  ôc  françoife.  La  plupart  des  villages  ont 
par  cette  raiion  deux  noms  différens,  l’un  allemand  ,  l’autre 
françois. 

Ce  bailliage  comprend  le  lac  dit  de  Morat ,  qui  a  deux 
lieues  de  longueur  lur  une  petite  de  lieue  de  largeur.  Il  peut 
avoir  25  bralfes  de  profondeur.  On  prétend  qu’il  a  été  plui 
grand  dans  les  anciens  tems  ,  &  qu’il  s’étendoit  jufqu’aux 
murs  de  l’ancien  Aventicum.  Il  communique  au  lac  de  Neu¬ 
châtel  par  la  Broyé.  Le  lac  produit  de  bons  poiffons  ôc  en 
affez  grande  quantité. 

La  jurifdiélion  fur  ce  lac  appartient  à  la  ville  de  Morau 
Cette  vihe  jouit  d’une  fituation  riante  ,  &  de  quelques  pri¬ 
vilèges.  Malgré  ces  avantages  &  celui  de  la  poiition  com¬ 
mode  pour  le  commerce  ,  elle  languit  Ôt  eft  prefque  délerte? 
peut-être  par  la  raflpn  que  les  revenus  du  public  font  trop 
conlidérabies  ,  ôc  qu'ils  favoritent  l'indolence.  Elle  n’eft  pas 
ancienne.  Conrad  ,  roi  des  Romains  ,  la  fit  entourer  de  murs 
en  1238. 

Eiie  ert  fameufe  dans  l'hljloire  Suijjè,  par  le  fiege  qu’elle 
foutint  en  1476  ,  contre  Charles  le  hardi  ,  dernier  duc  de 
Bourgogne.  Ce  iiege  fut  luivi  de  cette  fameule  bataille  ,  où 
les  Suides  triomphèrent  ÔC  mirent  l’aimée  du  duc  dans  la 
déroute  la  plus  complette  Les  habi  ans  de  Morat  céieb:  ent 
encore  de  tems  à  autre,  ce  grand  événement  par  des  fêtes 
êc  des  réjouiffances  publiques.  Ce  fut  là  l’aurore  de  leur 
liberté  ,  que  Mr.  de  Voltaire  a  peint  d’un  fi  beau  coloris 
dans  ces  vers. 

Je  vois  la  liberté  répandant  tous  les  biens  , 

Defceadre  de  Morat  en  habit  de  guerriere  , 

Les  mains  teintes  du  fang  des  fiers  Autrichiens 
Et  de  Charles  le  téméraire. 

Devant^  elle  on  portait  ces  piques  &  ces  dards  , 

On  traînoit  ces  canons  ,  ces  echelles  fatales 
Qu’elle  même  briià  ,  quand  ces  mains  triomphales 
De  Morat  en  danger  ,  dêfendoit  les  remparts  j 
Tout  un  peuple  la  fuit  ,  là  naïve  aiiegreffe 
Fit  a  tout  l'Appennin  repeter  les  clameurs  ; 

Leurs  fronts  font  couronnés  de  ces  fleurs  que  la  Grece 
Aux  champs  de  Marathon  prodiguoit  aux  vainqueurs. 
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A  peu  de  dsftanee  de  Morat  ,  on  voit  fur  le  grand  chemin 
d'Àvenche  >  un  ofïuaire  ou  chapelle  ,  autrefois  toute  rem» 
plie  d  odemens  des  Bourguignons  qui  périrent  au  fiege  ÔC  à 
la  bataille  de  1476.  Elle  a  été  renouvellée  depuis  peu  ÔC 
ornée  de  nouvelles  inlcriptions  quoiqu'on  ait  coniervé  atilii 
les  précédentes  j  elles  font  en  latin  ÔC  en  allemand  ,  ÔC  tou¬ 
tes  lont  faites  avec  une  fimplicité  majeftueule.  Il  y  aauifîdeux 
médailles  frappées  après  coup  ,  au  fujet  de  la  défaite  de 
Charles  le  hardi. 

Ce  bailliage  comprend  encore  la  feigneurie  de  Lugriorre. 
Amedé  IX.  duc  de  Savoye  la  donna  en  1459  à  la  ville  de 
Morat  qui  la  céda  eni  505  aux  deux  cantons  de  Berne  ÔC  de 
Fribourg.  C’eiB  dans  cette  terre  qu'cll  la  plus  grande  partie 
du  Yuliy  ,  fi  riche  en  vignes.  ViHars  le  Moine  ÔC  Claveleire 
eil  une  ieigneurie  très  -  confidérable.  On  y  a  trouvé  plufieurs 
antiquités  romaines  ôc  entr’autres  une  inscription,  qui  fait 
croire  qu'il  y  a  eu  un  temple  à  l'honneur  de  la  déefîè  Aventia 
ôc  que  même  Ylllars  le  Moine  étoit  une  efpece  de  faux- 
bourg  de  l'ancien  Aventicum .  Dans  le  moyen  âge,  on  y  établit 
un  prieuré  de  i'ordre  des  prémontrés  ,  incorporé  en  1484  , 
au  chapitre  de  Berne.  En  1541 ,  le  canton  de  Berne  vendit 
les  biens  de  ce  prieuré  ÔC  la  feigneurie  à  Jacques  de 
tenvr/yl  alors  avoyer  de  ce  canton.  Le  feigne ur  a  fon  propre 
coniiitoire  ôc  la  jullsce  inférieure.’ 

Tout  le  bailliage  eft  de  la  religion  protefîante.  Elle  fut 
établie  dans  Morat  en  1530  à  la  pluralité  des  voix  en  pré-» 
fence  des  députés  de  Berne  ÔC  de  Fribourg.  Le  relie  du  bail» 
liage  imita  bientôt  1  exemple  des  habitans  de  la  vide.  Les 
payeurs  lont  établis  par  le  canton  de  Berne. 

Le  bail  if  réiide  à  Morat  uans  un  château  aflez  confidéra* 
ble.  Les  députés  des  deux  cantons  régnans  ,  s'aflemblent  aufli 
dans  cette  ville  tous  les  deux  ans  ,  pour  y  recevoir  les  comp¬ 
tes  de  leurs  quatre  baüiifs  communs  ,  pour  juger  des  appels 
portés  devant  eux,  pour  s'arranger  fur  tout  ce  qui  peur  inté- 
relfcr  ces  deux  cantons  ,  Ôc  pour  applanir  toutes  les  difficuL 
tés  qui  pourroient  s'élever» 

AiOKBEGNG  ,  une  des  deux  fquadres  dans  lefquelles  la 
partie  inférieure  de  ia  Yalteiine  eft  partagée.  Elle  comprend 
douze  communes.  Les  Grifons  y  envoient  un  baillif  de  deux 
en  deux  ans  :  ii  a  le  titre  de  podejia ,  ôc  réfide  à  Morbegno* 
C'efi  un  bourg  bien  bâti  Ôc  afiez  grand.  Il  y  a  nombre  de 
couvens  ,  entr 'autres  un  chapitre  çoxnpefé  d'un  arehiptêtr® 
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&  de  quinze  chanoines,  obligés  à  rélidence.  On  cultive  dans 
les  environs  beaucoup  de  vignes  &  de  grains.  La  pêche  y  elt 
auili  km  bonne.  Il  y  a  auili  quelques  fabriques. 

MORGES  ,  ville  du  canton  de  Berne  en  Suide ,  aux  bords 
du  lac  de  Geneve  ,  capitale  d’un  bailliage  de  même  nom  , 
avec  un  château  où  rélîde  le  bailiif.  Elle  a  une  vue  admirable. 

Les  Bernois  ont  établi  à  Morges  un  port  allez  fpacieux 
pour  mettre  une  centaine  de  barques  à  l’abri  des  vents ,  avec 
un  quai  &C  des  halles  ,  6c  ce  leul  ouvrage  fait  prolperer  cette 
vilie,  en  ce  qu'il  Ta  fait  fervir  d'entrepôt  aux  marchandées 
qui  palfent  paria  Suide,  en  France  ou  qui  en  viennent  cette 
route  elt  très  -  fréquentée.  La  ville  a  été  bâtie  dans  le  Xe. 
lîecle,  elle  elt  une  des  quatre  bonnes  villes  du  pays  de  Vaud. 
Les  Bernois  s'en  emparerent  en  153^  avec  le  relie  du  pays 
de  Vaud  ;  la  ville  au  relie  n’ell  pas  grande  ,  mais  très  -  bien 
bâtie.  Morges  leroit  plus  floridânte  s  il  y  avoit  un  grand  che¬ 
min  établi  de -là  à  Yverdon  ,  lequel  feroic  la  communi¬ 
cation  des  deux  lacs  ,  6c  lerviroit  pour  le  tranlport  des 
marchandifes  lourdes  ,  qui  prennent  inlènfiblement  d  autres 
routes. 

Le  bailliage  de  Morges  comprend  la  Côte  ?  ou  du  moins 
la  plus  grande  partie  de  cette  contrée,  qui  pade  pour  un  des 
meilleurs  vignobles  de  la  Suiïïe.  La  Côte  elt  un  quartier  de 
pays  de  trois  lieues  de  longueur  ,  fur  le  lac  Léman  ,  &  qui 
s  éieve  infenùblement  julqu'à  une  lieue  de  marche  du  côté 
du  mont  Jura.  La  perlpeéiive  toute  parfemée  de  villes  ,  de 
villages  6c  de  châteaux  en  amphithéâtre  ,  en  elt  li  belle,  que 
Tavernier  ,  ce  grand  voyageur,  difoit  n’avoir  rien  vu  ailleurs 
qui  fut  comparable  à  cet  afpeét  ,  excepté  une  contrée  dans 
l'Arménie,  lituée  également  ,  le  long  d’un  lac.  Le  bailliage 
elt  d  ailleurs  dune  étendue  très  -  conlidérabie  ,  Sc  très -riche 
en  vignes ,  en  prés  6c  en  champs. 

L'on  remarque  dans  ce  bailliage  une.quarantaine  de  fei- 
gneuries,  pludeurs  prieurés  lécularifés  ,  &c.  Nous  ne  parie- 
rons  que  de  quelques  endroits. 

St.  Prez  fait  une  petite  ville  très  -  ancienne  ,  car  on  y 
trouve  des  antiquités  romaines.  L'églife  doit  être  la  plus 
ancienne  du  pays  de  Vaud.,  quoiqu’elle  ne  foit  aéluellement 
qu’une  annexe.  On  y  trouve  aulfi  des  eaux  minérales. 

Rolle  ,  bourg  allez  joli  ,  &  le  chef  -  lieu  de  la  baronie 
de  ce  nom  3  il  y  a  pareillement  plufieurs  lources  d’eaux  mi¬ 
nérales. 

E  I 
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La  ville  de  Coiïbnay ,  qui  étoit  ci  -  devant  affez  confidé- 
râble  3  droit  auffi  une  des  quatorze  villes  8c  bourgs  qui  avoient 
le  droit  d’envoyer  des  députés  aux  aiTemblées  générais  du 
pays  de  Vaud. 

Ce  bailliage  donne  auffi  fon  nom  à  une  des  claffies  du  clergé 
du  pays  de  Vaud. 

MOTIER  j  grand  &  beau  village  paroifîial  de  la  princi¬ 
pauté  de  Neuchâtel  ,  chef  -  lieu  de  la  juiifdiétion  du  Val- 
Travers  (  voyez  Val  -  Travers.  ) ,  8c  flege  autrefois  d’un 
prieuré  tr es  -  raifonnablement  (écularifé  ;  au  tems  de  la 
réformation  ,  en  faveur  du  fouverain.  Situé  dans  le  plat  du 
vallon  8c  dans  des  campagnes  que  la  Reufe  baigne  à  fa  droite, 
ce  village  eft  pourvu;  par  la  nature >  de  richeffes  comme 
d’agrémens.  Son  air  eft  lâiubre  ,  fon  fol  eft  fertile  >  8c  la 
conltruéfion  fpacieuftment  difpofée.  Il  s’étend  en  largeur  8c 
en  longueur  aux  pieds  dun  château  3  qui  ;  par  la  révolution 
des  choies  ;  a  perdu  en  force  ;  8c  dérogé  en  ufage  j  car  à  l’un 
Sc  à  l’autre  de  ces  égards  3  ce  château  étoit  jadis  un  bâtiment 
refpeélable  :  fondé  dans  le  XIIIe.  {iecle  par  U 1  rie  3  tuteur  du 
coirne  JBerthoud  de  Neuchâtel  ,  il  fut  alors  entouré  de  hau¬ 
tes  murailles ,  8c  affedé  à  la  rélidence  du  premier  officier  du 
prince  dans  le  diftiid  :  on  l’appella  le  chateliard  5  nom  ;  qui 
par  fa  termina  Ion  paroît  avoir  eu  défigné  un  édifice  très- 
valfe.  Aujourd'hui  fon  enceinte  eft  ruinéea  8c  la  deftinatîon 
ïétrécie  ;  fi-  non  même  avilie.  Des  épines  &C  des  ronces 
l’environnent  ;  de  triftes  prifons  le  compofent  ,  8c  un  {impie 
géoiier  l’habite.  Pendant  un  tems  on  ne  l’approcha  qu’avec 
confiance  j  on  n’y  va  plus  aduellement  qu'avec  frayeur  : 
Vivez  ;  car  on  vous  pro-ège  >  c’étoit  l’infcription  qu’on  croyoit 
lire  autrefois  lur  fes  murs  :  Mourez  >  car  on  vous  juge  ?  c’eft 
celle  qu’on  y  croit  lire  aujourd’hui.  Cependant  le  village  de 
Motïer  ne  participe  en  quoique  ce  foit  à  ce  que  fon  châ;eau 
peut  annoncer  de  lugubre  &  de  déchu.  Il  eft  peuplé  de  5  à 
<600  habitans  ?  dont  les  uns  font  artiftes  ;  les  autres  artifans^ 
d’autres  laboureurs  ;  8c  d  autres  font  d’heureux  défœuvrés. 
Grâces  à  la  borné  de  leur  naturel  >  8c  à  celle  de  la  conftitU” 
tion  du  pays  ,  l’adivité  du  génie  n’eft  pas  moins  commune 
parmi  eux  ,  que  la  différence  des  vocations  ;  8c  que  la  pré¬ 
tention  aux  fuçcês.  D’ailleurs ,  en  fait  de  maifons  propres  ; 
f  lides ,  &c  bâties  même  avec  goût  >  la  principauté  de  Neu¬ 
châtel  n’a  pas  de  villages  qui  l’emportent  fur  celui  -  ci  :  elle 
n’tri  a  pas  non  plus }  où  9  foit  par  raiion  de  fan  té  ?  foit  par 
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amour  pour  la  campagne  ,  l’on  voie  autant  de  gens  d’un  cer¬ 
tain  ordre  le  rahcmbler  en  été  :  il  elt  avéré  encore  ,  que 
généralement  pariant,  il  régne  dans  \  otïtr  une  gaîté  char- 
ma 'te  ,  &  qu’à  la  laveur  d’une  poiiteife  très  -  bitn  lbutenue> 
les  cœurs  n’y  Umb  eut  pas  moins  prompts  à  s  épancher  3  que 
les  elprits  à  le  répandre  en  la  llies. 

MOUDON  ,  en  allemand  Milden  >  bailliage  du  canton  de 
Berne  en  Suide  ,  de  quarre  lieues  de  longueur  lur  trois  de 
largeur  ,  le  loi  eR  montagneux  ?  quelquefois  aride  ,  cepen¬ 
dant  on  y  cultive  beaucoup  de  grains. 

La  vice  de  ce  nom  eR  le  Minnodttnum  des  Romains.  Berc- 
îold  V  ,  duc  de  Zæringuen  l’a  rétablie  fous  les  ducs  de  Sa- 
voye  ,  elle  é=  oit  pour  ainli  dire  la  capitale  du  pays  de  V  aud. 
Le  bail. if  y  aveu  fa  réfidence  ,  de  même  que  l’alfemblée  des 
Etais  de  ce  pays.  Elle  tft  une  des  quatre  bonnes  villes  du 
pays  de  Vaud.  Les  Suides  s  en  emparerent  en  14c 6  de  en 
j  475  i  mais  ils  la  rellitueren*.  Berne  s  en  empara  en  15  36  } 
la  garda  ÔC  en  fit  un  bailliage.  Le  canton  céda  à  la  ville  de 
Moudon  les  revenus  de  deux  églifes  &c  de  deux  chapeih  s.  Ou 
y  a  trouvé  pludeurs  fois  des  antiquités  curieufes  de  encore 
en  1703  j  un  amas  confdirab  e  de  médailles  antiques  dont 
quelques  -  unes  étoient  très  -  rares.  Le  bailli!  reüde  à  Lu- 
cens  ,  en  ailemand  Lobfigm  ,  château  des  évêques  de  Lau- 
funne  3  à  une  petite  lieue  de  Moudon.  Villar^el  l’évêque  étoit 
une  ville  ,  mais  les  f  r.boui  geois  s’en  empartreni  en  1447  3 
de  ia  brûlèrent.  A  Montpreveyre  ,  Monspresbyteri  y  il  y  avoit 
un  prieuré  ou  hôpital  dépendant  du  couvent  de  St.  Bernard. 
II  y  en  avoir  un  pareil  à  Êettens. 

MOUTIER  GRxND-VALj  en  allemand  Mon  fier  thaï  3 
grande  vallée  de  Suide  ?  enclavée  dans  1  évêché  de  Eâ  e.  Les 
habitans  de  cette  va  lée  ,  qui  comp-end  plulieuis  villages  > 
font  alliés  avec  le  canton  de  Berne  ;  qui  les  protégée  de  fa 
punïance  de  de  fes  regards ,  dans  leurs  libertés  fpiiitueiles  ÔC 
temporelles. 

MULHOUSE  ou  MULHAUSEN  ,  petite  vi  le  au  cercle 
du  haut  Rhin  >  capitale  d’une  petite  république  alitée  des 
Suides. 

Que  ques  auteurs  croient  que  c’eR  Y  Arialbinum  d’ Anto¬ 
nio  5  mais  l’abbé  de  Longuerue  ps  étend  quelle  a  été  bâtie 
par  les  premiers  empereurs  d’Allemagne  ,  lur  les  fonds  de 
leur  domaine  ,  Ion  nom  de  MiUhouf:  lui  vient  peut-être  de 
la  quantité  de  moulins  qui  s’y  trouvent,  Elle  a  beaucoup 


M  U  N 


fouffert  durant  les  brouilleries  des  empereurs  avec  les  papes  * 
&  fut  toujours  fidele  aux  empereurs.  Enluite  eiie  fe  vit  expo- 
fée  à  la  tyrannie  des  landgraves  ,  des  avoués  Scdes  préfets  d  Al¬ 
sace  ;  enfin  craignant  pour  fa  liberté  ,  elle  s  allia  avec  Berne 
&  Soieure  en  1466  ,  &  avec  Bâle  en  iyotf.  En  vertu  de 
cette  incorporation  étroite  dans  le  corps  helvétique  ,  elle  a 
toujours  joui  de  l'avantage  de  la  neutralité  6c  de  la  paix  , 
au  milieu  des  guerres  perpétuelles  d  Allemagne. 

Elle  tfl  bien  bâtie  Ôi  bien  peuplée  ,  dans  une  belle  Sc 
fertile  campagne;  à  fix  lieues,  nord  -  ouelt ,  de  Bâle  >  fix  ; 
fud  >  de  Colmar  ,  de  fix  ;  nord  eft  ,  de  Bélort.  Long.  25,2» 
lut.  47  >  50. 

MUNCHENSTEIN  ,  bailliage  du  canton  de  Bâle  en 
Su i  fie.  Le  canton  l’acheta  par  parties  de  la  maifon  d’Au¬ 
triche  j  de  la  famille  de  Munch  de  Munchenjlein  ,  de  i’évéché 
de  baie  ,  déc.  La  maifon  d’Autriche  renonça  formellement 
à  tous  fes  droits  en  1517.  Le  baillif  réfide  à  Munchenjiein  } 
de  la  préfeéture  dure  huit  ans.  Le  château  de  Munchenjiein 
elt  important  >  à  caulé  du  paflage  en  Suifie  ÔL  à  travers 
2e  Jura  :  il  étoit  beaucoup  plus  étendu  qu’il  ne  l’efl  aéluelle- 
nient  ;  le  village  de  ce  nom  a  pareillement  été  entouré  de 
murailles,  &  il  ne  i’eli  plus. 

Il  y  a  dans  ce  baihiage  beaucoup  de  vignes  &  de  champs  ; 
on  y  éleve  aurii  beaucoup  de  bétail.  Il  y  a  pareillement  beau¬ 
coup  de  fabriques  ,  ÔC  généralement  beaucoup  d  induftrie» 
La  culture  ciu  fafran,  très  commune  dans  le  XVe*  liecle* 
a  été  tout  -  à  -fait  abandonnée. 


Muttenz  paroît  avoir  été  habité  du  tems  des  Romains  3 
au  moins  y  trouve  -  t  -  on  des  antiquités.  Il  yyavoit  un  cou¬ 
vent  ,  un  prieuré ,  Ôcc.  St.  Jacques  ell  fameux  par  la  bataille 
qne  les  Suifies  y  livrèrent  en  1444  3  aux  François  comman¬ 
dés  par  Louis  XI 3  alors  dauphin.  Quatorze  cent  Suifies  fie 
battirent  avec  fureur  contre  toute  une  armée  3  &  ils  périrent 
tous  jufiqu’au  nombre  de  leize  ,  après  avoir  vengé  leur  mort 
par  celle  de  huit  mille  de  leurs  ennemis.  Cette  bataille  eft 
lîne  des  caufes  de  l’alliance  que  Louis  XI 3  voulut  conclure 
avec  les  Suifies  &  qui  lubrifie  encore  au  grand  avantage  des 
deux  nations. 


A  fîruglingen  il  y  a  des  eaux  minérales  3  de  même  qu’au, 
nouveau  Schauenbomg  ;  à  Gund  dfingen  des  acidulés  }  à 
Holée  une  fource  qui  ,  dit -on,  difibut  les  pierres  de  U 
veille.  Benoit  Stæheiiu  en  a  donné  une  deficription. 


M  U  N  75 

Holec  pifle  pour  avoir  été  l’Olino  des  Romains  :  il  cft 
certain  qu  on  y  trouve  beaucoup  d’antiquités. 

Une  granue  partie  de  ce  bailliage  a  été  embellie  par  les 
belles  camnagnes  que  les  Bal  ois  y  poffedent. 

MU  NSI  ER  ou  S.  MICHEL  ,  bailliage  du  canton  de  Lu¬ 
cerne  en  Suide.  L  a  appartenu  lucceJiïvement  aux  comtes  de 
Lenzbourg  ,  de  K  bourg  ,  de  Habsbourg  ,  3c  à  la  mailon 
d  Autriche.  Les  Lucernois  s’en  emparerent  en  iqrr  Le  bail* 
Ail  elt  pris  dan?  le  petit  conleil  ,  la  préfecture  dure  deux  ans 
<5c  il  n’ell  pas  tenu  à  réiidence.  Les  affaires  civiles  &  crimi¬ 
nelles  dépendent  de  lui  3c  de  la  juftice  inférieure  qui  lui  eft 
donnée  en  lubfide.  Les  appels  vont  à  Lucerne. 

Le  prévôt  de  Vhmfter  elt  vaffal  du  canton  de  Lucerne  , 
Sc  en  vertu  de  l’inféodation  qu’il  lui  accorde  ,  .il  elt  co-fei- 
gneur  dans  de  certains  diltriéb  du  bailliage.  Tl  reçoit  la  moi¬ 
tié  des  amendes ,  des  péages  6c  de  différens  autres  droits  j 
en  échange  il  elt  chargé  de  Ja  moitié  des  frais  des  caules 
criminelles ,  de  l’entretien  des  chemins  ,  &CC. 

Le  chapitre  des  chanoines  ,  établi  à  Munjler ,  mérite  notre 
attention.  Il  a  été  fondé  au  IXe.  fiecle  par  Bero  ,  comte  de 
Lentzbourg  ;  dès-  là  Je  lurnom  de  B  trôna ,  Beronis  rnonalferium 
€Tc.  U 1  r  1  c  ,  comte  de  Lentzbourg ,  lui  fit  enluite  des  dona¬ 
tions  fi  confidérables  dans  le  XIe.  fiecle  ,  que  vingt  -  quatre 
chanoines  y  trouvoient  de  quoi  vivre  avec  beaucoup  d’ailànce. 
Ces  comtes  de  Lentzbourg  avoient  le  droit  d’avoyerie  ,  i! 
palla  entre  les  mains  de  leurs  héritiers  3c  parvint  de  même 
au  canton  de  Lucerne  ,  qui  l’exerce  encore  dans  toute  fon 
étendue.  En  vertu  de  cette  avoyerie  3c  de  la  cefiton  faite 
en  1 400  ,  par  le  college  aux  ducs  d’Autriche,  le  petit  confeii 
de  Lucerne  nomme  aux  places  de  prévôt  des  chanoines  ÔC 
des  douze  expedtans ,  dont  le  premier  en  rang  devient  cha¬ 
noine  à  mefure  qu’une  vacance  le  prélente.  Ils  iont  tous  pris 
dans  le  nombre  des  citoyens  de  Lucerne  ,  3c  n’ont  nas  be¬ 
soin  d’être  confirmés  par  la  cour  de  Rome.  Les  différens 
droits  du  chapitre  ont  été  réglés  par  un  traité  conclu  en  1410. 

Les  domaines  ,  les  droits  ,  la  jurifdiéLon  ,  les  coilatures , 
qui  appartiennent  à  ce  college  font  très  étendus  encore,  quoi 
qu’il  ait  perdu  ce  qu’il  avoit  dans  le  canton  d’Underwalden  , 
dans  le  Brifgau ,  dans  le  Frikthai,  &c.  Il  y  a  encore  vingt- 
quatre  prébendes  ,  dont  vingt  -  une  font  delîinées  pour  le' 
prévôt,  &c  vingt  chanoines.  Les  trois  autres  le  font  à  d’au¬ 
tres  u  (âges. 
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Le  chapitre  a  îa  permilfion  de  frapper  des  médaîHes  I 
l’honneur  de  fon  fondateur^  en  difhibue  annuellement  uns 
certaine  quantité.  11  en  doit  entr’aurres  quarante  au  (énat  de 
Lucerne,  ÔC  c’elt  un  hommage  qui!  doit  rendre  annuelle¬ 
ment. 

La  première  imprimerie  établie  en  Suide,  la  été  à  Wimjler» 

Le  bourg  de  Munfter  ell  alfez  considérable  ,  n  y  a  beau¬ 
coup  de  beaux  bâtimens  lur-tout  â  l’uiage  du  chapitre  ,  ÔC 
une  belle  égHfe.  Il  elt  entièrement  tous  la  jur  fdidion  du  pré¬ 
vôt.  Le  canton  de  Lucerne  n  y  a  que  la  luuveraineté. 

MUNSTERTH  AL  ,  en  langue  du  pays  ,  lu  Val  cia  Muf- 
tair .  Un  des  hochgerichts  de  la  ligue  -  Caddée  es  Gril’ons. 
La  place  ptincipale  eft  le  couvent  de  VnmfltY  i  habité  par 
des  religieules  de  1  ordre  de  St.  Benoît.  On  croit  que  Charle¬ 
magne  en  a  été  le  fondateur  L’avoyene  appartient  a  l’évêque 
de  Coire.  Ce  même  évêché  avoit  des  droits  conlîdér ab.es 
dans  ce  hochgericht  ,  il  les  vendit  en  1727  à  l’empereur 
Charles  VL  celui-ci  permit  en  *733  aux  habitans  de  le  rache¬ 
ter.  Le  bailliage  eît  partagé  en  trois  parties  3  deux  d’entr  eux 
font  de  la  rei  gion  protestante  }  le  troifieme  elt  catholique. 
Leur  magif  rature  eft  compefée  de  douze  juges,  dam  la  mê¬ 
me  proportion  ,  ÔC  le  landamma  n  lé  prena  à  tour  dans  les 
arois  parties.  Tous  parient  le  jargon  de  l’Engadine  (  le  rô¬ 
tis  a  nie  il  ). 

MURI ,  abbaye  célébré  de  Tordre  de  St.  Benoît  ,  dans  les 
Bailliages  libres  en  Suide.  îdda ,  époufe  de  Radeboto  ,  cornet 
de  Habsbourg  ,  en  a  été  la  fondatrice  dans  le  XIe.  feclc.  Cm 
monaftere  fut  enrichi  ÔC  doté  par  la  maifon  de  Habsbourg  ÔC 
par  la  nobitlfe  des  environs.  En  1701  i  abbé  obtint  le  ture 
de  prince  du  St.  Empire  ,  ôc  chaque  capitulaire  eft  cerfé  no- 
Ble.  L  abbaye  a  le  cinquième  rang  dans  ia  congrégation  béné¬ 
dictine  de  bu  de.  Elle  poflede  des  domaines  très  conlidérab  es 
en  Suide  &  en  Allemagne.  Elle  a  le  droit  de  choiür  Ton 
avoyer  ou  proteéteuv.  Ce  lont  actuellement  les  cantons  re~ 
gnans  des  bailliages  libres  qui  font  les  avoyers.  L  on  connoit 
les  A  fia  Mur  nfia  ,  écrits  dans  le  XP.  ùêcle  ,  fi  importans 
pour  la  généalogie  delà  mailo»  d’Autriche,  ÔC  delà  quereli® 
littéraire^  qui  s’eft  élevée  à  leur  occalion  entre  les  peres  Herr» 
gott  ôc  Herr ,  du  couvent  de  St.  Blaife  d’une  part  ,  5c  les  pe- 
les  Kopp  ôc  Yieiand  du  monaftere  de  Mûri ,  de  l’au  re  part» 
Au  relie,  il  ne  faut  pas  oublier  qu’011  trouve  dans  les  em 
virons  beaucoup  de  mines  des  Romains. 
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NENDA,  un  des  bailliages  du  bas  Valais,  fertile  en 
vins  &  en  pâturages.  Les  fept  dizains  du  Valais  y  en¬ 
voient  à  tour  ,  de  ceux  en  deux  ans ,  un  baillit  nomme 
Grofs- Meyer  }  ou  grand  maire ,  qui  exerce  aulii  depuis  16/ Q 
la  jurifdiétion  à  Haremence  ,  dans  le  haut  Valais*  L'évêqus 
de  Syon  exerce  la  jurifdiétion  à  Veiffona  dans  les  mois  de 
Mai  6c  d’Odobre  ,  6c  l’abbaye  de  S.  Maurice  exerce  les 
mêmes  droits  à  Clcbes  6c  Verrey.  Dans  tes  autres  mois 
cette  jurifdiétion  appartient  aux  Valaiians  ,  tout  comme 
elle  leur  appartient  lans  réierve  dans  les  autres  villages  du 
bailliage. 

NLUAMT ,  un  des  bailliages  du  canton  de  Zuric  j  erg 
SuitTe  ,  gouverné  par  des  membres  du  petit  conleil  qui  ne 
font  pas  tenus  à  rélidence.  C'étoit  ci-devant  une  partie  du 
comté  de  Kibourgj  mais  les  Zuricois  ayant  rendu  ce  comté 
en  1442,  à  l'empereur  Frédéric  III  ils  gardèrent  cette  par¬ 
tie  6c  en  firent  un  bailliage.  On  la  nommou  ci-devant  1$ 
Zimnghof  à  Neerach. 

NEUCHATEL,  Etat  delà  Suifle,  confinant  avec  la 
Franche-Comté,  province  de  France.  Le  comté  de  Neu¬ 
châtel)  6c  la  feigneurie  de  Vallengin ,  réunis  depuis  deux 
fiecles  environ ,  forment  enlembie  un  pays  de  dix  à  douze 
lieues  en  longueur ,  fur  cinq  lieues  dans  ù  plus  grande  lar¬ 
geur.  Cet  Etat  tient  au  corps  helvétique  ,  à  titre  d  allié  * 
par  d’anciens  traités  de  combourgeoilie  ,  tant  des  comtes 
que  des  peuples,  avec  divers  cantons  Suides. 

Le  pays  de  Neuchâtel  a  cette  particularité  de  commun  avec 
divers  autres  diftriéts  de  la  Suilfe,  de  réunir  dans  une  petite 
étendue,  £0 us  des  températures  différentes  du  climat,  des 
productions  &  des  cultures  très-variées.  Les  vignes  font  ig 
principale  richeffe  de  la  partie  la  plus  baffe  ,  qui  borde  un 
lac  de  huit  lieues  en  longueur  ,  iur  cinq  quarts  de  lieues 
de  largeur  moyenne.  Deux  principales  vallées  ,  qui  s’éten¬ 
dent  dans  l’intérieur  du  mont  Jura,  le  Val  de  Ruz  ,  dépen¬ 
dant  de  Vallengin,  6c  le  Val  de  Travers  dans  le  comté  de 
heuchâtel  font  très-fertiles  en  grains  6c  fourrages,  La  parti# 
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fupérieure,  qui  confine  avec  la  France  Sc  I  évêché  de  Bâle  5 
ne  produit  que  des  pâturages  ÔC  des  bois  ,  l’air  y  eft  fi  froid 
mime  dans  les  vallées  ,  la  couche  de  terre  végétale  y  ell 
fi  peu  profonde  j  que  les  arbres  fruitiers  n'y  rémhtfent  point. 
Malgré  une  pofition  fi  défiavantageule ?  la  population  eft 
très-forte  dans  ce  pays  montueux  ?  ÔC  les  habitans,  parue 
eftet  defindullrie?  animée  par  la  liberté ,  y  jouilfent  d’une 
grande  aifance. 

£n  générai ,  cette  chaîne  de  montagne  ,  qui  occupe  les 
confins  de  la  France  ÔC  de  la  Suilfe?  en  s’étendant  depuis  ,e 
Khône  jufques  au  Rhin,  connue  lous  ie  nom  de  mont  Jura  > 
Jurajjùs,  préfente  bien  des  objets  intéreflans  pour  i’hiftoire 
naturelle.  Comme  nous  aurons  occafion  d’en  oarler  dans 
1  article  Suisse?  nous  nous  bornonc  ici  à  quelques  particula- 
rités  les  plus  mémorables  des  diftricfts  de  Neuchâtel  ÔC  de  Val- 
lengin.  Le  roc,  qui  lait  la  baie  de  ces  montagnes?  ell  en 
général  de  pierre  calcaire,  les  pétrifications  de  divers  coquil¬ 
lages  de  mer  y  font  très- communes ,  on  en  trouve  des  cou- 
chrs  riches  ÔC  fort  étendu  s.  Des  lources  min- raies?  en  a (Tez  • 
grand  nombre  ?  ne  laifilnt  aucun  doute  fur  léxiftence  de  di¬ 
vers  métaux  dans  le  ieiii  de  ces  montagnes.  Par  l’arrangement 
des  couches  des  rochers,  l’tau  de  la  neige  ÔC  des  pluies  s’en¬ 
gloutit  dans  les  vallées  fupérieurcs ,  ôc  reparoit  dans  les  val¬ 
lons  inférieurs  en  fources  fingulierement  abondantes.  L’in* 
duftrie  des  habkans  a  pratiqué  des  moulins  au  fond  de  quel¬ 
ques  -  uns  de  ces  puits  ?  ou  fe  précipitent  les  eaux  des  hautes 
joux.  On  en  trouve  au  Locle  ?  à  la  Chaux-de-fond  ?  au-defi» 
fus  de  Couvet  ÔC  à  la  Brévine  ;  les  rouages  font  placés  dans 
une  grande  profondeur  fous  terre  ?  ou  élevés  au-defius  des 
abîmes  >  l'onde  qui  les  fait  mouvoir  s’engoufre  dans  les  en¬ 
trailles  de  la  terre.  Au  fond  du  Val  de  Travers  la  fourcc 
de  la  Renie  ?  formée  fans  doute  par  les  puits  fupéricurs  ?  fort 
tranquille  ÔC  il  abondante,  qu’elje  fert  bientôt  à  des  ufines  , 
&  que  les  pofifons  peuvent  monter  jufques  près  de  fa  naift 
fiance.  La  iource  de  la  Serriere  ?  difiante  d’environ  deux 
portées  de  fufil  du  lac  ?  dans  lequel  elle  va  fe  jetter  ?  efi  plus 
sbon  iante  encore  :  à  vingt  pas  du  pied  de  la  montagne?  d’où 
elle  jaillit  avec  impétuofité?  elle  donne  le  mouvement  à  di¬ 
vers  rouages.  Les  montagnes  les  plus  élevées  ?  telles  que  le 
Chafieral  ÔC  le  Chafieron  ?  abondent  en  (impies  rares  ÔC  pré¬ 
cieux  ;  on  y  trouve  ceux  qui  entrent  dans  la  compofition  du 
thé  de  Suifie  ÔC  de  l’eau  vulnéraire.  Le  lac  de  Neuchâtel  ÔC 
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U  R  eu  le  font  fort  uoiiîonneux.  L’abus  de  la  chafïc  rend  le 
gi  i;-r  tous  les  jours  plus  rare. 

On  peut  tracer  la  généalogie  des  premiers  comtes  de  Neu - 
châtei  ,  en  remontant  julques  à  1  époque  de  l'extinélion  du 
dernier  royaume  tic  Bourgogne.  Le  comte  Amo  vivoit  vers 
1  an  îoi6.  Sa  de  cendance  maiculine  en  ligne  directe  finit 
par  la  mort  du  comte  Louis  en  1383  Ilàbeiie  fa  fille  aînée  , 
mariée  a  un  comte  Kodolphe  de  Nidau  ,  d  une  branche  ca¬ 
dette- de  la  maiion  de  Neuchâtel,  ne  lailfa  point  de  poliérité  , 
ÔC  iegua  les  droits  à  un  neveu  ,  Conrad  comte  de  Fribourg  , 
lils  de  Varenne  de  Neuchâtel  en  13^4.  A  cetre  fucceilion  ,  le 
comte  de  Châions  forma  à  titre  de  fuzerain,  des  oppodtions 
qui  lurent  terminées  par  la  prédation  d’hommage  de  la  part 
de  Conrad.  La  même  difficulté  la  meme  loiemnité  furent 
renouvellées  lorlquen  1457  le  comté  de  Neuchâtel  paffa  dans 
la  maifon  de  Hochberg,  par  le  teffamentde  Jean  de  Fribourg» 
Louis  d  Orléans  ,  duc  de  Longueville  ,  l'obtint  en  dot  de 
Jeanne  de  Hochberg  en  1504.  eette  maifon  fa  pôffédé  jufc 
ques  en  1707  s  époque  de  la  mort  de  Marie  d’Orléans ,  fem¬ 
me  de  Henri  de  Savoye  ,  duc  de  Némours  ,  qui  ne  laifïâ 
point  d  enfans.  Alors  des  prétendans  en  grand  nombre  pré- 
ienterent  leurs  titres  :  les  Etats  de  Neuchât A>  juges  de  ces  pré* 
tentions,  prononcèrent  en  faveur  du  roi  de  Prude,  comme 
héritier  des  anciens  droits  de  la  maifon  de  Châions. 

Les  comtés  de  IViciau  Ôc  d  Arberg  ,  fèc  la  feigneurie  de 
Vallengin  ,  étoient  autrefois  des  appanages  de  diverfes  bran¬ 
ches  cadettes  de  la  maifon  de  A euchâtel,  La  première  ligne 
des  leigneurs  de  Vallengin  ,  defeendante  de  Berthoi,  more 
en  1160  ^  sétoit  éteinte  dans  la  perfonne  de  Guillaume,  mort 
en  iz%6  la  fucceilion  avoit  été  recueiilie  par  les  comtes 
d  Arberg  ,  qui  furent  obligés  de  la  reconnoître  du  fief  des 
comtes  de  A't ‘uchatei.  Marie  3  veuve  de  Léonor  ,  duc  d'Qr- 
leans,  racheta  des  mains  du  comte  de  Montbelliard  en 
les  droits  &  prétentions  qu'il  pouvoit  avoir  fur  cette  feigneu- 
ne.  ^Ôc  depuis  cette  daté  les  comtes  de  Neuchâtel  l'ont  toujours 
poffédée. 

C  elt  lâns  doute  à  les  anciennes  liaifons  d'amitié  avec  plu- 
fieurs  cantons  helvétiques  ,  que  la  maifon  de  Neuchâtel  a  dû 
fa  confervation  ,  tandis  que  toute  la  noblefîe  de  la  Suiffe  a 
été  fucceflivement  dépoffédée  ,  ou  par  les  armes  vi&orieufes 
de  ces  républiques  ,  ou  par  la  vente  de  fes  terres.  Les  prin¬ 
ces  de  Neuchâtel  font  alliés  par  des  traités  de  combourgegî. 
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fie  3  arec  la  ville  de  Soleure  depuis  i $69  }  avec  Berne  de¬ 
puis  1406' >  avec  Fribourg  depuis  *495  ,  &  avec  Lucerne 
depuis  1501.  Lors  de  la  brouiilefie  entre  Louis  XII  roi  de 
France  3  &  les  cantons  ,  occafionnée  par  les  guerres  dans 
le  Miianés  ,  les  douze  cantons  Suides  le  faifirent  de  la  princi¬ 
pauté  de  Neuchâtel  en  1  ?  î  2  5  ÔC  la  firent  gouverner  par  des 
jbaiHifs  julques  en  1 52,^  ,  qu’à  la  recommandation  du  roi  ,  le? 
cantons  la  rendirent  à  Jeanne  d’Hochberg ,  époule  de  Louis 
d’Orléans  duc  de  Longueville  3  qui  avoit  pris  le  parti  du  roi 
contre  les  Suides.  Le  feul  canton  d’Uri  protelta  contre  cette 
redimtion  ;  il  rappeila  même  fa  prétention  à  la  derniere  va¬ 
cance  de  1707.  Déjà  dans  le  traité  de  paix  entre  Tempereur 
Maximilien  ÔC  les  Suides,  qui  termina  la  guerre  de  1499  » 
l’indépendance  des  comtes  de  Neuchâtel  >  qui  d’origine  étoienê 
indubitablement  vadaux  de  l’empire  ,  fut  reconnue  \  ÔC  dans 
le  traité  de  Wedphalie  de  1648,  cette  principauté,  à  titre 
d’alliée  des  Suides,  par  un  effet  des  combourgeoîdes  fus» 
indiquées  ,  participa  à  l’attribut  de  fouveraineté  indépen» 
dante  ,  garanti  à  tous  les  Etats  du  corps  helvétique. 

D’un  autre  cô;é  ,  non  -  feulement  les  communautés  du 
comté  de  Neuchâtel  ôc  de  la  feigneurie  de  Vaiiengin  ,  jouit» 
lent  de  grandes  immunités  ;  mais  par  des  traités  de  com» 
bourgeoise  de  la  ville  de  Neuchâtel ,  des  peuples  de  Yallera- 
gin  &  de  quelques  autres  communes ,  avec  la  ville  de  Berne? 
cette  république  eft  particulièrement  intérefiee  à  leur  confer- 
Vation.  La  ville  de  Neuchâtel  follicita  l’amitié  ÔC  la  proteo 
tion  des  Bernois  en  1405  ,  &  conclut  avec  eux  un  traité  do 
combourgeoine ,  dont  un  article  fou  met  abfoiument  au  juge» 
ment  du  conleil  de  Berne  ,  les  différens  qui  peuvent  s’élever 
entr’elle  ôc  fes  princes.  Conrad  de  Fribourg,  comte  de 
Neuchâtel  fe  hâta  de  conclure  un  traité  femblabie  avec  Berne» 
Par  ces  traités  fouvent  renouvellés  ,  Berne  eft  encore  enga» 
gée  à  employer  la  force  au  befoin ,  pour  exécuter  les  fen~ 
lences  prononcées.  L’hiftoire  de  Neuchâtel  fournit  divers 
exemples  qui  confirment  ce  droit  où  cette  obligation  par 
les  faits. 

Nous  tâcherons  maintenant  de  donner  avec  la  plus  grand® 
précifion  poüîble  5  une  idée  jufie  de  la  conftitution  civile  ÔC 
politique  de  cet  Etat ,  ÔC  des  limites  fixées  entre  la  pui fiance 
du  prince  ÔC  les  immunités  des  peuples.  Dans  les  ficelés  où 
l’ufurpation  féodale  régnoit  fur  toute  l’Europe ,  les  comtes 
de  Neuchâtel  ét oient  fans  doute  devenus  les  propriétaires  d$ 
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foutes  les  terres  de  leur  redort  )  Ôc  la  fervîtude  perfonnelle 
pefioit  ici  ,  comme  par -tout,  fur  les  têtes  d’un  peuple  avili 
par  i’oppreilion.  V raifiembiablement  ,  les  montagnes  inculte® 
ne  prélentoient  alors  que  des  foiêts  6c  des  rt  paires  de  loups. 
Pour  encourager  les  défrichemens  ,  il  fallut  décharger  les 
bras  des  hommes  d  une  partie  de  leurs  chaînes.  Les  maîtres 
intéreiTés  à  ceite  révolu  ion  ,  accordèrent  des  Iranchilés  à 
quelques  communautés  naidantes.  A  mefure  que  la  popula¬ 
tion  ôc  la  culture  s'étendirent  ,  de  nouvelles  communautés  le 
formèrent  j  6c  les  mêmes  privil  ges  devinrent  luccelfivement 
commun  à  tous.  Dans  la  luire  des  terrs,  1  exemple  des  Suil- 
fes  j  les  1  i allons  des  Neuchl  dois  avec  ces  républicains  , 
firent  refipeôter  des  libertés  ,  que  le  beloin  de  s'attacher  les 
peuples  ,  contribuoit  autant  à  faire  conserver  ,  que  la  con- 
viélion  de  leur  juflice  ÔC  de  leur  utilité.  Le  teins  ,  les  chan¬ 
gement  de  maîtres  >  donnèrent  une  lanélion  même  aux  üm- 
pits  us  ÔC  coutumes.  Enfin  ,  lors  de  la  grande  concurrence 
pour  la  fucceiiion  de  cette  principauté  ,  en  1707  ,  ies  Etats  * 
à  la  demande  des  peuples  réunis  par  un  aéfie  d’adbcîation  % 
drelTeient  les  articles  généraux  ,  où  les  principaux  des  droits 
réiervés  au  prince,  ÔC  de  ceux  concédés  aux  communautés  ^ 
furent  déterminés  )  on  par  era  plus  bas  des  articles  particu¬ 
liers  Cf  s  ii£ia ,  acceptés  ÔC  lignés  préliminairement  par  tous 
les  alpirans  >  furent  corroborés  par  le  roi  de  Prufle  ,  après  isi 
fentence  rendue  en  fa  faveur.  Sur  cet  adfe  repofent  aujour¬ 
d’hui  ies  titres  réciproques  du  prince  ÔC  des  fujets  ,  dont  nous 
allons  donner  une  idée. 

Les  princes  de  Neuchâtel  ôc  Vallengîn  fie  nomment  princet 
fouverains  par  la  grâce  de  Dieu  j  cette  fouveraineté  eft  héré- 
dirai re  ôc  tranlmiti  ble  aux  femmes  y  elle  elt  inaliénable  ÔC 
ândi vilîble  j  ôc  en  cas  de  coimeilation  lur  la  luccellion  ,  les 
Etats  du  pays  font  juges  abfiolus  de  la  queftion.  A  1  avène¬ 
ment  ue  ir  rédéric  I  roi  de  Prude  ,  fon  reprélentant  jura  dê 
maintenir  ies  us  ÔC  coutumes  ,  écrites  ÔC  non  écrites ,  d@ 
conierver  les  libertés  fipirituelles  ôc  temporel.es  ,  ôc  tous  les 
privilèges  ÔC  franchifies  des  peuples)  après  quoi  ,  les  vaifaux  , 
ÔC  les  reprélentans  du  peuple  prêtèrent  à  leur  tour  leierment 
<d  hommage  ôc  de  fidelité. 

Dans  ton  ablence ,  le  prince  fie  fait  repréfiemer  par  un  gou¬ 
verneur  )  il  peut  nommer  à  cette  charge  un  étranger  ou  uo 
snd.gene  II  difpofie  de  même  des  emplois  civ.ls  ou  mili  aires, 
»on  réiervés  par  ies  privilèges  des  peuples.  Les  principaux 
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offices  dépendons  de  îa  nomination  du  prince  3  font  ceux  d® 
eonleiiiers  d'Etat  ?  de  chancelier  >  de  procureur  -  général  3  de 
comjmftaire  -  général ,  de  tréforier  -  général  ,  d  avocat  -  gé¬ 
nérai  3  de  ceux  des  châtelains  &  maires  qui  président  dans 
les  cours  de  juftice.  Tous  ces  emplois  ne  peuvent  être  donnés 
qu’à  des  bourgeois  ou  iujets  originaires  du  pays  ;  &  nulle 
perlonne  revêtue  d’un  office  ?  n  en  peut  être  dépouillée  qu@ 
par  une  procédure  &  ientence  formelle. 

Le  principal  corps  dans  la  coniùmtion  de  cette  fbuverai- 
neté,  eft  celui  des  trois  Etats  de  Neuchâtel.  Il  eft  compofé 
de  douze  membres  3  de  quatre  nobles  ou  va  (faux  3  de  quatre 
châtelains  de  de  quatre  conleillers  de  ia  ville  de  Neuchâtel • 
Ce  tribunal  eft  juge  ablolu  en  matière  de  fief  3  même  com¬ 
me  nous  l’avons  dit  ,  fur  les  questions  élevées  au  fiu^et  de  la 
fucceliton  à  la  fouveraineté.  Il  eft  encore  muni  du  pouvoir 
légiftatif  3  c’eft-à-dire  que  lorfqu’il  s  agit  de  faire  des  ioix 
nouvelles ,  ou  bien  3  de  corriger  ou  d’abroger  les  anciennes  f 
les  opérations  de  ce  tribunal  font  propofées  au  gouverneur  s 
pour  avoir  l’agrément  ou  îa  fanétion  du  prince  3  ÔC  dans  ces 
cas  3  ainli  que  dans  ceux  où  il  eft  queftion  de  la  fouverai- 
neté  3  les  quatre  miniftraux  fiegent  en  perfonne  pour  le  tiers 
Etat  3  ôc  font  obligés  par  leur  ferment  à  rapporter  &c  à  lui- 
vre3  ce  qui  en  a  été  décidé  par  la  pluralité  du  confeft  d© 
ville.  Les  Etats  font  aulli  juges  en  dernier  reftbrt  des  caufes 
civiles  majeures  3  leurs  lentences  lont  irrévocables ,  l’exécu¬ 
tion  n’en  peut  plus  être  retardée.  Le  gouverneur  qui  préfide 
aux  Etats  }  n’a  que  ia  voix  décifive  3  lorfque  les  fuffrages 
font  partagés.  Les  Etats  lont  dans  î’ufage  de  s’aflembier  à 
V ordinaire  ôc  à  l’extraordinaire  3  à  l'ordinaire ,  une  fois  l’an« 
née  tant  à  Neuchâtel  qu’à  Yallengin  3  $c  à  l’extraordinaire 
dans  1  un  ou  l’autre  endroit  ,  fuivant  les  occurrences  ,  Sc 
toujours  d’après  l’indication  qu’en  fait  le  gouvernement* 
Y  oyez  au  relie  quant  aux  trois  Etats  de  Yallengin  ?  ce  qui 
fera  plus  particulièrement  dit  de  ce  tribunal  à  l’article  Yal» 

ÎLENGiN. 

L’autprité  du  confeil  d’Etat  a  pour  objet  la  police  géné¬ 
rale  3  l’exécution  des  ordonnances  du  gouvernement  de  des 
lentences  des  Etats  ?  la  çorrelpondance  avec  les  Etats 
voifins  de  les  puiffanees  étrangères  ,  la  garde  des  droits 
du  fouverain.  II. dépend  uniquement  du  prince  ,  d’accor¬ 
der  des  brevets  d©  eonfeillsrs  d’Etat ,  de  d’en  déterminer  i® 
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C’eft  un  des  principes  eflemicls  cie  ce  gouvernement,  que 
la  puiflance  6c  l'autorité  de  l'Etat ,  ne  peuvent  être  que  dans 
l’Etat.  Par  conféquent  le  prince  ,  s’il  eft  abfent  ,  ne  peut 
parler  aux  peuples  que  par  la  bouche  du  gouverneur  &  du 
conleil  d’Etat  ;  6c  aucun  lujet  ne  peut  être  jugé  ailleurs  que 
dans  l'Etat  6c  par  les  juges  fixés  par  la  confiituiion. 

Un  autre  principe  ,  également  important  pour  le  repos  de 
l’Etat  ,  c’eft  que  fies  intérêts  l’ont  féparés  de  ceux  des  autres 
Etats  ,  que  le  même  prince  peuc  pofteder.  Par  exemple  ,  les 
Etats  de  Neuchâtel  ne  prennent  aucun  intérêt  aux  guerres  du 
roi  de  Prude  s  un  Neuchâtelois  peut  fervir  librement  toutes 
les  puidances  ,  tant  que  celles-ci  ne  lom  pas  en  guerre  direc¬ 
tement  avec  l’Etat  6c  le  comté  de  Neuchâtel.  Tl  en  réfulte  cet 
av  antage  ,  &C  pour  le  prince  ,  &  pour  Es  peuples  de  Neu¬ 
châtel  ÔZ  de  Vailengin,  que  ceux  -  ci  ,  fous  le  titre  d’alliés 
du  corps  helvétique,  regardés  comme  indépendans  des  autres 
domaines  particuliers  du  prince  ,  loin  à  l’abri  des  hoftilités, 
quand  même  ce  dernier  eft  en  guerre  ouverte  avec  quelque 
pui dance  voifîne  de  la  Suide. 

La  poiiee  de  i’églife  eft  encore  réglée  &  adminiftrée  dans 
ce  pays  d'une  maniéré  particulière.  Le  clergé  de  Neuchâtel  a 
les  propres  loix  ,  conformes  à  la  difeipline  des  autres  égides 
réformées  de  la  Suide  ,  il  n'eft  comptable  qu'à  lui-  meme  > 
tant  qu’il  ne  heurte  en  rien  l’autorité  du  prince  &  les  ccn- 
ftimtions  Ue  l’Etat.  L  ademblée  générale  du  clergé,  fous  le 
nom  modelte  de  compagnie  des  pafiturs  ,  exerce  exclufive- 
ment  le  droit,  non  -  feulement  de  conlacier  les  candidats 
pour  le  laint  miniftere ,  mais  d  élire  les  pafteurs ,  d'examiner 
leur  conduite,  de  les  fuipendre  ou  de  les  dépofer.  Le  choix 
du  culte  public  ayant  été  décidé  du  terns  de  la  réformation 
par  la  pluralité  des  fuffrages  dans  chaque  paroifie  ,  la  pré¬ 
pondérance  d’une  voix  fit  conlerver  la  melîè  au  Landeron  , 
où  la  religion  romaine  a  été  confervée  julqu'à  nos  ,ours.  Voy. 
Landeron.  Les  conùftoires ,  lont  iubordonnés  à  l'autorité  du 
conleil  d  Etat. 

A  l'époque  de  1707  Es  bourgeoifies  de  Neuchâtel  6c  de 
Valiengin,  referverent  des  articles  particuliers  en  faveur  de 
leurs  immunités  ôc  privilèges  ,  à  la  luue  des  articles  généraux, 
qui  embraifent  les  immunités  nationales.  Nous  croyons  pour 
le  préfent  devoir  nous  borner  à  ces  dernieres.  Outre  les  pré¬ 
rogatives  déjà  indiquées  ,  nous  toucherons  un  mot  de  celles 
lome  IL  F 
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qui  intérefient  !e  plus  directement  la  propriété  perlonnelle 
ci  réelle. 

Non  -  feulement  tout  lujet  de  cette  fouveraineté  jouit  de  la 
plus  parfaite  liberté  pour  exercer  fon  indufîrie  ou  luivre  les 
elpérances  des  faveurs  de  la  fortune  dans  le  pays  ÔC  au  de¬ 
hors  s  il  ne  peut  être  arrêté  par  ordre  du  filcai  ,  pour  aucun 
crime  ?  fans  connoifance  préliminaire  des  ju$>es  j  les  peines 
ôc  les  amendes  font  fixées  par  les  loix  pour  tous  les  cas  ,  ÔC 
celles  -  ci  font  fort  légères.  La  lenteur  des  formai. tés  peut 
favorifer  l’évafion  des  coupables  ;  le  méchant  peut  abuier  de 
la  douceur  des  peines }  mais  toujours  elt  -  ce  un  des  biens  les 
plus  elfe  miels  dans  une  lociété  politique;  que  les  individus 
forent  garantis  des  jugemens  arbitraires.  En  matière  crimi¬ 
nelle ,  ie  prince  jouit  de  la  prérogative  de  pouvoir  adoucir  la 
femence ;  ou  de  faire  grâce. 

Les  biens  des  Neuchâtelois  ne  peuvent  être  afTujettis  à 
aucune  nouvelle  contribution  Les  redevances;  très- modi¬ 
ques  fur  les  terres  ?  s’acquittent  ;  ou  en  argent  ;  à  un  taux 
ou  abbris  fort  ancien;  ÔC  par  ccnféquent  fort  bas  ;  ou  en 
productions  appréciées  à  un  prix  très  -  favorable.  Le  com¬ 
merce  jouit  de  lapins  grande  immunité  j  aucune  marchan¬ 
dée  appartenant  à  un  Lujet  de  i’Liat  ;  ne  paye  des  droits  ni 
peur  l'entrée ,  ni  pour  la  fortie. 

On  compte  dans  ce  pays  quatre  fiefs  nobles?  lavoir?  deux 
barenies  ÔC  deux  terres  feigneuriaies.  Le  refte  du  pays  d« 
Neuchâtel  elt  di vile  en  quatre  chatefenies  ,  Ôc  quatorze  mai¬ 
ries  qui  forment  autant  de  reforts  particuliers  de  jursldiétion. 

C  eh  du  prince  que  dépend  la  corllitution  militaire  pour 
la  défenle  du  pays.  La  indice  du  pays  établie  iur  le  mêm© 
pied  que  dans  ie  relie  de  la  Sudfe  ?  elt  divilée  en  quatre  dé- 
partemens  ?  tous  aiflk  rens  officiers  majors. 

Les  revenus  du  prince  ne  lont  pas  conlidérables  s  ils  ns 
pallent  pas  de  beaucoup  la  iomme  de  cent  mille  livres  d« 
France  ?  aujourd’hui  ces  revenus  i ont  affermés. 

Quoique  les  dérnchtmens  du  Jura  en  général?  ainfî  qu’il 
apparoir  par  des  .documens  hiltoriques  du  moyen  âge  ?  ne 
foient  pas  d  ancienne  date  ?  la  population  dans  les  montagnes 
du  comté  de  Neutkdui  tü  auiourd  hui  ires  forte.  Le  refuge 
des  proteffans  François  n  a  pas  peu  contribué  à  l’accroïu.e 
Ôc  à  en  augmenter  i  addvué  par  de  nouveaux  ob.ets  d'in- 
dulfrie.  LQoricgere?  ia  lapidanie  ?  la  nunuia&ut  e  des  den¬ 
telles  ?  occupent  ui  nombre  u ouvriers  lurpreuant*  dans  k# 
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vallées  de  Travers  ,  de  la  Brévine ,  du  Locîe  Sc  de  la  Chaux- 
de-fond.  Le  premier  de  ces  ans  y  a  été  porté  au  plus  haut 
po  nt  de  perfeéVicn.  Les  ouvrages  en  lerrurerie  laits  dans  ces 
vallées,  (ont  recherchés  dans  les  Etats  vodîns  ,  à  caule  de 
leur  perfection  ÔC  de  leur  prix  modéré.  Les  proprié'aircs  des 
fonds  de  terre  te  plaignent  de  la  diiétte  ue  manouvriers , 
occaiionnée  par  la  préférence  donnée  aux  ans  fédentaires  •> 
mais  contîderent  -  iis  allez  la  compenfation  du  piix  réhaulfé 
des  journées  ,  par  une  vente  6c  contomma  ion  plus  forte  de 
leurs  terres  ?  Des  dénombremens  exacts,  font  monter  à  parte 
trente  -lix  mille  âmes  la  population  des  pays  de  Ntiuhaiet  ÔC 
de  Vallengin  j  ce  nombre  doit  paroître  très -  fort  ,  h  l'on 
confidere  la  nature  du  pays  ,  occupé  en  grande  partie  par 
d.s  montagnes  fort  élevées  ,  6c  allez  flérilts  en  productions 
propres  à  la  nourriture  des  hommes.  Les  vins  ,  6c  par.icu- 
lierement  les  vins  rouges  de  bonne  qualité  ,  lont  la  ptincipaie 
denrée  qui  s’exporte.  Le  bétail  gras  6c  les  Lcmakes  forment 
auiii  un  objet  d’exportation  qui  devient  tous  ie3  jours  plus 
intéreiianc  j  mais  tans  les  moyens  que  fourniuent  les  profits 
de  l’intiullrie ,  pour  balancer  l'importation  des  t  tnrees  nécel- 
laire^i  le  pays  ne  noumroir  pas  les  deux  tieis  de  le:*  habitans 
aétaeis.  L  induitrie  procur:  t’aiiance  ,  oC  ia  1  berté  appelle 
l’induitrie  ,  dans  ies  pays  même  que  ia  na.tuc  paioît  avoir  le 
moins  favorites. 

N  üchatël  en  SuiiTe,  N.ocomum  ,  Novttm  -  caftrum  :  l’on 
eroir  que  c’elt  la  ÎS  ouïe  noie  x  Avsntica  des  notices  de  1  empire. 
Viiie  capitale  du  pays  dont  on  vient  de  parler  ,  chef- lieu 
particulier  du  comté  de  ton  nom  ,  en  tant  que  diftiwct  ce 
celui  de  Yallengin  ,  6c  tîege  d’une  mairie  de  5  à  0  lieues 
de  circuit,  mue  à  la  rêre  de  toutes  les  juriféidtions  de  1  Etat. 

Située  iur  le  bord  leptentrional  du  lac  dont  on  uonneia 
plus  bas  la  deferipcion ,  eC  adolf.  e  à  des  ha  .teurs  que  ,c  1  or¬ 
ient  du  Seyon  fépaie  a  Ion  embouchure  ,  cette  ville  ,  ahez 
petite  ,  mais  fort  peuplée,  e!f  généiaiémeni  bien  bâtie.  Un 
château  la  domme  ,  deux  remplis  la  décoient  ,  ncmbie  ue 
niaiioiis  d’une  architecture  lolide  6c  g  acieule  tmbeiiulent  la 
plupart  de  les  rues  ,  OC  elle  a  du  côté  du  lac  une  place  ou¬ 
verte,  qui  fournit  de:  commodité.,  aux  gens  d’affaiies,  procuie 
des  agrémens  aux  défœuvrés ,  6c  donne  de  la  talubri.é  a  /atr 
que  tous  refpirent.  Cette  ville  a  de  p*us  un  fauxbourg  ma- 
gmuque  pat  les  bâtimeus  6c  par  les  :ardins  •>  6C  tout  a  ia  iv  nue, 
4e  les  murs,  dans  les  vignes  dont  l'on  loi  «lt  planté  ,  elle  a 


des  cabinets  ou  îcgemens  d’éte ,  placés  ,  conduits  &  em¬ 
ployés  >  à  la  façon  des  bafiides  de  Marfeiile. 

Le  château  de  Neuchâtel  ed  très-vaÜe  :  le  comte  Ber- 
thoud  I,  le  fonda  l'an  iiyo^  6e  l’éleva  fur  les  ruines  d'une 
maifon  de  moines  blancs  ,  abolie  l’an  no 6  à  caule  du  liber¬ 
tinage  de  Ion  abbé.  Ce  château  iervit  longtems  à  la  réfidence 
des  comtes  du  pays  }  enfuite  ii  eli  devenu  la  demeure  des 
feigneurs  gouverneurs ,  ôc  le  lieu  ordinaire  desféances,  tant 
du'conleil  d'Etat  de  la  fouveraineté  ,  que  du  tribunal  des 
trois  Etats  du  comté  de  Neuchâtel.  Quant  aux  deux  temples 
de  1a  ville  ,  iis  font  fpacieux  l'un  ÔC  l’autre  ,  mais  iis  diffé¬ 
rent  en  architecture  tout  comme  en  date  ,  l’un  eif  à  la  go- 
thique  du  Xe.  fiecîe  ,  6c  l’autre  à  la  moderne  du  XVIIe.  Ils 
font  deflervis  par  trois  palpeurs  ayant  cure  d  âmes  ,  par  un 
diacre  faifant  les  fondions  de  catechifte  ,  de  par  un  prédi¬ 
cateur  chargé  des  fermons  du  vendredi  :  à  ces  cinq  miniftres 
fe  joint  encore  un  ecciéfaflique  allemand  ,  qui  tous  les 
dimanches  prêche  en  fa  langue  dans  l’un  des  temples  ,  ÔC 
aaminifhe  les  lacremens  ,  fuivant  l’utagc  des  réformés  ,  à 
ceux  de  la  r  ation ,  qui  répandus  foit  dans  la  ville  foit  dans 
le  pays ,  fe  mettent  à  la  portée  de  les  foins.  Tous  ces  nrem- 
bies  du  clergé  font  choifis  ôc  falariés  par  la  magnlrature  de 
la  ville  3  Ô(  c’elf  ce  que  font  auii»  les  régens  de  ion  college  > 
où  les  enfans  de  les  bourgeois  étudient  gratis. 

La  magiflrarme  de  Neuchâtel  eft  nombreufe  :  elle  confifie 
3°.  dans  la  perfonne  du  maire  6c  dans  celle  de  Ion  lieute¬ 
nant  5  2°.  dans  le  college  des  quatre  Mmijlraux  j  30.  dans 
un  j.  eût  confeii  }  *,°.  dans  un  grand  confeii  }  ÔC  50.  dans  ie  con- 
jeiigâmrat.  Ce  dernier  tft  fallèmbiage  de  tous  les  membres 
de  la  magiliature  t  le  grand  confeii  eît  compofé  de  40  mem¬ 
bres  ,  le  peut  confeii  de  24  ,  ÔC  le  collège  des  quatre  minii- 
traux  de  quatre  maître  -  bourgeois,  du  banneret  ôc  de  deux 
maîtres  d- s  cieis.  -Le  maire  ôc  ion  lieutenant  font  nommés 
ÔC  brévetés  pat  le  prince  :  ils  ont  pour  vocation  principale 
la  charge  de  ie  repiéienter  dans  toutes  les  atfembiées  de  jus¬ 
tice  6c  ae  police  oui  peuvent  avoir  lieu  dans  la  ville.  Ls 
maire  piéfide  à  ctEes-la  6é  opine  le  premier  dans  celles  -  ci. 
Les  Guàtre  maître  -  bourgeois  font  élus  pour  deux  ans,  tirés 
du  peut  conlei.l ,  ils  y  prélident  chacun  pendant  fix  moi?  ; 
ie  banneret  étt  élu  par  le  corps  *dt  ig  bourgeoiîie  ,  qui  te 
tient  en  office  pendant  nx  ans  :  il  eft  appeîié  a  poi  ter  la  ban- 
mers  ce  x'à  vide  uans  les  eccaiions  ;  6c  u  eli  enviiagé  cçmmt 
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le  tribun  ou  garde  des  liberté';  du  peuple-  Le  petit  confeil 
elt  la  cour  de  judice  de  la  mairie,  <5c  en  cette  qualité  ii  a 
pour  chef  le  maire  ou  fon  lieutenant  :  les  membres  qui 
viennent  à  lui  manquer,  il  les  remplace  lui  -  même ,  en  les 
choififiant  dans  le  grand  confeil ,  qui  au  bel'oiti  lui  fert  de 
renfort,  lit  enfin  le  grand  confeil ,  préùdé  par  deux  maîtres 
des  clefs  ,  que  l’on  renouvelle  tous  les  deux  ans  ,  lé  com¬ 
plété  aulîi  lui -même  en  cas  de  vacance  ,  tirant  par  le  lort 
les  nouveaux  membres  du  corps  des  bourgeois  tans  emplois 
qui  habitent  la  ville  ,  ôc  ne  procédant  à  ce  remplacement 
que  lorlque  trois  membres  lui  manquent. 

La  ville  de  Neuchâtel  jouit  de  grandes  libertés  municipa¬ 
les  3  les  pins  conlidérabies  font  le  droit  de  police  ,  Ôc  le 
port  d  armes.  £n  vertu  de  celui-ci,  les  bourgeois  ne  dé¬ 
pendent  pour  le  militaire  ,  que  de  les  propres  chefs  3  &  en 
vertu  de  celui  -  là  ,  ii  émane  de  la  mag-.Ürature ,  des  regie- 
mens  ÔC  des  ordonnances ,  qui  ont  force  ,  non  -  feulement 
dans  l’enceinte  de  la  ville,  mais  dans  toute  1  étendue  de.  la 
mairie.  C’elt  aux  quatre  miniftiaux  qu  ’eft  confiée  la  direc¬ 
tion  immédiate  de  ia  police  3  Ôc  c’eif  à  leur  college  encore 
qu’il  appartient  de  juger  des  cas  de  batardile  &  de  paternité» 
d’accorder  des  décrets  de  prile  de  corps  a  i’inlfance  du  maire» 
&  d’inftruire  ,  fous  ia  préfiderCe,  les  procédures  criminel¬ 
les  ,  qui  font  enfuite  remil'es  au  jugement  du  rclte  du  petit 
confeil. 

11  y  a  de  plus  dans  ce' te  ville  une  juffice  matrimoniale  » 
laquelle  a  dans  fon  relfort  tout  le  comté  particulier  de  N  eu- 
chute l  ,  ÔC  elt  compolêe  du  maire  ,  &  de  huit  aOéfléurs  > 
fa  voir  de  deux  payeurs  de  la  ville  ,  de  deux  confeîliers  d  £- 
tac  ,  Ôc  de  quatre  membres  du  petit  conleii  :  le?  fentences  de 
cette  juilice  ,  de  même  que  celles  de  ia  julhce  civile  ,  vont 
par  appui  au  tribunal  des  trots  Etat?. 

En  r’autres  avantages  conlidérabies  dont  les  princes  du 
pays  ont  eu  fuccedivement  gratifié  cette  ville  ,  il  faut  comp¬ 
ter  la  polfcifion  où  elle  eli  de  quantité  de  forêts  ÔC  de  terres 
de  rapport  3  i’acquilition  qu’elie  a  faite  de;  biens  de  fon  hô¬ 
pital  *ÔC  de  fon  égide  ,  amfi  que  du  droit  d’en  exercer  la 
direétion  3  la  dixine  qu’elle  lève  fur  tout  le  vignoble  de  la 
mairie  3  le  taux  modique  appelle  l’ ahhris ,  auquel  ont  été 
mis  les  bourgeois,  relativement  aux  cens  en  vin  ou  en  grain» 
dont  font  chargés  leurs  biens  fonds  ,  dans  quelque  lieu  de 
la  directe  du  prince  qu’ils  foient  -gi&ns  &c.  Et  preuve  que 
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tout  n’eil  pas  récent  dans  les  immunités  neuchâteloifês  ,  c eft 
que  dès  l'année  \qo6  la  ville  eft  en  alLance  particulière  6C 
défendve  avec  i  Etat  de  Berne. 

L’on  compte  environ  trois  mille  âmes  dans  Neuchâtel.  De¬ 
puis  un  tems  le  commerce  y  fleurit  merveilleulement  :  on  Yy 
Cultive  dans  la  branche  des  fabriques  de  toiles  peintes  ,  dans 
celte  du  change  ,  &  dans  celle  des  cemmiffiens.  11  paroît 
êsre  du  caraèiere  des  JNeuchâ  eioi?  de  déployer  beaucoup 
d'ardeur  dan?  leurs  entreprîtes  ,  5c  beaucoup  d’habileté  dans 
leurs  ariangemens.  Enfin  la  htuation  riante  de  cette  ville  , 
f  s  franchîtes  Ôc  les  privilèges  •  le  goût  de  fès  habf ans  pour 
les  arts  agiéabies,  leur  im  ufrie  ,  5c  leur  pohteife  ?  en  ren¬ 
dent  le  l  jour  imérelfant  même  peur  un  étranger. 

N BUCHAI  EL,  Uc  de,  il  a  environ  huit  lieues  de  lon¬ 
gueur  depuis  Y  ver  don  julqu  à  St.  B.aife  ,  mais  il  n’a  guere 
que  deux  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur  ,  qui  eft  de  la 
ville  de  Neuchâtel  à  Cudrefin.  Ce  lac  fepare  la  louveraineté 
de  Neuchâtel  èc  le  bailliage  de  Giandfon  en  partie ,  des  ter¬ 
res  des  cantons  de  Berne  5c  de  Fribourg.  Il  y  a  beaucoup 
d  apparence  qu’il  éteit  autrefois  plus  étendu  du  côté  d5  Y  ver- 
don  Le  de  St.  Biatie  ;  il  n’eft  pas  profond  ,  5c  ii  le  vele  quel¬ 
quefois  ,  comme  en  1695  ,  cependant  il  ne  le  gela  point: 
dans  lejrude  hyver  de  170p.  Il  eft  très  -  riche  en  poift'çns  de 
ïoy^Ttfpece. 

NEUHAUSEN  j  bailliage  du  canron  de  SchafFhoufe  en 
Saille  ,  provenu  des  terfes  dn  couvent  fécularifé  de  Af er- 
heJigen  à  Schaff houle ,  5c  forti  en  grande  partie  de  la  mai- 
fon  ue  Fulach.  Ii  y  a  pluheurs  manufactures  ,  des  uf nesv , 
&c.  A  Wcrdt  il  y  a  un  péage  confidérabie  6c  une  pêche 
très -riche  qui  appartient  au  canton. 

NEURlR  v,  Ii  ,  bailliage  du  canton  de  SchafFhoufe  en 
Suife,  d  une  étendue  allez  confidérabie ,  acheté  fuccefltve- 
tnint  par  le  canton,  de  différentes  personnes.  Le  chef  -  lieu 
eft  Ae  kirchy  petite  ville,  le  bourg  de  WÜchingen  eft  connu 
par  la  révolte  des  payfans ,  arrivée  en  1717  ?  5c  qui  n’a  été 
entièrement  étouffée  qu’en  17 19.  Les  payfans  avoienc  ofé 
s’adrelf  r  à  ,1  empereur  ,  vu  que  leur  village  avoit  été  un 
arriere-fief  de  i  empereur,  mai?  1  empereur  informé  du  fait, 
ref  fa  de  s’en  me  er  A  Ofterfxngen  ii  y  a  de  bonnes  eaux 
stî  nérales ,  dans  leiqurbes  on  di  dingue  l’alun  5c  le  loutre. 
Il  y  a  aufti  des  mines  de  fer  au  Koisberg.  En  1698  ;  on  trouva 
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à  Gœchhngen  beaucoup  de  médailles  antiques  romaines  en 
or  Ôt  en  argent. 

N  tXJ N  F  O  i\  N  ,  bailliage  du  canton  de  Zaric  en  Suide  * 
fîtué  dans  la  Turgovie.  Ce  font  proprement  deux  leigneu- 
ries  ,  aduietties  aux  mêmes  réglés  que  les  autres  feigneu- 
ries  de  i a  Furgov  e.  Ce  canton  de  Zuric  Tes  a  achetées  de  ia 
maifon  Stocker  de  Schaffhoule  3  &  y  a  établi  un  baiilif  * 
dont  la  préfecture  dure  neuf  ans. 

NEUYEVILLE  ,  mairie  &  ville  de  1  évêché  de  Râle,  fur 
les  bords  du  lac  de  Bienne.  La  ville  a  été  bâtie  en  13 1  a 
par  Gérard  évêque  de  Bàle  ,  qui  lui  accorda  les  mêmes  pri¬ 
vilèges  que  la  ville  de  Bienne  avoit.  Elle  jouit  d  une  ûtua- 
tion  agréable  Sc  '•de  privilèges  considérables.  Elle  a  ion  pro¬ 
che  magillrat  tous  la  préiidence  du  maire.  Celui  -  ci  elt  établi 
par  1  évêque.  Elle  a  aulii  fes  propres  loix.  Depuis  1388,  il 
extfle  un  droit  de  bourgeoise  entre  cette  ville  6i  cel  e  de 
Berne  3  dont  l’étendue  a  été  fixée  en  1757  par  un  traité  con¬ 
clu  alors  entre  le  prince  évêque  de  Baie  ôc  le  canton  de 
Berne.  En  vertu  de  ce  droit  de  bourgeoise  ,  elle  marche 
avec  la  bannière  au  iecours  des  Bernois.  La  montagne  de 
Die  lie  appartient  à  cette  bannière.  Les  habi  ans  iont  depuis 
1530  de  ia  religion  réformée.  Iis  lont  induflrieux  ,  mais  les 
troubles  qui  ont  exifté  entr’eux  dans  le  courant  de  ce  necie  > 
leur  ont  fait  de  grands  torts.  La  culture  des  vignes  elt  leur 
plus  grande  richelfe  >  quoiqu’il  y  ait  au  fri  quelques  manufac¬ 
tures.  Le- maire  rende  dans  le  château  bâti  en  1188.  U  a  auili 
le  titre  de- châtelain  de  Schlofsberg. 

NlDAU-y  bailliage  coniidérabi.e  du  canton  de  Berne  ,  tant 
-par  fon  étendue  que  bar  fa  lituation  ÔC  la  culture.  C  ed  un 
démembrement  de  l’ancien  comté  de  Neuchâtel.  En  1375: 
il  échut  en  partage  aux  maifons  de  Kibourg  de  de  Thierlteinj 
mais  l’évêque  de  Bâle  lé  réclama  comme  fief  de  i  évêché. 
Une  bataille  en  décida  au  défava.ntage  d  1  évêque.  Les  com¬ 
tes  hypothéquèrent  cette  terre  aux  ducs  d  Autriche.  Berne  SC 
Soleure,  toujours  inquiétés  de  ce  côté  là;  s  en  emparerent 
en  1  q  8  S .  Le  comté  de  Nid  au  parvint  au  canton  de  Berne  > 
6c  depuis  lors  c  cft  un  bailliage.  Le  terrain  elt  fertile  en 
vignes  )  en  champs,  en  prés  ,  en  fruits,  en  légumes ,  en  jar¬ 
dinages,  &c.  Les  chevaux ,  quoique  de  petite  taille,  font 
cependant  vigoureux  ,  6c  les  étrangers  les  achètent  pour  1© 
fervice  de  l’artillerie. 
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La  Thlele  qui  efl  navigable  ,  Sc  le  lac  de  Bienne  qui  eft 
fous  la  jurifdidion  de  ce  bailliage  ,  joint  à  la  beauté  des 
chauffées  ,  donnent  beaucoup  d’aifance  pour  le  commerce 
qui  augmente  auiiî  avec  fuccès.  îl  y  a  dans  ce  bailliage  de 
belles  carrières  de  différentes  efpeces  3  des  eaux  minérales  à 
Worben.  Tout  le  pays  efl  expofé  à  des  inondations  çonfîdé- 
rabies.  Le  bailliage  a  quatre  juftices  inférieures  auxquelles  le 
bailiif  piéride.  Celle  de  la  ville  3  le  landgericht  compofé  de 
douze  amxnans  3  celle  de  Glereife  Si  celle  de  Douanne.  Le 
landgericht  n’a  été  établi  qu’en  1407.  Tous  les  habitans  fs 
font  rachetés  fucceffivement  de  la  fervitude. 

Ni da u  3  le  chef- lieu  du  bailliage  eft  une  jolie  petite  ville  > 
à  une  demi -lieue  de  diftance  de  la  ville  de  Bienne,  Elle  a 
des  rues  larges  ,  propres  Sc  de  belles  maifons.  Celles-ci  font 
bâties,  iur  des  pilotis.  A  Belmont  3  il  y  avoit  un  prieuré  de 
l’ordre  de  Cluny  ;  à  Sifelen  un  couvent  de  l’ordre  des  Ur- 
lulines  j  à  Tribey  on  trouve  beaucoup  d’antiquités  romaines , 
de  mon  noyés  3  Sic.  de  i’on  a  raiion  ds  croire  que  Petinefca 
n’en  et  oit  pas  bien  éloigné.  On  y  voit  encore  des  relies  d’une 
chauffée  des  Romains  qui  tend  vers  Avenche. 

â  ce  bailliage  font  joints  la  montagne  de  Dieffe  dont  nous 
avons  parié  fous  fon  article  3  de  les  leigneunes  de  Glerdfe 
Sc  de  Douanne  3  leiqueiles  n’ont  pas  fait  partie  du  comté  3 
ayant  eu  leurs  feigneurs  ,  auxquels  le  canton  de  Berne  a 
lu: cédé  par  droit  u  achat.  La  ville  de  Bienne  y  a  encore  des 
droits  conhdérables ,  la  moitié  du  militaire  3  de c.  Tous  ces 
droits  ont  été  réglés  par  plusieurs  traités  ,  entr’autres  par 
celui  de  1551.  Ces  deux  feigneuries  font  prefqu entièrement 
b  ruées  à  ia  cuhure  du  vignoble. 

Des  dix  paroiffes  qu  il  y  a  dans  ce  bailliage  ,  chacune  a  fou 
confihoire,  donc  les  appels  fe  portent  au  fiïprême  conftftoirs 
établi  à  Berne. 

Ce  bailliage  donne  aum  fon  nom  à  une  des  clades  du  clergé 
allemand  du  canton  3  à  laquelle  les  minières  de  Dieffe  Si  de 
la  vallée  de  Moutier  -  Grandvail  font  incorporés. 

Une  partie  des  villages  de  cette  contrée  a  deux  noms  3  l’un 
en  allemand  3  l'autre  en  français. 

MUGE  R  O  LS,  3  Val  lis  isugerojis.  Dans  les  aéles  du  moyen 
âge  3  cette  dénomination  elt  très  -  commune  pour  toute  l'éten¬ 
due  du  pays  3  depuis  Landeron  juîqu  au  canton  de  Soleure  en 
Suide.  Il  paroît  même  qu  il  s’étendoit  plus  h  in.  Le  Mugrcl 
qui  exifte  encore  dans  le  bailliage  de  Dornach  du  canton  de 
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Soîeure  }  paroît  conferver  le  nom  ancien  de  cette  contrée. 
Le  lac  de  Bienne  porte  auifi  quelquefois  le  nom  de  lacus 
Nugerolis.  Son  nom  s’eft  perdu  peu-  à  -peu  >  6c  dans  le  _ 
XIVe.  ilecle  il  ny  en  a  plus  de  traces. 

NY  ON  ,  bailliage  fort  étendu  du  canton  de  Berne  cra 
Suide.  La  ville  de  ce  nom  eft  la  colonia  equejiris  Noiodu- 
num  de  Pline  3  de  Ptoiémée  ÔC  d’autres  auteurs.  Auni  y 
a  -  t  -  on  trouvé  plusieurs  infcriptions  curieufes  3c  des  anti¬ 
quités  allez,  remarquables  3  quoique  peu  proportionnées  à  la 
célébrité  de  ia  ville.  Le  canton  des  environs  fe  nommoit 
encore  dans  l'onzieme  fiecie  Pagur  equejlricus.  Sous  les  ducs 
de  Savoye  ,  elle  étoit  une  des  quatorze  villes  qui  formoient 
les  Etats  du  pays  de  Vaud  >  ÔC  on  la  compte  encore  entre  les 
quatre  bonnes  villes.  Après  la  conquête  du  pays  de  Vaud  ? 
ïa  réformation  y  fut  introduite.  Le  canton  céda  à  la  ville  les 
revenus  du  couvent  des  freres  mineurs  &  des  confrairies  j  ÔC, 
confirma  les  privilèges  qu'elle  avoit» 

Le  bailliage  en  général  eft  aftez  médiocrement  fertile.  Les 
montagnes  fourniiTent  d’excellens  pâturages  3  du  bois  3  des 
châtaignes  3  &c.  On  cultive  aulli  du  vin  &  des  grains.  H 
comprend  les  baronies  de  Prangin  &  de  Coppet  3  5c  piufieurs 
Seigneuries.  A  Prangin  il  y  a  des  eaux  (outrées  dont  on  tait 
ufage.  On  y  a  aullî  trouvé  une  infeription  romaine ,  ôc  quel*», 
floues  autres  à  Coppet. 
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O  BER  BERG  ,  un  des  bailliages  dans  îa  Ake-Landfchafts 
Je  i  abbaye  de  St.  Gail ,  en  Suide»  Le  bailiif  réfïde 
maintenant  à  Goifau  >  bourg  aidez  grand  de  bien  bâti.  L  égiif© 
y  ed  une  des  pins  anci  unes,  de  ces  contrées  ;  on  la  croit 
antérieure  à  l’abbaye  de  St.  Gall.  La  'ur. Ludion  de  Sitter- 
dori  dans  la  i  urgovie  ell  attachée  à  ce  bauiia  e. 

OBERHALfibTETN  >  en  langue  du  pays  SU  RS  ASS  ,  un 
des  bochgerichus  delà  ligue- Caddie  des  Grifons,  partagé 
en  trois  juiiices.  Les  habituas  lont  tous  catholiques  ,  Ôc  par¬ 
lent  le  rom  in  i  ,  langage  qui  s  eft  formé  de  la  corruption  de 
la  balle  latinité  /oyez  air.  Bertrand  de  l'origine  des  langues 
à;  la  S.üjjk  iis  le  lont  rachetés  de  1  évêque  de  Coire.  Leur 
chef  s  appelle  Lanlvopt ,  ce  qui  ell  encore  un  relie  des  droits 
que  1  évêque  y  avoù  anciennement.  La  place  daflemblée  eft 
au  château  de  ftearas. 

OBE  vHOi*  EN ,  bailliage  du  canton  de  Berne ,  en  Suide. 
Il  appartenoit  à  la  mauon  d  Autriche.  Berne  en  acquit  en 
ijBér  la  fouveraineté  ,  6c  en  1400  la  proprié  é  même.  Cette 
république  la  vendit,  ÔC  ce  ne  rut  qu’en  1651  quelle  la 
racheta  oc  en  fit  un  bailliage.  On  y  cultive  beaucoup  de  vio 
allez  médiocre.  Le  château  d  Obeehofen  ,  où  réiide  le  bailiif, 
paüe  pour  etre  très  -  ancien.  L  églile  de  Hilterfingèn  a  é  é 
fondée  en  933'  Le  château  de  Strætligen  elt  auiïi  de  ce  bail» 
liage  i  it  a  en  exiiîe  plus  qu’une  tour,  il  efl  renommé  ,  parce 
qu  on  y  a  cherc'hî  long  -  tems  la  Louche  des  rois  de  Bourgo¬ 
gne  de  ia  deuxieme  race.  La  feigneurie  de  ce  nom  écoit  fort 
étendue  ,  elle  fut  acné. ée  par  ie  canton  en  1540. 

OBERLAND,  on  donne  ce  nom  ,  dans  le  canton  de 
Berne,  à  ia  province  du  canton  ,  qu*  comprend  les  bailliages 
de  fhoun  ,  Oberhofen  ,  Uoterféem,  Irueriacken  ,  Haîlie  , 
Fr  u  il  gen  j  Wimmis ,  Z.yeitimmen  6c  Geilenai.  C  eitda  qu  on 
trouve  les  montagnes  les  plus  élevées  ,  les  glac  ers  oc  miiio 
autres  cunotnés  ,  que  nous  dé  aillons  aux  différens  articles 
des  bailliages  que  ce  pays  renferme  Voyez  Grutier  ?  HiJK 
des  glaciers  ,  Bertrand,  Uf&ges  des  montagnes* 
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Aux  Grifons  ,  on  donne  ce  nom  à  la  grande  6>C  longue 
Vallée  ,  qui  s'étend  depuis  le  hochgericht  de  Didentis  jufqu’à 
Cône. 

OBERVAZ  ou  GREIFFF TSTEIN ,  un  des  hochgerichts 
de  ia  IQue-Caddée  aux  Grifons  >  compofé  des  jurifiiétions 
d’Obcrvaz  &  de  Bergiin  ou  Greffinjiéin-  Le»  habitans  de  J  a  pre- 
m.ere  lent  tous  catholiques  romains  ,  à  l’exception  de  Muuen> 
&  parient  le  jargon  nomme  romani.  Ils  le  font  rachetés  en 
1455  de  i  évêché  de  Coiie.  Les  habitans  de  la  |Urifdiélion  de 
Bergiin  font  de  la  religion  proreliante  }  ils  le  lont  rachetés 
du  même  évêché  en  1 5  37.  A  Greiften oerg  ,  il  y  a  des  mines 
d’argent ,  de  plomb  ,  de  cuivre  &  de  fer  >  qui  lont  toutes 
négligées.  Tout  ce  hochgericht  au  relie  eli  montagneux 
6c  aride. 

OLTEN ,  bailliage  du  canton  de  Soleure  ,  en  Suide.  Olten 
réfidence  du  badiif  ou  auvayer  ,  eli  une  petite  ville  bien 
bâtie.  Elle  appartenoit  aux  évêques  de  Bâle  i  ceux-ci  l’in- 
féoderent  aux  comtes  de  Frobourg  Elle  fut  enfuitc  hypo¬ 
théquée  aux  comtes  de  Neuchâtel  ,  de  Kîbourg  6c  de  Thier- 
üein ,  6c  enfuit  e  au  canton  de  Soleure  en  1426.  Ce  droit 
d  hypothèque  fut  converti  en  1532  ,  en  un  acte  de  vente  for¬ 
mel/  La  ville  a  perdu  plulieurs  de  les  privilèges  en  1653  i 
mais  elle  a  encore  deux  confeils  &C  une  juftice  inférieure.  Ils 
font  tous  nommés  par  l'advoyer.  Il  y  a  un  beau  pont  fur 
l’Aar  de  372  pieds  de  long  ,  un  couvent  de  capucins  ,  un 
péage  conlldérable.  Les  habitans  font  indultrieux  ,  ÔC  le  ter¬ 
roir  très  -  fertile.  A  Dulliken  il  y  a  les  eaux  du  Junkerbrun > 
qu’on  dit  très  -  faiutaires  contre  la  diiTenterie.  Schœnenwerd 
eli  un  chapitre  de  chanoines  fondé  au  XIIe.  lieçle  par  les 
comtes  de  Frobourg  ,  &C  enrichi  par  les  comtes  de  Faiken- 
ftein.  Le  canton  nomme  aux  places  de  prévôt  Sc  des  chanoines. 

ORBE,  ancienne  ville  de  Suide  au  pays  deVaud,  au 
bailliage  d'Echaùens ,  dont  ia  lbuveraineté  eh  partagée  entre 
les  cantons  de  berne  6c  de  Fribourg.  Elle  eit  à  deux  lieues 
du  mont  Jura,  fur  la  riviere  d’Orbe ,  à  16  lieues,  lud-oueR  , 
de  Berne,  11  ,  fud-ouelt  ,  de  Fribourg.  Long,  24,  22. 
iat,  46  )  4^ • 

Quelques  auteurs  croient  qu 'Orbe  étoit  la  capitale  du  can- 
fton  nommé  L  agit  s  O-bigenus.  Quoiquil  en  foit ,  cette  ville  a 
été  flori/fante  tous  1  ancienne  monarchie  des  Francs.  Les  rois 
de  ia  première  6c  de  ia  ieconde  race  y  ayoient  un  palais ,  où 
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iis  allouent  quelquefois  paffer  le  rems.  Toute  cette  ville  eft  d® 

la  confeffion  helvétique. 

Le  bailliage  eft  un  des  treize  du  pays  Romand  ,  6c  s'a¬ 
vance  vers  le  midi  >  julqu  a  deux  petites  lieues  au-deftus  de 
Laufànne.  Il  fait  avec  celui  de  Grandfon  17  à  18  paroilîès. 

ORON  j  bailliage  du  canton  de  Berne,  en  SuilTe.  Le  ter¬ 
rain  ell  a  (fez  aride,  cependant  on  y  cultive  beaucoup  de 
grains ,  mais  point  de  vin.  François  de  Gruyères  acquit  cette 
feigneurie  en  1383  ,  par  mariage  avec  Théritiere  de  la  mai» 
fon  d’Oron.  Au  partage  que  les  cantons  de  Berne  6c  de  Fri¬ 
bourg  firent  des  terres  de  Michel ,  comte  de  Gruyères ,  cette 
feigneurie  échut  à  celui  de  Berne ,  qui  la  céda  à  Jean  Steiger 
fon  citoyen  ,  mais  il  la  racheta  en  1557.  On  lus  a  incorporé 
1  abbaye  d  Hautctet  de  l’ordre  de  Citeaux  ,  fondée  en  1134. 
On  prétend  que  les  conventuels  de  ce  monaftere  ont  planté 
les  premiers  des  vignes  à  la  Y'aud  ,  cependant  on  a  trouvé 
à  Cu  H  y  une  inferipuon  romaine  a  1  honneur  du  liber  gâter 
CocHenjis. 

ORTENSTEIN  VALLEE  ds  BOMLESCHG  ,  ma 
des  hocbgerichts,  de  la  ligue  de  la  Maifon-  L'ieu  ès  Grifons,, 
La  vallée  de  Domlejchg  eft  très -fertile  en  vins ,  en  grains  ÔC 
en  fruits.  La  jurifdiction  d  Ortevjiein  a  tu  (ucceftivement  dif- 
férens  maîtres.  Les  habirans  fe  tont  rachetés  en  152,7.  Les 
deux  religions  y  font  mêlées.  Â  Rothenbrun  il  y  a  des  eaux 
acidulés.  La  jurifdiélion  de  Furftenau  s  Vit  rachetée  des  droits 
des  évêques  de  Goire ,  qui  n’y  ont  conte;  vé  que  le  châ  eau» 
Les^  habitans  font  auili  des  deux  religions  ,  6c  parient  en 
partie  1  allemand  ,  en  partie  le  romanfeh  ou  la  langue  ro¬ 
mande.  Il  y  a  plufieurs  châteaux  dans  cet  hochgericht  ,  entre 
autres  celui  de  Réait  ,  qu  on  croit  le  pius  ancien  de  tous. 

O  R  V  I  N  ,  en  allemand  Iljîngen  ,  mairie  de  l’évêché  de 
Bâle  ,  attachée  à  celle  de  Sienne  en  vertu  du  traité  de  2 73  a,. 
Elle  touche  aux  mairies  de  Sienne  6c  de  l’Lrguei  ,  6c  à  la 
Montagne  de  Diefle»  Orvin  étoit  dé^a  connu  au  Xe.  Recie* 
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P  A.YERNE ,  ville  municipale  du  canton  de  Berne.  Les 
environs  (ont  très  -  fertiles ,  fur  -  tout  en  grains.  La  vide 
paroît  être  ancienne  ,  quoique  le  voilinage  u  Avenche  fade 
foupeonner  le  con  faire.  Au  moins  y  a-t-on  trouvé  uns 
infeription  romaine  :  on  croit  que  Marius  ,  évêque  d’ Aven¬ 
che  l  a  rétablie  en  5?$.  Elle  eut  de  tout  tems  de  grandes 
franchiles.  Déjà  en  ixzf.  elle  conclut  une  alliance  avec  Fri¬ 
bourg.  Dans  ie  tems  <iu  grand  interrègne  elle  reçut  Pierre 
de  Savoje  pour  Ion  protecteur  à  vie.  Rodolphe  I  empereur 
Paliiegea  Ce  la  prit  en  1283  par  la  raifon  que  Philippe  ,  frere 
de  Pierre  de  Savoye  ne  voulut  pas  lui  prêter  hommage  pour 
les  terres  d’empire  que  ce  comte  avoit  en  hef  j  l’empereur 
lui  rendit  cependant  cette  ville.  En  1314  le  comte  Ame 
en  devint  le  protecteur  ,  par  un  accord  fait  avec  le  monaftere. 
Cela  n’empêcha  pas  la  ville  de  Payerne  de  renouvelier  en 
1342  ,  Ion  droit  de  bourgeoilie  avec  Berne  ,  déjà  ancien  ,  Ce 
fou  alliance  avec  Fribourg  en  1345»-  En  1475  elle  fut  priie 
par  les  Suiifes,  mais  reflituée  à  les  protecteurs.  En  1532  elle 
renouvelia  la  bourgeoilie  de  Berne ,  mais  en  1 5 3 <5  elle  le 
fournit  à  ce  canton  avec  tout  1e  pays  de  Vaud  ,  &  embrada 
en  même  tems  la  réformation.  La  ville  conlerva  tous  les  pri¬ 
vilèges,  Ce  obtint  une  bonne  portion  des  dépouilles  du  mo~ 
naltere. 

La  ville  a  fon  propre  gouvernement ,  qu’elle  établit  elle- 
même.  L’avoyer  eft  confirmé  par  le  confeil  de  Berne  ,  Ce  fa 
charge  dure  trois  ans.  C’eft  à  lui  qu  on  adreile  tous  les  ordres 
qui  concernent  la  ville  de  Paytrnt'.  Il  y  a  en  outre  un  ban- 
neret  ,  un  confeil ,  une  juftice  inférieure  ,  Ce  ede  elt  régie 
d'après  les  propres  loix  ,  qui  font  imprimées.  Elle  elt  tout- 
à  -  t'ait  indépendante  du  gouverneur.  Cette  ville  elt  céiebr# 
dans  Philtoire  Suiffe  ,  en  cequ’eile  elt  déterminée  par  la  pa  X 
perpétuelle  conclue  avec  la  t  rance  en  15  \6  pour  ê.re  la  place 
©ù  le  doivent  tenir  les  journées  de  marche  pour  régler  les 
difficultés  qui  pourroient  s’é.ever  entre  cette  couronne  oC  its 
Suilîès.  Il  y  d  eu  aulu  beaucoup  de  conférences  entre  iesaucç 
$g  Savoye  ,  le  canton  de  Berne  ?  la  ville  ue  Geneye,  <x6t 
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Elle  donne  Ton  nom  à  une  de*  clatfës  du  clergé  dans  le  pay« 
de  V  aud. 

Et  gouverneur  établi  par  les  Bernois  c'a  rien  de  commun 
avec  la  ville,  il  gouverne  les  revenus  de  PLtat.  Le  monalkr® 
de  l'ordre  de  St.  Benoît  a  été  fondé  en  960  par  Btrthe,  reine 
de  Bourgogne.  Une  partie  du  terrain  lui:  lequel  ia  ville  d® 
Fribourg  lut  bâtie,  lui  apparrenoit.  Lkpoufe  d’Otto  le  gia?;d 
lut  légua  le  prieuré  de  St.  Pierre  à  Colmar  en  Alsace,  qui  a 
été  vendu  à  cette  ville  en  1575.  Ce  font  les  revenus  de  j  ab¬ 
baye  lécularifée  que  le  gouverneur  a  à  régir  ,  &  il  a  la  juri£ 
didbon  lur  trois  petits  villages ,  Miflÿ  ,  Trey  &  Saffel.  Une 
partie  des  richedès  de  cette  abbaye  a  été  cédée  au  canton  de 
Fribourg,  une  autre  à  ia  ville  de  ïuyerne. 

PENNTNA,  vallis.  On  comprend  afîéz  généralement  fous 
terre  dénomination  le  Valais  &  la  vallée  de  Livenen.  Ce 
difhiél  éroit  partagé  en  quatre  ,  les  Nantîmes  établis  dans  h 
partie  du  Chablais  qui  appartient  aux  Valaifans  3  Es  Veragri 
un  peuplas  haut  vers  ht.  Maurice  i  les  Se  d  uni ,  aux  environs 
de  Syon  ,  6c  les  Viberi  au  haut  Valais  fur  ia  îronnere  de  1^ 
variée  de  Livenen  j  ks  Viberi  failant  partie  des  Lepontiû 
Une  inicription  trouvée  à  St.  Maurice  parie  des  4  Civitates 
Vallis  Pannina,  Quand  le  nom  de  Vali'is  Pennina  a  ce  fie  d’ê« 
tre  d  uiâge  ,  le  Valais  a  été  appelle  iimpiement  d  agit  s  Val- 
knjh  ,  comme  pluiîeurs  anciens  adfes  en  font  foi. 

r  P  Lb  1  lis  G  LIS!  ,  bailliage  de  l'évêché  de  Bâle.  Le  châ¬ 
teau  de  ce  nom  éton  ci  -  devant  très -fort,  actuellement  il 
elt  délabré.  Le  pays  ell  généralement  allez  fertile  ,  on  cul¬ 
tive  même  du  très- bon  vin  au  Ciausberg.  Le  baiilit  rende 
à  Ælch.  Ce  bailliage  appanenoit  aux  comtes  de  Thieriiein 
Si  relevoit  de  l'évêché  de  Pâle.  A  1  extmdion  de  cette  mai- 
ion  en  151.9  ,  les  évêques  s  en  iaifirent  ÔC  le  gardèrent.  Les 
prétennons  des  Bâiois  furent  réglées  par  les  cantons. 

PPFiSi  ,  bailliage  du  canton  de  Zurie  ,  dans  m  landgra- 
Viat  de  1  urgovie  ,  en  Suille.  Cet  endroit  étou  déjà  connu  des 
Komains  >  tes  Ccnitantins  ont  ré  abu  ia  ville  ruinée  dans  les 
guerres  qui  ont  ravagé  ces  contrées.  Elle  fut  e  cote  ruinée 
par  les  Allemands,  lans  avoir  pu  fe  reiever  depuis.  Lie t te 
ièigneurie  a  eu  lucceîiivement  plusieurs  maîtres.  Le  canton 
de  Zunc  l’acheta  en  1614  >  ÔC  en  ht  un  bandage.  Le  baiiiif 
ell  tenu  à  réhaence  ùc  ion  gouvernement  duie  quinze  ans. 
jfcille  eft  un  hei  de  l'évêché  de  Confiance  ÔC  le  trouve  com» 


<jprîs  dans  îe  traité  concernant  les  i'eîgneurs  de  fief,  Gerichts- 
Herrn  -  Vertrag.  Les  appels  le  portent  à  Frauenfeld. 

PIERRE  PERTUIS,  en  latin  du  moyen  âge  jeira  pertufa  > 
chemin  de  Suiiïè  percé  au  travers  d’un  rocher  ,  dans  l’évê¬ 
ché  de  Bâle.  La  leigneurie  d’Erguel  ÔC  le  val  St.  Imier ,  lont 
dans  l’enceinte  de  1  ancienne  Heivétie.  Le  Munfterthal,  au¬ 
trement  appellé  la  j..  révoté  de  Mouticr-grand-val ,  au-delà  du 
mont  Jura,  lait  partie  de  l’ancien  pays  des  Rauraques.  Pour 
communiquer  de  1  Heivétie  dans  lejpays  de  ces  Rauraques,  crk 
avoit  ouvert  une  porte  en  votite  ,  au  travers  de  la  monta¬ 
gne,  comme  le  Pauhiype  près  de  Naples  ,  mais  bien  moins 
etendu  ,  parce  que  la  montagne  a  moins  d’épaifleur.  L  ou¬ 
verture  a  considérablement  diminué  ,  parce  qu’on  a  beaucoup 
élevé  la  chaulfee.  L’épaufeur  du  rocher  eft  encore  de  50 
pieds ,  la  largeur  de  la  voûte  ,  taillée  dans  le  roc  ,  de  25: 
pieds,  la  hauteur  de  2 6. 

A  une  quarantaine  de  pieds  de  hauteur  depuis  le  fol  du 
chemin  ,  ell  une  inlcription  romaine  dans  une  cartouche  ;  le 
plan  en  eft  poli  ,  les  bords  font  relevés ,  les  lettres  grandes, 
mais  elles  ne  font  pas  du  plus  beau  romain.  Auiii  fait  -  elle 
mention  de  deux  Auguftes  i  ce  qui  fembie  indiquer  le  bas 
Empire. 

L’édacité  du  tems  a  enlevé  une  partie  de  cette  infcnptîon , 
qui  n’eft  copiée  exactement  dans  aucun  auteur,  ni  dans  Alun¬ 
ite  r  ,  ni  dans  Merian ,  ni  dans  Wurftiler  ,  ni  du  ns  Siumpf, 
ni  dans  Ruchat  :  tous  la  rapportent  diftéremment.  La  voici 
ïclie  que  je  Pai  copiée  fur  les  lieux. 

JSVMINI  AVGVS 
2VM 

VIA  ver  A  PER  M 

DVI  V M  PAJER 

Il  VII  COL  HELVET 

Yoici  comment  je  lis  cette  infcnptîon  : 

.  Numitu  A  agit  s 

torum . 

Via  àv.Eia  jper  motitem 
Darvum.  Pat  tr  nu  s 

DtturnTir  Colonies  HeiZ'tîicœ. 

* 

t>urv us  eft  le  nom  de  la  montagne  qui  s’appelle  encor* 
^ujourdh'ui  DtifVHu*  Avant  u  reioimation  c’etou  la  borns 
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de  Revêche  de  Laufanne  »  &  de  l’autre  côté  commençait 

■y 

celui  de  Bâle. 

Les  Auguftes ,  fous  lefquels  fut  fait  cet  ouvrage  ,  font 
félon  quelques-uns  les  Antonins  j  Rachat  adopte  cette  idée 
fans  en  rendre  de  radon.  Ce  peuvent  être  les  empereurs  Bal» 
bin  &  Pupien  Celui  -  ci  avait  été  le  gouverneur  des  Sequa- 
nois  :  le  rocher  dont  il  s'agit ,  étoit  le  terme  de  fon  gouver¬ 
nement  ;  devenu  empereur  ,  ce  prince  favorifant  toujours 
les  Sequanois ,  leur  ouvrit  peut  -  être  ce  chemin. 

Paternus  eft  le  nom  de  celui  qui  fit  faire  cet  ouvrage  :  il  eft: 
appeilé  duumvir ,  ÔC  l’on  lait  que  c’étoit  le  titre  de  deux 
magiftrats  provinciaux  qui  commandoient  dans  les  colonies 
romaines.  La  colonie  romaine  étoit  depuis  long- tems  éta¬ 
blie  à  Avanche. 

Les  rochers  de  cette  montagne  percée  font  remplis  de 
dépouilles  de  la  mer  pétrifiées.  La  riviere  de  la  Byrle  a  fia 
fource  au  pied  ôc  coule  du  côté  de  Munfterthai  ;  paifie  à 
Arlesheim  ÔC  va  le  jetter  dans  le  Rhin  à  Bâle.  Ce  paitage 
percé  eft  d’un  côté  à  quelques  lieues  de  Bienne,  ÔC  de  l’au¬ 
tre  à  une  grande  journée  oc  Bâle.  On  travetfie  tout  le  Mun- 
fterthai  ôc  la  vallée  de  Déiémont  ,  pays  très  -  ftnguliers  ,  par 
les  pétrifications  que  i  on  y  trouve  ;  par  les  coquilles  ma¬ 
rines  que  Bon  déterre  dans  les  valions  ,  par  les  mines  de  fer 
que  I  on  exploite  à  Déiémont ,  par  les  pointes  des  rochers  que 
Ton  voit  s'élever  en  quilles  ou  pyramides,  en  allant  de  Mou- 
tier  grand -val  à  Déiémont  Ôc  par  les  grottes  ou  canaux, 
dont  ces  montagnes  font  remplies. 

Depuis  le  traité  d’Arberg  de  1711  ,  tous  les  catholiques 
du  Munfterthai  ont  pafie  dans  les  autres  vallées  toutes  catho¬ 
liques  ,  ôc  les  proteftans  font  venu?  dans  le  Munfterthai ,  où 
il  y  a  fix  grandes  paroifies  j  mais  la  riche  abbaye  de  Beielai 
eft  demeurée  dans  fies  poifelnons.  Les  habitans  du  Munfter- 
thai ,  quoique  fiujets  du  prince  de  Porentrui ,  font  combour- 
geois  ôC  fious  la  protedlion  du  canton  de  Berne  ,  ÔC  leur  ban- 
deret  ou  bandeiin ,  vient  apporter  à  Berne  toutes  les  années 
cinq  florins  d’or  en  hommage.  On  leur  envoie  toutes  les 
années  auili  un  conleilier  u’tvat  pour  vifiter  leur  églifie  , 
qui  eft  lous  i  mipeélion.  du  pafteur  de  Glereile  ,  du  canton 
de  Berne. 

PLAFaYGN  >  bailliage  du  canton  de  Fribourg  en  Suifîe, 
qui  appartenait  anciennement  aux  comtes  d'Arberg  ,  dès  -  là 
aux  barons  de  Trexne  >  entuite  aux  barons  de  la  Roche.  Le 
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fcanton  s'en  empara  dans  le  rems  des  guerres  de  Bourgogne 
6c  le  garda. 

PORLN  I  RU\  ,  capitale  de  l’évêché  de  Baie  ,  fk  la  réfi- 
dence  de  l’évêque  ,  quoique  du  dioceie  de  Befanqon.  La  ville 
ell  peuplée  6c  bien  bâtie.  Il  y  a  plulieurs  beaux  édifices -,  le 
college  des  jéfuites  étoic  confidérable.  On  y  voit  plufieùrs 
couvens.  La  ville  a  Ton  propre  magiftrat  ^  auquel  cependant 
préfident  le  landshoimeifter  6c  l’avoyer  ,  lelqucis  font  établis 
par  l'évêque.  Cette  ville  appartenoit  ci  -  devant  aux  comtes 
de  Neuchâtel.  Henri  III.  évêquc-d’aJSâle  l’acheta  en  1x71 
avec  TEllgau.  Elle  fut  aliénée  de  nouveau  6c  ce  n’eft  que 
depuis  14^1  qu’elle  eft  conftanunent  foumife  à  l’évêché.  La 
ville  jouit  de  privilèges  coniidérabies  ,•  qui  ont  donné  lieü  à 
plulieurs  démêlés  très  -  férieux  avec  le  prince  évêque  ,,  qui* 
ont  été  appaifés  en  1741  par,  les  armes  de  la  France. 

Elle  donne  fon  nom  à  un  des  bailliages  de  i’évêché  allez 
étendu  6c  litué  dans  i’Ellgau.  Il  eft  partagé  entre  les  dicceles 
de  Befançon  6c  de  Baie.  Le  territoire  eft  très  -  fertile. 

PREGJELL  ,  en  langue  du  pays-  Bragaglia.  Un  des  hoch- 
gerichts  de  la  Maifon  -  Dieu  ès  Criions  ,  pays  montagneux  , 
mais  ftérile.  Henri  IL  reçut  les  habitans  en  10x4  tous  la  pro¬ 
tection  de  l’Empire  ,  6c  il  pareït  qu’ils  font  toujours  reliés 
libres.  Ils  font  de  la  religion  réformée.  Ce  hochgericht  fe 
partage  en  deux  jurifdiédions  ,  Joyra  1orta  &  infra  gorta.  Les 
droits  de  chacune  iont  réglés  par  des  traités. 

A  Cafaetich  il  y  a  un  grand  dépôt  de  marchandifes  pour 
1  Italie  5  cet  endroit  a  fouffert  beaucoup  par  une  chute  de 
montagnes ,  arrivée  en  1673.  Au  refte  ,  tout  ce  hochgericht 
eft  remarquable  par  la  régularité  extraordinaire  avec  laquelle 
les  vents  s’y  fuccedent. 

PR  El  I  I  G  E  U  ,  une  des  contrées  de  la  république  des 
Criions.  Elle  comprend  les  hochgerichts  Klofter,  Caftels  6c 
Schiers.  C’eft  une  vailée  de  huit  lieues  de  longueur  fur  quatre 
de  largeur.  Elle  eft  très  -  peupiéc  ,  on  croit  que  c’étoù  le 
fiege  des  Rucantii.  Les  habitans  parlent  tous  l’allemand  ,  ils 
font  de  la  religion  réformée,  forts ,  rohuftes,  6c  très  -  jaloux 
de  leur  liberté.  Le  terrain  eft  tertile  lui  -  tout  en  pâturages. 
Cette  feigneuric  a  changé  jfouvent  de  maîtres.  La  mailora 
d'Autriche  a  renoncé  à  tous  les  droits  en  1649,  les  habitans 
s  en  étant  rachetés:  Perdinand  III  a  confirme  cette  c,e dion. 
Pour  i’hiftoirc  de  ce  pays  ,  voyez  Ltgi  fs  des  Grifons,  6C 
pour  le  détail  ies  articles  des  trois  hochgerichts. 
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PUSCHIAYO  3  en  allemand  PUSCLAY  >  un  des  hcchge* 
richts  de  la  Maifon-  Pieu  ès  Grifons.  C’eft  un  vallon  envi¬ 
ronné  de  hautes  montagnes,  mais  adez  fertile.  11  y  a  par -là 
un  grand  padage  de  l'Engadine  en  Valteline.  Les  évêques  de 
Coire  y  avoient  des  droits ,  dont  les  habitans  fe  font  rachetés 
en  1537.  La  lbuveraineté  fut  cédée  en  14S6  aux  Grifons  > 
par  le  duc  de  Milan.  Du  tems  de  îa  réforme  on  établit  une 
imprimerie  à  Pufchiavo  >  pour  répandre  les  ouvrages  des 
réformés  &  leur  doétrine.  Les  habitans  font  de  religion  mixte* 
mais  les  catholiques  font  les  plus  nombreux.  Le  chef  de  ce 
hochgericht  fe  nomme  ÿodejla.  La  langue  approche  beaucoup 
de  l’italien. 

PuschiaVO  eft  un  bourg  bien  bâti  ?  adez  peuplé  dans  une 
jolie  plaine.  Il  y  a  un  couvent  de  religieufes  de  l’ordre  de  Su 
Eom.er  *  fbndé  en  1619.  Le  lac  de  Pufchiavo  eft  três-pori- 
fonneux.  La  vallée.de  Brufafco  eft  extrêmement  fauvage  *  il 
rfy  a  qu’un  chemin  fort  étroit  3  les  montagnes  paroiflant  f@ 
loucher  des  deux  côtés. 
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RAPPERSCHWYL,  ville  allez  grande  8c  bien  bâtie  aiï 
haut  du  lac  de  Zuric  en  Suide  ,  dans  la  polition  la  plus 
riante  ,  jouiiî'ant  de  privilèges  considérables  ,  ayant  un  beau 
port  très  -  alluré  ,  8c  dans  Ion  territoire  des  grains,  du  vin  , 
du  bois  )  delà  houille,  des  carrières  en  quantité.  Malgré 
tout  cela  elle  eh  très  -  dépeuplée  ,  8c  n’a  ,  en  y  comprenant 
ion  territoire,  que  5000  habitans.  On  y  remarque  fur  -  tout 
le  pont  de  bois  qui  traverle  le  lac  de  Zuric  ,  8c  qui  a  1850 
pieds  de  longueur  lur  douze  de  largeur ,  bâti  en  1358  ÔC 
i'uiv.  8c  le  couvent  des  capucins  fondé  en  1608  qui  jouit 
d  une  vue  charmante. 

Les  comtes  de  Rapperfchivyl  font  très-connus  dans  l’hihoirs 
Suilîe.  C’étoient  des  lèigneurs  riches  ÔC  puilfans.  Rodolphe 
le  voyageur ,  comte  de  Ra^erfchwyl  ,  bâtit  cette  ville  vers 
l’an  1091.  L’endroit  où  f  on  ia  place,  fenommoit  Endingen , 
&  reievoit  en  partie  des  abbayes  de  St.  Gall ,  8c  de  Notre- 
Dame -des  -  Hermites.  Aux  comtes  de  Rayperfchwyl  fuccéde- 
rent  les  comtes  de  Habsbourg  ,  Laufenbourg  3  à  eux  les 
ducs  d'Autriche.  La  ville  reçut  en  1404  des  cantons  ,  Un , 
Schxvitz,  Underwalden  8c  Glatis  des  lettres  de  proteéfion. 
A  l’occalion  de  la  réformation  ,  elle  perdit  en  1532  plufieurs 
de  lès  privilèges ,  d  autres  en  1703  ,  à  l’occaiion  des  troubles 
inteftins  3  elle  en  acquit  d’autres  en  17123  lorfqu’elie  fut 
cédée  aux  cantons  de  Zuric,  Berne  ÔC  Glaris.  Ces  trois  can¬ 
tons  s’en  font  prêter  hommage  de  lix  en  fix  ans.  La  ville  a 
fon  propre  magiftrat  qu’elle  établit  elle  -  même  ,  un  avoyer  , 
petit  ôc  grand  conleii  ,  Ôc  d’autres  charges  ôc  tribunaux,  le 
droit  de  glaive  ,  ÔCc.  Les  appels  en  caule  civile  fe  portent  à 
la  diere  des  trois  cantons  ,  ÔC  enfuite  aux  cantons  mêmes. 
Elle  donne  Ion  nom  à  un  des  chapitres  dans  lelquels  le  dio- 
cele  de  Conhance  eli  partagé.  Son  territoire  eh  allez  étendu. 
Il  comprend  entr  autres  Wurmfpach  ,  abbaye  de  religieu- 
fes  de  l’ordre  de  Citeaux  ,  dont  la  fondation  n’eft  pas  "trop 
connue.  Elle  eÜ  fous  1  infpeélion  de  l'abbé  de  Wettingen. 
On  a  trouvé  dans  le  territoire  de  Raÿperfchwyl  quantité  de 
médailles  romaines ,  iur  -  tout  au  Gubei  en  i68y  ôc  1690  9 
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on  en  trouva  près  de  quatre  mille.  11  y  avoir  des  médailles 
de  Vaienen  ,  de  Claude  il  ,  d'Auieiien  ,  de  Séverine  la  fem- 
rne  ,  de  Probus  ÔÇ  de  quelques-uns  des  trente  tyrans ,  8tc. 
On  y  a  trouvé  aulfi  une  infeription  taillée  fur  une  .pierre? 
qui  vraisemblablement  1er  voit  d'autel  aux  Romains.  On  y 
trouye  aulli  des  petits  feorpions  de  couleur  rougeâtre ,  mais 
qui  ne  font  mal  à  perfonne. 

R  A  K  ON  ,  c  eît  le  quatrième  des  dizains  de  la  république 
du  Valais  ,  à  la  tête  duquel  eft  un  maire,  li  comprend  Le 
bourg  de  i -aron  ,  où  le  voient  encore  les  ruines  du  château 
acs  nobles  de  ce  nom  ,  li  connus  dans  i  hsftoire  du  Valais 
&  de  ia  Suilie.  H  y  a  dans  ces  environs  de  belles  montagnes 
6c  du  bon  vin.  Le  Letlchihai  eft  très  fertile  ,  on  y  neuve 
aulli  du  ioufre  <X  du  plomb.  Cette  vallée  a  fix  lieues  de 
long,  etle  appartenoir  à  l'ancienne  maifon  delà  Tour  & 
Chatiiion.  Les  Valaifans  i’cccuperent  en  1375,  &  y  en¬ 
voient  à  tour  un  châtelain.  Près  de  Mœtill ,  on  cultive  du 
iairan.  A  Durtig  on  a  découvert  des  mines  d'argent  de  peu 
de  rapport. 

R  AU  K  AGI.  Pline  &  Ptoîémée ,  de  même  que  plufteurs 
înlcripuons  ,  dilent  Rautici.  Les  Rauraci  le  joignirent  aux 
Kelvéuens  pour  pénétrer  dans, les  Gaules.  Céfar  les  fit  ren¬ 
trer  dans  leur  ancienne  demeure.  Il  ne  paroît  pas  que  ce  fut 
une  nation  conüdérabie  j  cependant  iis  loitirent  de  leur  pays 
en  nombre  de  23000  hommes,  lis  occupoient  une-  partie  de 
1  évêché  de  Baie  &  fur-tout  les  environs  de  la  vide  de  Bâle. 
Leur  capitale  s  appelloit  Rauracorum  Augufta. 

RAURACORUM  AUGUSTA ,  ville  ancienne  des  Raura- 
eues  ,  réduire  maintenant  en  deux  villages  à  une  beue  de 
Baie,  l’un  lùr  territoire  d’Autriche  ,  Kayjtr  -  Augft  ,  i  autre 
fur  territoire  de  Bâle  ,  Bafel  -  Augft.  Il  y  a  peu  de  villes  en 
Suilie,  qui  ayent  fourni  tant  de  relies  des  anciens  Romains, 
Si  aucune  qui  ait  eu  le  bonheur  d’avoir  été  ft  bien  décrite.  M. 
Brukner  nous  en  a  donné  une  defeription  très-détaillée.  Elle 
forme  ia  23e  partie  de  la  delcription  du  canton  de  Bâle. 
C'eft:  un  ouvrage  de  400  pages  avec  ^6  planches  ,  &  10.9 
gravures  en  bois  ,  qui  repi  élément  en  tout  370  pièces  trou¬ 
vées  à  Augufta  Rauracorum.  On  y  trouve  la  delcription  de 
cette  ville  6c  de  les  édifices  ,  du  temple  ?  de  l'amphithéâtre, 
des  rues,  des  pavés  à  la  mofaïque,  des  llatues  &  figures,  des 
pierre1  gravées  ,  des  vâfes  &  autres  uftenliles ,  des  médailles  > 
des  mfcnpuons ,  &c.  On  y  a  aufti  trouvé  des  inftimens  pour 
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le  monnoyage ,  ce  qui  fer  oit  croire  qne  les  Romains  y  ont 
fait  frapper  de  la  mSnnoie.  Ceux  qui ,  lau^e  d  entendre  i  al¬ 
lemand;  ne  peuvent  profiter  de  l'ouvrage  de  Brukner ,  trou¬ 
veront  dans  VAlfatia  iliujlrata  de  Sehœptlm,  de  quoi  ie  con¬ 
tenter. 

Ï1  paroît  que  cette  ville  efi  plu?  ancienne  encore  que  du 
tems  des  Romaim.  Lucius  Munai-ius  Plancus  la  rétablit  6c 
en  fit  une  colonie  romaine.  Elle  fleuriffoit  encore  du  tems 
d’Ammîen  Marcellin  ?  &  ne  fut  ruinée  qu  au  cinquième  fiecie. 

REGLNSPERG  ,  bailliage  du  canton  de  Zuric,  en  Suiîte, 
Ï1  appartenoit  anciennement  a.ix  barons  de  ce  nom  ,  les  ion- 
dateurs  des  couvents  de  Kiiti  àC  de  Fahr.  Dès-la  il  pafia  dans 
lamaifon  d'Autriche.  En  13^3^  les  habuans  concluient  un 
droit  de  bourgeoifie  avec  Bulach  ,  Ôi.  en  1405  >  un  pareil 
avec  Zuric.  En  1409,  il  fut  hypothéqué  à  ce  canton,  ÔC 
n'avant  pas  été  racheté  dans  le  teime  ptelcrit,  il  lui  relia» 
Depuis  ce  tems-la,  il  y  a  un  bafiiii  qu’on  change  de  iix  en 
fix  ans. 

Le  bailliage  efi  très-fertile  ,  fur-tout  en  pâturages.  Le 
V/enthal  efi  un  des  morceaux  les  plus  fertiles  du  canton.  On 
y  trouve  de  l'excellente  marne  en  quantité;  &.  nembre  de 
pétrifications  fur  la  montagne  mèn  e. 

Le  chef-lieu  du  bailliage  efi  une  jolie  petite  ville  du  même 
nom  j  fort  élevée,  fituée  tur  la  crête  d’une  montagne  ,  qui  tait 
partie  d’une  branche  du  mont  Jura  ,  fouvent  ruinée,  de  mê¬ 
me  que  le  château  ,  par  les  guerres,  les  incendies  ,  &c  Le 
château  efi  fortifié,  &  on  y  conferve  un  joli  arlenai.  Outre 
une  belie  fontaine  il  y  a  un  grand  puits  taiiié  dans  le  roc  ,  à 
iî6  pieds  de  profondeur.  La  bourgeoifie  jouit  de  la  baffe 
jurifdiélion  ,  elle  établit  deux  advoyers  &  un  conieil.  (  ell 
dans  ce  bailliage  que  commence  cette  chaîne  de  montagnes  > 
nommé  JuraJJïts  ou  Lctberbtrg.  A  Otelfingen  U  ie  cultive  un 
excellent  vin  rouge  -,  à  Euchs  on  a  trouvé  des  antiquités  con- 
fidérables.  v.  Buchs. 

RegcaCperg  donne  fon  nom  à  une  des  cia  Tes  du  clergé 
dans  le  canton  de  Zuric. 

REGENSTORF  on  ALT-REGENSPERG  ,  bailliage  in¬ 
térieur  du  canton  de  Zu<ic.  11  efi  gouverne  par  deux  ober» 
vogts  pris  du  petit  confeil  de  cette  république,  qui  ne  font 
pas  tenus  à  réûdence. 

Ce  bailliage  ,  après  avoir  été  long- tems  dans  les  familles 
de  Regenfperg,  de  Landenbcrg  ,  Schwend  &.  Mœteii>  par* 
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vint  enfin  en  146*0  au  canton  de  Zuric  par  titre  d'achat.  Le 
.château  fut  ruiné  par  les  Suifîës  en  1443.  On  y  remarque  le 
Katzenfée,  deux  petits  lacs  joints  enfembie  par  un  canal  a*  ti- 
liçiel.  Le  iac  elt  très-pofifonueux ,  fur  tout  ençarpes.  Les  poifi- 
Lons  ne  peuvent  être  vendus  qu  à  l'abbaye  de  ^ettingen,  à 
laquelle  ils  appartiennent. 

1  R  LICHEN  AU  ,  ille  iur  le  lac  de  Confiance ,  renommée 
par  le  monafiere  de  1  ordre  de  S.  benoit  ,  nommée  ancien¬ 
nement  Sinddizowa  ,  fondée  au  VIIHiecle.  S.  Pirmin  ôC 
Sirulac  paient  pour  en  être  les  fondateurs.  .Dans  peu  de  tems  , 
cette  maifon  devint  une  des  plus  riches  en  SuilTb;  elle  comp- 
toit  joo  gentils-hommes  entre  les  vaffaux.  L'abbé  avoit  le 
litre  de  y  rince  de  i  tmjire .  Elle  fut  incorporée  en  1535  à  1  é~ 
vêche  de  Confiance.  Ce  qui  tut  confirmé  en  1542.  par  l’Errt- 
pue.  Néanmoins,  nous  avons  vu  encore  dans  le  fiecle  cou¬ 
rant,  des  difficultés  nouvelles ,  élevées  à  ce  fujet  à  la  diete 
çiç  Raiisbonne  ,  parles  conventuels  de  Reichenau.  Ses  pot- 
feffions  ont  été  fort  étendues ,  fur-tout  en  Turgovie ,  auffi  y 
a-t-il  deux baillifs  de  la  part  de  l'évêque,  l'un  à  Reichenau  &C 
l  autre  à  frauenteid.  Les  religieux  fie  vantent  auffi  d'avoir 
Je  corps  de  S.  Marc,  que  les  Vénitiens  difent  poffiéder.  Cette 
abbaye  a  produit  un  grand  nombre  de  favans  ,  &  autres  per- 
fbnnes  illufires.  V  oyez  Egon  ,  de,viris  iilujlribus  augiæ  divttis. 
On  y  voit  le  tombeau  de  Charles  le  gros. 

RHIN  ,  le ,  en  ffitiri  Rhmus ,  grand  fleuve  d’Europe  3  qui 
fefn.bieroit  devoir  être  la  borne  naturelle ,  entre  l’Allemagne 
<Sc  la  France. 

Ce  fleuve  tire  fa  fource,  ou  plutôt  fies  fpurces ,  du  pays  des 
Gnfons ,  dans  la  partie  qu’on  nomme  la  ligu^hautc,  Le  mont 
Adula  qui  occupe  tout  le  pays  nommé  Rheinwald,  &  qui  s’étend 
fort  avant  dans  tous  les  pays  d  alentour,  tous  divers  noms,  forme 
ïrois  petites  rivières,  dont  i'une  qui  efi  à  l’occident  &  qui  tort 
tlu  mont  Crifpalt,  efi  appellée  par  \ts  Allemands  Vorder-Rhtins 
c’efi-à  dire  le  Rhin  de  devant  3  &  par  les  François  ,  le  bas  Rhin a 
La  tçconde  qui  fort  du  mont  S.  Barnahé,  Luckmanierbergy  s'ap¬ 
pelle  le  Rhin  du  milieu  3  &  la  troifieme  qui  fort  du  St.  Bernar= 
din  ,  Vogeîberg  efi  nommée  par  les  Allemands  blinder  •  Rhein  3 
c’efi- à-dire  le  Rhin  de  derrière  3  &  par  les  François  le  haut-Rhin , 

Un  peu  à  côté  à  loueft  ,  on  trouve  les  fources  de  quatre 
rivières  confidérables  3  fiavoir  ,  celle, du  Rhône,  dans  le  mont 
de  la  Fourche,  qui  court  droit  à  l’ouefi  3  celle  du  Téfin  ,  qui 
court  au  fud  3  celle  du  Reuls,  qui  prend  ton  cours  vers  le 
nordi  &  celle  de  l’Aar>  qui  coule  au  nord  oueli 
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Delpreaux  2  peint  poétiquement  le  fleuve  du  Rhin  &  ibn 
origine ,  dans  les  vers  fuivans  : 

Au  pied  du  mont  Adule  entre  mille  rofeaux  , 

Le  Khin  ,  tranquille  &  fier  du  progrès  de  fies  eaux  , 
Appuyé  d’une  main  fur  fon  urne  penchante, 

Dormoit  au  bruit  flatteur  de  fon  onde  naijfante . 

Epit.  4.  verf.  3p. 

Ce  fleuve  eft  profond,  rapide,  &  a  fon  fond  d’un  gros 
gravier  ,  mêlé  de  cailloux,  ïi  eft  fort  bifarre  dans  fes  dé- 
bordemens,  &  fa  navigation  eft  difficile,  tant  à  caulè  de  fa 
rapidité ,  que  des  coupures  qu’il  tait  dans  ion  cours  ,  ou  on 
voir  un  grand  nombre  drilles,  couvertes  de  brouflaiiles,  très»* 
pénibles  à  pénétrer. 

ïi  roule  quelques  paillettes  d’or  dans  fon  fable ,  que  le# 
habitans  des  iiles  du  Rhin  vont  chercher  après  fes  débordé- 
mens.  Les  feigneurs  limitrophes  afferment  ce  droit ,  ainfi  que 
celui  de  la  pêche  du  poiflon  ,  qui  eft  abondant  dans  ce  fleuve.. 

Il  donne  ion  nom  à  deux  cercles  de  l’Empire,  qui  font  le 
cercle  du  haut- Rhin  &  le  cercle  du  bas-Rhin. 

Le  cours  du  Rhin  eft  aujourd’hui  beaucoup  mieux  connu 
qu’il  ne  l’étoit  du  tems  de  Céiar.  Il  fépare  la  Suabe  de  l’Alfa- 
ce  ,  arrofe  le  cercle  du  haut-Rhin ,  bi  celui  de  Weftphaiie.  [I 
fe  partage  enfuite  en  deux  branches,  dont  la  gauche  s’appelle 
le  Vahal-,  &  la  droite  conièrve  le  nom  de  Rhin ,  A  huit  lieue® 
au-deflbus  d’Arnheim,  il  fe  fépare  encore  en  deux  branches, 
la  principale  prend  le  nom  de  Lech  ,  &  fe  joint  à  la  Meule  j 
l’autre  qui  conièrve  fon  nom,  mais  qui  n’elt  plus  qu’un  ruif- 
(eau ,  fe  perd  dans  l’Occéan  ,  au-  deflous  de  Leyde  ;  ainfi  ffnit 
l’empire  romain ,  réduit  aux  fauxbourgs  de  Conftantinople  1 

Le  Rhin  j  déjà  navigable  à  Coire  dans  les  Grifons ,  reçoit 
dans  fon  cours  plufieurs  rivières  qui  le  font  de  même  :  il  reçoit 
EAar  au-deflbus  de  Zurzach ,  le  Necker  à  Manheim,  le 
Mein  à  Mayence,  la  Lahne  vers  Ober-Lahnftein ,  la  Mofeliç 
à  Coblentz ,  la  Roer  à  Duisbourg,  6c  la  Lippe  à  Wtlll.  îf 
entre  dans  le  lac  de  Conftance  au-deflbus  de  Rheineck ,  6c 
Il  en  fort  à  Stein  il  forme  à  Lauften  au-deflbus  de  Schaff'hou- 
fe  une  catara&e  de  pafle  150  pieds  de  hauteur,  &  il  çn  for¬ 
me  une  autre  à  Lautiènbourg ,  mais  qui  eft  beaucoup  moindre. 
Il  aproche  de  Bingen  dans  les  Etats  de  Mayence,  6c  proche 
de  Goarshaufen  dans  les  Etats  de  Hefle,  des  gouffres  ou 
îournans  très  -  périlleux  ;  &.  il  quitte  enfin  1  Allemagne  au 
Schenkenfchanw  entre  Emmerik  de  Nunegue. 

Ci  ^ 
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RH&INLCK,  ou  RHEINEGG ,  ville  deSuilîe,  capitale 
du  R  hein  thaï  3  fur  le  Rhin  ,  à  l’endroit  ou  ce  fleuve  entre  dans 
ie  *ac  Confiance,  Elle  eft  munie  d’un  bon  château  ,  où 
xéflde  le  baiilif  que  les  cantons  y  envoyant.  Long,  l7!  30 
bai  47  3 

KHEINTHAL,  bailliage  appartenant  à  neuf  cantons  de 
>a  omfle  ,  lavoir  ,  aux  huit  cantons  nommés  les  vieux ,  ùi  k 
celui  d’Appenzell.  il  a  huit  lieues  de  long,,  fur  une,  deux  à 
trois  de  largeur.  Il  eft  féparé  de  l’Allemagne  par  le  Rhin. 
. e  pays  eft  extrêmement  fertile,  fur-tout  en  vin  qu'on  y  cul¬ 
tive  depuis  l’an  s>  1 8.  en  quantité.  &  d’une  très-bonne  elpece , 
celui  du  bàS-Rheinthal  eft  eftimé  ie  meilleur.  Outre  le  vin,  ce 
pays  eft  encore  très-fertile  en  pâturages,  en  fruits  &  en  lin* 
inai>  il  ne  l’eft  pas  en  grains  ni  en  légumes.  On  y  cultive  depuis 
quelques  années  beaucoup  de  bled  de  Turquie  ÔC  de  pommes 
de  terre.  La  culture  des  terres  a  généralement  augmenté  dans 
ce  pays,  apres  que  la  plus  grande  partie  des  terres  communes 
ont  été  partagées  &  paffées  à  clos  6c  à  record. 

Ce  bailliage  n  eft  pas  moins  fertile  en  curiofités  naturelles  j 
31  y  a  plaideurs  eaux  minérales  à  Rebftein,  à  Balgach  ,  à  Kobei- 
y tifs  &  à  Thaï.  Il  y  a  de  très-belles  carrières ,  d'où  on  tire 
des  ma  des  de  pierre  auiii  grandes  qu’on  les  délire. 

Le  pays  eft  allez  peuplé.  Il  y  a-  près  de  13000  âmes.  Les 
habitans  s’occupent  en  hyver  à  filer  du  lin ,  à  broder  de  la 
nioulTeline ,  &c.  L  y  a  auiii  de  tres-belies  fabriques  de  toile— 
nés,  cotons,  moulfelines  &c.  6c  tout  ie  monde  pour  ainlî 
dire  y  eft  induftrieux.  Leur  commerce  eft  fort  étendu  j  il  y 
en  a  quÿ  tiennent  des  mailbns  en  Italie  6c  en  Allemagne.  7 

Lu  religion  du  pays  eft  mixte.  Les  réformés  font  en  plus 
grand  nombre.  Le  clergé  proteftant  eft  incorporé  au  fynode 
Oo  Zuric  ,  6c  rorme  la  clafte  du  Rheintkal.  Le  canton  de 
Claris  peut  occuper  quatre  paftorats ,  &  celui  d’Appenzell 
un  >  autres  fe  donnent  tous  à  des  bourgeois  de  Zuric.  Le 
clergé  catholique  eft  du  diocele  de  Confiance  Sc  de  Coire  3 
ÔC  il  eft  incorporé  au  chapitre  rural  de  S.  Gai). 

Les  les  plus  anciens  tems,  ce  pays  appartenoit  à  l’Empire, 
Les  comtes  de  Werdenberg  le  polfédoient  à  titre  de  fief. 
Léopold,  duc  d  Autriche,  s’en  empara  en  1396*  Les  Appeo- 
zejlois  le  conquirent  en  .1405,  mais  ils  le  rendirent  $  il  chan¬ 
gea  emuite  très-louvent  de  maître  jufqu’en  1460  ,  que  ceux 
d  A p p en ze  11  l’acquirent  de  nouveau  ,  en  fe  chargeant  des  hom¬ 
mes  pour  lefquelles  il  avoit  été  hypothéqué.  £n  ils 
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furent  forcés  de  céder  ce  pays  aux  quatre  cantons  protecteurs 
de  i  abbaye  de  S  Gall  ^  ceux-ci  reçurent  dans  la  co-régencc 
les  cantons  d’Uri ,  d  Underwalden  6c  de  Zug  >  en  1500  le 
canton  d  Appenzelt ,  ÔC  en  1711  celui  de  Berne.  Les  cantons 
de  Giaris  ÔC  d’Appenzell  ayant  été  neutres  dans  la  guerre  de 
X711 ,  il  fut  réglé  ,  pour  qu’ils  ne  perdent  rien  par  i’admiffion 
des  Bernois  à  la  co-régence,  que  chacun  de  ces  deux  cantons 
y  enverroit  à  tour  un  baillif  de  16  à  16  ans,  au  lieu  que  le 
tour  de  chacun  des  fept  autres  cantons  ,  ne  vient  que  de  dix- 
huit  en  dix-huit  ans.  Il  feroit  trop  long  de  détailler  tous  les 
droits  du  baillif,  du  fecretaire  bailli  val  élu  de  dix  en  dix  ans  3 
par  les  cantons  de  Zuric  ,  Berne ,  Glaris  ÔC  Appenzell  à  tour  > 
du  landamman  que  les  cantons  catholiques  ont  le  droit  d’y 
entretenir,  quoi  qu’ils  ne  l’ayent  pas  fait  jufques  ici,  de  cha¬ 
que  jurifdiélion ,  des  ammaris  de  jufiiee ,  ôcc.  tout  cela  efi 
réglé  par  les  ioix  ,  les  ulages  ôc  les  traités.  Dans  les  caufes 
civiles ,  les  justices  jugent  en  première  inftance ,  il  y  a  appel 
lelon  les  différentes  jurifdictions  par  devers  le  baillif  de  St. 
Gall  ou  la  cour  palatine  ,  ou  le  comte  de  Hohenems  i  mais 
il  y  a  appel  des  fentences  du  baillif  feul  à  la  diette  ,  ÔC  dès- 
là  aux  cantons  mêmes. 

Les  habitans  jouiffent  de  beaux  privilèges ,  entr’autres  du 
droit  de  retrait  pour  toutes  les  terres  qui  le  vendent  aux 
étrangers  dans  ce  pays ,  ÔC  fans  être  tenus  à  aucun  terme ,  ni 
même  au  prix  d’achat ,  car  s’ils  le  fuppofent  trop  conlidérabie* 
ils  ont  le  droit  de  faire  apprécier  la  terre  par  des  jurés  ,  ÔC 
de  la  prendre  à  ce  prix  là.  Quelques  unes  de  ces  terres  font 
exemptes  de  ce  droit ,  prefqu’unique  dans  Ion  genre ,  & c  qui 
ne  laide  aucune  fureté  des  poffeffions  aux  étrangers,  c’efi-à- 
dire  à  tous  ceux  qui  ne  font  pas  bourgeois  dans  le  RheinthaL 

Ce  bailliage  te  partage  en  deux  feétions  fort  inégales.  Le 
haut  Rheininal  eft  la  oms  étendue,  ÔC  le  bas  Rheïnthal  la  plus 
petite. 

Dans  le  bas  Rkeintha’ ,  on  remarque  la  ville  de  Rheinegg, 
petite ,  mais  bien  bâtie  ÔC  très-agréablement  lituée.  Il  y  a  de 
très-beaux  édifices ,  un  commerce  fort  étendu.  C’eft  le  fiege 
du  baillif  ÔC  du  fecretaire  baillival.  Les  habitans  fons  tous  de 
îa  religion  protefiante.  A  I  hal  il  y  a  peut-être  la  plus  belle 
vue  de  toute  la  Suifie,  on  y  voit  le  lac  de  Confiance,  le 
Rhin;  une  grande  partie  de  la  Suifie  ÔC  de  la  Suabe. 

Dans  le  haut  Rhdnthal ,  il  y  a  beaucoup  de  villages  tres- 
conûdérables  ,  &  Afiftçttea,  petite  ville,  très^bien  fituée^ 
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elle  a  du  commerce.  I/abbe  de  S.  Galî  y  entretient  un  cher- 
voge  ,  ioit  baiiiif  pour  y  exerce  la  b  a  Ce  j.urifdi&ion.  Les  aL 
fanes  de  la  ville  même  fe  gouvernent  par  un  amman  6c  le 
cçmieil.  U  y  a  un  couvent  de  religieufes  du  tiers  ordre  de 

5  François.  Les  dioceles  de  Coniïance  6c  de  Coire  le  tou¬ 
chent  à  .Montligen  ,  v  tiage  qui  leur  fert  de  bornes.  La  mine 
de  criltai  au  mont  Garnor  eü  très  cuncuie  ÔC  riche  ,  mais 
le  criftat  ed  trop  mol  6c  fe  cafic  en  petits  morceaux. 

K  HEIN  W  A.  LD  ô"  SCHAMSER  !  H  A  L  ,  un  des  hocbge- 
riches  de  la  ligue  Grile  au  pays  des  G  ri  Ions.  Il  elt  partagé 
en  deux  parties. 

Le  Schamfcrthal >  vallée  de  Schams,  Valiis  Sexamnienjts .  On 
prétend  que  ceae  vallée  prend  Ion  nom  de  lix  petites  rivières 
qui  s’y  jettent  dans  le  Rhin.  Elle  elt  très  fçrtiie  en  pâturages  5 
ça  prés  ÔZ  en  champs ,  &  les  rivières  font  fort  pdflb  on  eûtes. 

11  y  a  autiü  des  mines  d'argent ,  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb, 

6  d’antimoine,  qu’on  prétend  çrre  riches  fans  qu’on  les  cul¬ 
tive.  Les  deux  chemins  qui  mènent  par  le  vallon  ,  fe  nom- 
îneiit,  à  jude  titre  via  mqla ,  car  ils  font  en  tout  fens  très- 
dangereux,  Les  hahuans  iont  de  la  religion  tétormée,  6c 
parlent  la  langue  romande.  Les  mations  de  Yenolh  ,  de  Yaz, 
de  Werdenberg  6c  les  évêques  de  Coire  en  furent  fuccellive- 
ment  les  maîtres.  En  1458  les  habitans  fe  rachetèrent  Ôc  con¬ 
firmèrent  leurs  üaifons  anciennes  avec  la  iiguç-Grilé.  il  y  a 
des  fources  minérales  à  Ander  oc  à  Farnera.  Sur  la  montagne 
dite  Arojc ,  on  trouve  le  lac  Calendari.  Il  elt  petit ,  mais  très- 
profond  ,  n’ayant  aucune  iflue.  Il  indique  les  orages  par  uts 
tourbillon  d’eau  qui  s’élève  avec  beaucoup  de  bruit.  On  dé¬ 
bite  au  rede  piufieurs  autres  fables  au  lujeî  de  ce  lac. 

Le  Rhemwald ,  V alhs  Rhénan  a ,  a  huit  lieues  de  longueur, 
Cdt  là  que  le  Yogeiberg ,  Calme  del  Uccello  ,  autrement  dit  Sta 
Bernardin ,  elt  couvert  de  grâces  éternelles  >  ou  glaciers  de 
deux  lieues  de  longueur,  d’où  fortent  divers  ruideaux  qui  f© 
jettent  dans  un  lit  profond. 

Les  montagnes  qui  s’élèvent  au- de  dus  du  Rheinwald ,  font  Q 
ïudes  qu’elles  ne  fervent  qu’au  pâturages  de  quantité  de  trou¬ 
peaux  dans  Içs  G rifons ,  3ç  des  brebis  qu’on  y  rnene  d’Italie -, 
è  la  do  des  grandes  chaleurs  de  l’été,  ce  qui  vaut  aux  peu¬ 
ples  de  la  ligue  haute  environ  deux  cents  mi  lie  écus  par  an. 

Les  bergers  bergamafques  qui  paillent  ces  brebis  ymenqpt 
Une  vie  dure  ôc  fort  groilîere.  Leur  nourriture  eft  de  la  farine 
4e  mü|  çuiiç  à  l’eau  fans  Ici  de  fans  beurre.  Leurs  cabane f 
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font  quelques  rochers  unis  ,  couverts  d  ure  toit  tranfparent. 
Leur  rrutelat  eft  du  vieux  foin  ,  leur  oreiller  un  morceau  de 
bois,  ÔC  leur  couverture  une  mauvaife  bouffe  de  cheval.  Mais 
vous  qui  êtes  rongés  de  loacis  dans  vos  palais  dorés  ,  vous  , 
qui  faites  confifter  le  bonheur  dans  la  molieffe,  vous, 

Oui  confondez  avec  la  brute 
Ce  berg<  r  couché  dans  fa  hute  , 

Au  f  ui  injlinél  ÿrefque  réduit , 

Tariez  :  quel  ejl  le  moins  barbare 
D'une  ruifon  qui  vous  égare , 

Ou.  de  l  injtinél  qui  le  conduit  ? 

Ces  pâturages  doivent  à  ce  qu’on  prétend  leur  valoir  neuf 
cents  miile  livres  de  France.  Les  premiers  habitans  étoient 
les  Lepontii  aéiuatii:  Ils  parlent  encore  un  allemand  corrom¬ 
pu  qu’on  nomme  allemand  Lejpontin.  Les  barons  de  V  az ,  les 
comtes  de  Werdenberg  &  la  maifon  de  Trivuice  en  furent 
fucceilivement  les  maîtres.  Les  habitans  le  rachetèrent  en 
I6i6  ôc  en  i<534.  Déjà  en  1400  ils  avoient  conclu  une  al¬ 
liance  avec  le  canton  de  Glaris ,  Ôc  en  1404  avec  ia  ligue- 
Grife.  A  Spiugen ,  il  y  a  un  entrepôt  conlidérable  de  mar- 
chandifes  qui  paffent  d  ici  en  partie  dans  le  Milanés,  en  par¬ 
tie  dans  l’Etat  de  Venifc.  Il  y  a  un  autre  entrepôt  au  Hin- 
terrhein. 

RIECHEN ,  feigneurie  dans  le  canton  de  Bâle  :  elle  fut 
hypothéquée  par  les  évêques  de  Bâle  aux  ducs  d’Autriche. 
Ceux-ci  ia  vendirent  aux  nobles  de  Ramftein,  L’éveché  de 
Bâie  l’acquit  une  fécondé  fois,  Ôc  la  céda  en  1528  au  can¬ 
ton  de  Bâle.  C’eft  une  des  plus  belles  contrées  du  canton  5 
tant  par  fa  fituation  &  fa  fertilité  que  par  l’art  3  car  c’eft  ici 
que  les  Bâlois  aiment  à  déployer  leurs  richefies ,  &  on  y  voit 
des  campagnes  charmantes  ÔC  de  beaux  jardins,  égayés  par 
de  beaux  jets  d’eau.  On  y  trouve  auffi  quelques  antiquités 
romaines. 

RIVIERA  ou  POLESE  ,  bailliage /des  cantons  d’Uri , 
Schwitz  ôc  Underwalden  fous  la  forêt  ,  conquis  avec  le 
bailliage  de  Bellenz.  Il  a  quatre  lieues  de  longueur  fur  une 
<Sc  demie  de  largeur.  Il  n’elt  fertile  qu  en  pâturages.  Les  habi¬ 
tans  ont  prefque  les  mêmes  privilèges  que  ceux  de  Bollenz  , 
voyez  ce  mot  ;  ôc  la  maniéré  de  gouverner  ce  bailliage  eft 
aulfi  Ja  même  II  y  a  un  couvent  de  religleufes  de  l’ordre  de 
S.  Benoit  à  Aaro.  A  Abiafco  on  a  trouvé  des  grenats  auiil 
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beaux  que  ceux  de  l’Orient  ;  mais  on  néglige  actuellement 
d’en  chercher  Le  badlif  réiide  à  Olfogna. 

ROCHE,  ch-*f-liea  de  la  réfidence  du  directeur  des  fa- 
lunes -,  au  canton  de  Berne;  çe  qui  fait  depuis  1731  un  des 
banliages  du  canton.  Nous  avons  parlé  de  ces  laiines  à  l'arti¬ 
cle.  Bevieux.  Le  directeur  a  tous  Tes  ordres  un  contrôleur  <> 
un  facteur  à  Aigle  ôc  un  autre  à  Bevieux  ,  &  un  ingénieur. 
Il  régné  à  Roche  au  vent  périodique  tout  à  fait  régulier,  L'd- 
ludre  M.  de  Haller  a  donné  un  mémoire  csrcondancié  fur 
cette  dnguiarité  de  U  nature,  ü  eit  imurimé  dan-  le  premier 
volume  des  nouveaux  commentaires  de  la  ibcieté  royale  de 
Gqetringen. 

ROCHEFORT,  mairie  de  la  principauté  de  Neuchâtel* 
aux  connus  de  celles  du  Locie  ,  de  la  Sagne  *  de  Y ailtngin  ÔC 
de  la  Côte ,  de  la  châtellenie  de  Boudry  *  de  la  mairie  de  JBe- 
va tx  j  de  la  feigneurie  de  Travers ,  de  de  celle  de  M'oriau  eo 
Franche-Comté  C  eft  par  fon  rang  Sa  7e.  des  j  irifdiétioni 
du  comté  de  Neuchâtel  ;  ÔC  c  en  eft  en  même  tems  l’une  des 
plus  étc5>  lues  ôc  des  pus  montueufes.  Elle  renferme  les  vil¬ 
lages  ou  communautés  de  Ro'hejbn ,  de  Brot  3  de  Plçmhot , 
des  Ponts  de  Martel  »  ÔC  de  la  Chaux  du  milieu  ,  avec  une  mul¬ 
titude  de  m  allons  écartées  ÔC  divers  hameaux  tels  que  Charn -- 
brehn  ,  Monkjîilion  ,  les  Grattes  ,  Pr'  s  fecs ,  &c*  Et  tous  ces 
lieux  lom  habités  de  gens  actifs  ÔC  laborieux,  de  gens  que 
lapreté  du  fol  ne  rebute  point ,  ôc  que  l’inclémence  des 
laitons  au  contraire  ,  fembie  ne  rendre  que  plus  vigoureux. 
L’on  croit  cette  mairie  peuplée  d’environ  deux  mille  âmes* 
Le  s  bois  ,  les  fourrages  ôc  les  pâturages  en  font  les  produc¬ 
tions  principales  :  il  y  croît  aullt  quelques  menus  grains  ;  ôc 
Ton  y  fouille  la  tourbe  aux  environs  du  village  des  Ponts 
vers  l’extrémité  occidentale  du  vallon  des  Sagaes.  Les  gran¬ 
des  montagnes  de  la  Tourne  ÔC  des  loux  font  dans  fon  en¬ 
ceinte  ;  l’on  en  admire  la  hauteur  ,*  les  chemins  ÔC  les  her¬ 
bages.  L’on  trouve  auifi  près  du  village  de  Rochefort  ,  fur  un 
mont  qui  bouche  le  Val-  Travers  à  1  orient  ,  ÔC  du  dominât 
duquel  ou  voit  la  Reufe  comme  dam  un  abîme,  ÔC  le  bas 
du  pays  s’étendre  en  bel  amphithéâtre  lulqu  au  lac  ,  l’on  y 
trouve  ,  dis  -  je  ,  les  ruines  d’un  ancien  château  ,  qui  fut 
rafé  l’an  141  z  ,  ÔC  qui  parques  a/ors  avoit  été  occupé  par  des 
barons,  dont  le  dernier  eft  fameux  dans  i’hiftoire  de  Neu¬ 
châtel  ,  pour  avoir  gouverné  le  pays  avec  fagefle  fous  Con¬ 
rad  de  Fribourg  s  pour  avoir  entrepris  d  en  multiplier  frau- 
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dulenfement  les  franchifcs  >  au  moyen  d’un  aéle  reconnu  faux  j 
pour  avoir  enfin  paye  de  la  tête  ?  ainii  que  de  la  confiica- 
tio  1  de  les  biens  &  de  l'exil  de  les  enfans  ,  le  crime  de  per¬ 
fidie  dont  n  lut  alors  atteint  :  ce  baron  ,  qui  ie  nommoit 
IV.  Jt.  r  ou  (Jaitii.r  >  de  qui  étoit  fi  s  bavard  eu  comte  Louis  1 
de  Neuchâtel  ,  av'Oit  pour  complices  une  femme  qu»  étoit 
fa  tbeur  ,  de  un  reiig’cux  qui  etoit  chanoine  du  chapitre  de 
Neuchâtel  :  raerm-m  a-t-on  eu  vu  de  bonnes  choies,  opé¬ 
rée?  par  l  eiprit  moaacnal  joint  à  celui  du  beau  lexe. 

ROLLE,  baronnie  considérable  dans  ie  bailliage  de  Mor- 
ges ,  au  can  on  de  Berne  en  S  unie  ;  le  chef  -  lieu  eli  une 
petite  ville  très  -  agiéabiement  lituée  au  bord  du  lac  3  dans 
l'endroit  où  il  s’avance  dans  les  terres ,  ëc  fait  un  enfonce¬ 
ment  considérable  ,  tellement  que  c’eft  à-peu-près  le  lieu 
de  fa  plus  grande  largeur  j  ce  lieu  eli  environné  de  vignobles 
très  -  eli  «mes  ùc  de  jardins.  £lle  n’a  ni  murailles  ni  portes, 
ëc  fur  fondée  en  H6i  ,  par  les  barons  de  la  terre  de  Mont. 
Le  château  ,  rélidence  du  baron  eli  grand  ,  &c  environné 
d’un  foiré.  U  y  a  dans  ies  environs  des  eaux  minérales  dont 
on  fait  uiage  avec  luccès ,  àc  qui  ont  une  grande  réputation. 

KOMàINMÜ  FIER  ,  un  des  bailliages  ies  plus  curieux 
du  canton  de  .Berne.  Il  eli  fort  étendu  oc  très  -  montagneux. 
L’abbaye  qui  y  exiftoit  ci  -  devant  doit  avoir  été  fondée  par 
Pépin  3  pere  de  Charlemagne  y  Rodolphe  ,  roi  de  Bourgo¬ 
gne  ,  la  céda  en  888  ,  à  la  feeur  Adélaïde  ,  reine  de  Bourgo¬ 
gne  ,  qui  la  rétablit  en  934,  6c  la  fournit  à  1  abbé  de  Cluny» 
Elle  s’enrichît  beaucoup.  On  lui  incorpora  en  ijri  le  prieuré 
de  Yaiiorbe.  Elle  a  été  féculaiifée  à  la  conquête  du  pays 
de  Vaud  ,  de  même  que  l’abbaye  du  lac  de  Joux  qui  eft  aulS 
fort  ancienne. 

La  ville  de  Romainmotier  eft  mal  fituée  3  elle  a  cependant 
une  jolie  egiife. 

La  vallée  du  lac  de  Toux  ,  le  lac  de  ce  nom,  la  fomee 
extraordinairement  grande  de  l’Orbe  ,  fon  cours  fingulier , 
le  fitc  du  pays,  les  ans  qui  y  fieurifTent  ,  les  horlogers,  les 
lapidaires  ,  ies  armuriers  ,  les  couteliers  ,  mille  autres  cho¬ 
ies  méritent  la  pius  grande  attention  d’un  philosophe.  Elle 
n’eli  cultivée  que  depuis  1186,  où  Frédéric!  empereur 
permit  à  Lbul  üe  la  Sarraz  de  la  peupler.  » 

La  baronnie  de  ia  Sarraz  etoit  d’une  étendue  conudérableJ 
Elle  appartient  depuis  long-  tenus  à  1  ancienne  famille  noble 
de  Gjngins  3  mais  elle  a  été  partagée  en  pluiieurs  feigneuries. 
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La  ville  de  la  Sairraz  efl  petite  >  mais  bien  bâtie.  Il  y  a  des 
carrières  de  marbre  &  d'autres  pierres  extraordinairement 
dures ,  <k  des  eaux  minérales  à  St.  Loup  ,  dont  on  le  Un 
contre  les  nerfs  foulés  &  les  rhumatilmes. 

RQMISHQRN  3  bailliage  de  l’abbaye  de  St.  Gall ,  fitué 
en  I  urgovie  en  Suide?  compofé  de  plufîeurs  juflices  infé¬ 
rieures  }  gerichte  >  Sc  gouverné  par  un  baillif  qui  réfkie  à 
liomiskorn .  C’efl  un  vieux  bourg  avec  un  château.  Il  a  été 
connu  des  Romains  fous  Tibere  Ôc  Yalentien  III.  Les  Ro¬ 
mains  y  avoient  fans  doute  uo  cajirum.  Le  tout  appartient 
depuis  très  -  long  -  tems  à  l’abbaye.  On  trouve  qu’il  a  déjà 
été  libéré  par  elle  au  XIIIe.  fiecle  d’une  dette  pour  laquelle 
Il  avoit  été  hypothéqué.  La  plus  grande  partie  dec  habitans 
de  tout  ce  bailliage  }  efl  de  la  religion  proteflante.  Lé  châ¬ 
teau  efl  libre  6c  non  fujet  au  bailhf  de  la  Turgovie,. 

ROMONT ,  bailliage  du  canton  de  Fribourg  3  le  plus 
étendu  de  tous  ceux  de  ce  canton  3  ayant  anciennement  le 
titre  de  comté.  Il  a  été  conquis  en  153^  fur  la  mailon  de 
Savoye.  Romont  efl  une  ville  d  une  grandeur  médiocre  ,  dans 
Une  pofition  riante  &  garnie  de  fortifications.  Elle  doit  avoir 
été  fondée  au  VIIe,  fiecde  par  les  rois  de  Bourgogne.  Les 
Suifles  la  conquirent  déjà  en  147s  ?  mais  ils  la  rendirent  à 
la  conquête  de  153^  j  elle  fe  rendit  lous  la  relerve  de  les 
privilèges  &  ioix  3  &  de  ne  pas  être  tenue  à  fervir  contre 
fes  anciens  maîtres.  Il  y  a  plufîeurs  couvens  en  ville  3  un 
autre  fe  trouve  tout  près  ,  c’eft  un  couvent  de  reiigiemes  de 
l’ordre  des  Chartreux ,  nommé  la  Fi  le  -  Dieu  ?  fondé  en  1  z6Q. 
par  Agnès  de  Villa  &  doté  richement  par  la  nobietfe  des 
environs.  Il  eft  fous  l’inlpeélion  de  l’abbé  de  Hauteiive.  Ce 
bailliage  comprend  encore  un  grand  nombre  de  fei’gneuries*. 
Celle  de  Mezieres  appartient  à  la  marquilè  de  Grammont  6c 
au  marquis  de  Lugeas. 

Romont  donne  ion  nom  à  un  des  doyennés  de  l’évêché  de 
Lauianne.  Long .  25.  Ut.  4<5.  48. 

KGSCHÀCH  ,  bailliage  de  l’abbé  de  St.  Gaii  en  Suifîe. 
Rofchach  même  efl:  un  bouîg  très  -  bien  bâti  >  fort  peuplé  6c 
très  -  agréablement  fitué.  iur  les  bords  du  iac  de  Confiance. 
H  efl  difficile  de  voir  un  plus  beau  pays,  une  plus  agréable' 
fituation  ,  6c  un  lieu  où  il  y  ait  généralement  de  à  propor¬ 
tion  un  plus  grand  nombre  de  belles  marions.  Elle  jouit  d'un 
beau  port  ,  d  un  grand  magazin  de  bled  ,  de  belles  halles  6c 
d’autres  bâtimens,  Frédéric  III  lui  accorda  en  1485- ?  de 
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beaux  prîvüéges.  Il  y  a  un  commerce-  considérable  en  roi* 
ïeries  ,  en  indiennes  ,  en  grains  >  en  fruits,  en  fa!é,  en  bé¬ 
tail  ÔC  en  vins.  Le  couvent  de  Mariaberg  lut  bâu  par  l’abbé 
Uliic  Vïil  qui  voulut  y  tranfporter  l'abbaye  de  St.  Gail.  Il 
fut.biûlé  en  1489  par  les  peuples  voiiins  qui  s’accommodoient 
peu  de  ce  nouveau  voifinage  ,  mais  il  fut  rétabli  en  145*0  > 

£ k  fert  actuellement  de  léiidercce  à  des  conventuels  de  St. 
Gall ,  chargés  de  la  direction  de  ces  contrées.  Il  y  a  epeore 
d  autres  couvens  peu  confidérables.  On  croit  que  Wartenfee 
a  été  connu  des  Romains  &  fortifié  par  eux  pour  réflfler  aux 
Allemands  voitins. 

ROTHKNBOURG,  bailliage  très  -  con'idérabîe  du  can¬ 
ton  de  Lucerne  en  Suifle  ,  gouverné  par  un  membre  du  petit 
confeil  ,  qui  n’eft  pas  tenu  à  réiidence ,  6c  dont  la  préfecture 
ne  dure  que  deux  ans.  Il  et  fertile  en  grains  6c  en  pâtura¬ 
ges.  Les  barons  de  Rothenbourg  en  étoient  anciennement  les 
tnàîrres.  Albert  I  l'acheta  d’eux.  Les  ducs  d’Autriche  le 
cédèrent  6c  ie  vendirent  au  canton  après  la  guerre  de  Sein* 
pach ,  de  celui  ci  racheta  aiifli  les  droits  de  la  maifon  de 
Grunenberg  ,  à  laquelle  une  partie  avoit  été  hypothéquée* 
Rothenbonrg  étoit  anciennement  une  ville  ,  mais  fes  mu¬ 
railles  6c  le  château  furent  raies  en  1385  par  les  bourgeois 
de  Lucerne.  Le  pont  lur  lequel  on  pafie  le  Kothbach  ,  elt 
très  -  remarquable  par  fa  ftruéture  ,  fa  haute  ur ,  &c.  Il  a  î  57 
pieds  de  long.  Les  piliers  ont  6 8  pieds  de  haut  fur  37  d  e- 
pailfeur.  Il  elt  tout  de  pierres  de  taille ,  &  couvert  d’un  toit 
artiftement  coi  flruit.  La  largeur  eft  de  2.5  pieds. 

Ce  bailliage  renferme  plulieurs  couvens  céiebres.  Celui  de 
Rathhaufen  eft  habité  par  des  religieufes  dei  ordi»  de  Ci-» 
teaux,  6c  fournis  à  i’infpeétion  de  l’abbé  de  St.  Urbain.  Il  a 
été  fondé  fur  la  fin  du  XIIe.  fiecle  ou  au  commencement  du 
XIIIe.  par  des  bourgeois  de  Lucerne  3  coniacré  en  1253  ÔC 
doté  par  Albert  duc  d’Autriche  ,  par  des  Comtefies  de  Nef 
ienburg  ,  6c  par  la  noblelfe  des  environs.  En  155*1  on  fit 
de  grands  changemens  dans  la  règle  de  ce  monaffere  ,  ÔC 
depuis  ce  tems  -  là  il  fleurit  conlidérabiement.  Efçhenbach 
étoit  le  chef  -  lieu  des  barons  d’Elchenbach  fi  renommés 
dans  l’hifloire  SuifTe.  Il  y  a  un  couvent  de  religieufes  de  l'or¬ 
dre  de  Citeaux,  fondé  en  1285  par  les  barons  d’Efcheribach» 
II  étoit  alors  deftiné  à  un  chapitre  de  chanoincfles  de  l’ordrf 
tde  St.  Auguftin» 
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li  fat  ruiné  entièrement  en  vengeance  de  l’afîàffinat  commis 
en  la  perfonne  d'Albert  I.  Peu  -  à  -  peu  ii  fe  rétablit.  En  147 £ 
les  religieulês  adoptèrent  l’ordre  de  Cietaux.  En  15^8  ora 
accorda  le  titre  d’abbefle  à  la  prépofée.  Il  eft  fournis  à  Fin- 
fpedion  de  i'abbé  de  St.  I .  bain. 

Plohenrein  ,  comxnanderie  de  l’ordre  de  Maîthe  ,  fondée 
par  les  comtes  de  Habsbourg  &  la  nobleife  des  environs. 
Elle  jouit  du  droit  de  bourgeoifle  à  Lucerne  ,  depuis  1415' 
celle  de  Reyden  lui  a  été  réunie. 

Neukirch  ,  couvent  de  reügieufes  de  l’ordre  de  Sr.  Domi¬ 
nique,  fondé  en  1182  par  les  nobles  de  Kulfenberg  ,  &  enri¬ 
chi  par  Gottfried  ,  comte  de  Habsbourg  &  autres,  il  eil 
incorporé  à  celui  deRathhauien  depuis  1588. 

On  a  trouvé  dans  ce  bailliage  à  différentes  reprifes ,  des 
amas  de  médailles  romaines,  fur -tout  dans  la  paioiffe  d© 
Hochdorf. 

RUE  ,  bailliage  du  canton  de  Fribourg  en  Suide ,  conquis 
fur  la  maiion  de  Savoye  en  1536.  Rue  eft  une  petite  ville  > 
«lie  a  été  conquife  en  1475  ;  mais  rendue  alors  par  le§ 
cantons. 

RUEDLINGEN ,  bailliage  du  canton  de  SchafFhoufe  en 
Suiffe ,  léparé  de  ce  canton  ,  <5c  acheté  en  partie  en  1520® 
La  haute  junfdidion  appartenante  au  iandgraviat  de  Sulz  ne 
fut  achetée  qu’en  1 6^6.  Le  couvent  de  Pvheinau  $C  l’évêque 
de  Confiance  y  conlervent  encore  aes  droits  féodaux. 

RUMLÀNG  ,  bailliage  du  canton  de  Zuric ,  en  Suide  $ 
gouverné  à  tour  par  deux  confeiliers  qui  ne  font  pas  tenus  à 
rélidenee.  Les  Zuricois  démolirent  le  château  en  1387® 
Henri  de  Rumlang  leur  vendit  la  feigneurie  ,  en  1424.  Ii  n'a 
rien  de  remarquable. 

KUSSwYL,  bailliage  du  canton  de  Lucerne  ,  en  Suide  5 
fertile  en  grains ,  en  fruits  <k  en  pâturages.  Les  barons  de 
'Wolihaulen  le  poffédoient  tous  le  nom , das  aujftre  amt  von 
ÎVolîhaufm .  L’empereur  Albert  I  l’acheta  d'eux  en  12^5»  > 
les  héritiers  Hypothéquèrent  à  la  maifon  de  Grunenberg ,  ÔC 
celle-ci  à  celle  de  Thoiberg.  Lucerne  s’en  empara  en  1 380' „ 
ce  l’acheta  en  1405  du  duc  Frédéric  en  fe  chargeant  des 
lommes  pour  lelquelies  il  étoit  hypothéqué.  Ce  ne  fut  cepen¬ 
dant  qu’en  1471  que  le  canton  en  fri  un  bailliage  feparé  ? 
dont  le  baiilif  pris  dans  le  périt  conteil  eli  changé  de  deux 
en  deux  ans.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  bail¬ 
liage  ,  ce  font  les  bains  de  Rujjivyl  ^  ÔC  le  monaltere  de  \Ver~ 

lealteiis» 
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îcnfiein.  Les  eaux  ont  été  découvertes  vers  i<?8o.  En  169]  $ 
on  les  ramafla  ÔC  le  gouvernement  prefcrivit  une  pôlice 
à  oblerver  lur  les  lieux.  Les  fources  fe  perdirent  peu  après 
&  Te  mêlèrent  avec  d’autres  eaux.  On  trouva  en  1717  Je 
moyen  de  les  en  leparer  ,  ôc  de  les  avoir  dans  leur  force 
primitive,  feu  Mr.  Cappeler  en  a  donné  une  deicription 
au  public.  Il  y  a  trouvé  du  fel  très- volatil  ,  du  foufre  ,  du 
bitume,  du  fer,  &c>  Il  les  croit  rafraîchiifantes ,  ftomachi- 
ques ,  purifiantes  ÔC  fudorifiques.  Le  couvent  de  W'ertenilein 
elt  de  l’ordre  de  St.  François  fondé  par  le  canton  en  1530. 

K  Un,  bailliage  du  canton  de  Zuric  ,  en  Suide.  C  etoic 
un  couvent  de  l’ordre  des  prémontrés,  i^uthoid  de  Regen- 
Iperg  le  fonda  en  1206  ,  ôc  les  comtes  de  Toggenbourg  , 
avec  tome  ia  nob’ede  des  environs,  le  dotèrent  largement. 
Les  comtes  de  Rapperlchwyl  en  furent  les  premiers  avoyers; 
En  1402  il  prit  le  droit  de  bourgeoifie  à  Zuric.  Le  dernier 
comte  de  Foggenbourg  ,  Frédéric  VI,  mourut  dans  ce  mo- 
naftere  en  1436.  Les  revenus  du  couvent  étoient  û  confidé- 
râbles  autour  de  Zuric  même  ,  que  le  couvent  entretint  dans 
cette  ville  une  mailon ,  des  magazins  ôc  un  receveur.  Cette 
charge  lubtllle  encore.  En  152$,  il  fut  réformé  ôc  converti 
en  bailliage  3  le  baillif  eft  établi  pour  lix  ans.  Scheuchzer 
trouva  de  bonnes  tourbes  dans  les  environs  ,  on  en  fait  grand 
ulage  à  Zuric. 

KU 111,  bailliage  de  la  ville  de  Zug ,  dans  la  partie  haute 
des  bailliages  libres.  Elle  y  a  achète  en  1494  ia  coilature  , 
la  dixme  ,  ÔC  la  balle  jurifdicfion  ,  <x  eile  établit  de  deux  en 
deux  ans  du  nombre  de  les  bourgeois  un  baillif  nommé  îwing- 
herr  ,  qui  eft  en  même  tems  curateur  de  St.  Wolfgang  ,  dans 
le  bailliage  de  Cham. 

RYSCH  GANGOLDSCHWEIL  ,  bailliage  de  la  viFe 
de  Zug ,  en  Suide.  Il  appartenoit  aux  barons  de  Hunenberg 
Ôc  enfuite  à  la  famille  Meyer.  Celle  -  ci  vendit  Es  droits  à 
la  ville  de  Zug  ,  qui  acheta  auffi  en  148  ].  les  droit?  qu’avoit 
l’abbaye  de  Mûri  fur  ces  contrées.  La  famille  de  Herienltein 
y  avoit  de  même  des  droits  ÔC  en  a  encore  ,  comme  la  coL 
lature  à  Ryfch. 
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SAGNE  ,  la  5  mairie  de  îa  principauté  de  Neuchâtel  ,  la 
troiheme  du  comté  de  Vaiiengin ,  ÔC  ,  eu  égard  au  peu 
de  terres  labourables  qu'elle  renier me  ,j  l'une  des  plus  peu¬ 
plées  du  pays.  Elle  eÜ  entourée  de  celles  ce  Rochetort ,  de 
Boudcviiiîers  ,  de  Vaiiengin,  de  la  Chaux  -  de  -  fond  Ôc  du 
Lode  :  elle  n'a  pas  quatre  lieues  de  circuit  j  ehe  ne  forme 
qu  une  feule  paroilfe  laquelle  porte  Ion  nom  -,  Ion  terroir  elï 
beaucoup  moins  riche  en  grains  6c  en  foins,  qu’en  bois  ÔC 
tn  pâturages  i  elle  a  même  quelques  marais  dans  Ion  diilriél; 
6c  pourtant  on  n’y  compte  pas  moins  de  1300  habitans ,  le£ 
quels  ,  à  la  faqon  des  autres  montagnards  Subies,  lont  plutôt 
répartis  dans  des  hrmeaux  Sc  maslons  détachées ,  que  dans 
des  villages  proprement  dits.  Pour  le  fol  6c  pour  le  climat, 
c’eft  un  heu  pareil  au  Lccie  :  il  a  fallu  du  courage  ,  de  la 
vigueur  ÔC  de  la  confiance ,  pour  en  entreprendre  la  pre¬ 
mière  cuiture  ,  Sc  pour  y  établir  une  demeure  fixe.  Deux 
chaînes  de  montagnes  couvertes  de  fapins  l'enclavent  au  nord- 
cueft  ôc  au  iud  -  eft  :  la  vallée  n’en  ell  ni  étroite  ni  profonde  , 
les  vents  y  foufflent  fans  gêne }  mais  auili  la  couche  tic  terre 
n’en  elt  que  moins  épaiiîe  ,  Ôc  les  piodu&ions  n’en  font  que 
moins  abondantes.  Cependant  le  &ros  bétail  prospère  beau¬ 
coup  dans  cette  mairie  }  les  foins  qu’il  demande  Sc  les  pro¬ 
fits  qu  il  donne  ,  lom  le  partage  de  la  plupart  de  fes  habhans, 
dont  le  plus  petit  nombre  fe  livre  à  la  profdîion  de  s  arts  ôc 
métiers ,  ex  dont  la  totalité  ie  diliingue  dans  la  contrée,  par 
une  frappante  (implicite  de  moeurs ,  par  un  attachement  extrê- 
1  e  à  lès  us  Ôc  coutumes,  ÔC  par  un  zele  a. dent  pour  la 
conlervation  des  droits  ,  iranchiies  Ôc  libertés,  dont  il  fut 
jadis  du  bon  plaifir  des  teigneurs  de  Vaiiengin  de  gratifier 
leurs  lujets  ,  ôc  dont  h  ifa  pas  été  indigne  de  la  fagefe  ,  de 
la  juîtice  ôc  de  la  bonté  de  la  mai  Ion  de  Prude  de  les  laifier 
joutr  ,  dès  ion  avenement  à  la  principauté  du  pays.  La  Sagn? , 
d’a  Üeurs  elt  remarquable  ,  pour  avoir  vu  naître  en  166^ 
Dutud  Jeun  Ricnurd  ,  fondateur  de  l’horlogerie  d..ns  ces  mon¬ 
tagnes  ,  où,  de  nos  jours  ,  il  iè  fabrique  ,  année  commune, 
au  de  »là  de  trente  mille  montres  de  poche  ^  qù  Ion  ua- 
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•vaille  des  pendules  {impies  &  compofées  ,  que  Londres  8c 
Paris  ne  déUvouroient  pas;  ôc  où  ii  fe  fait  enfin  des  auto¬ 
mates  ,  admirés  même  de  Mr.  de  Vaucanfon. 

SaRGaNS  ,  ville  de  Suiffe  >  capitale  du  comté  auquel 
elle  donne  l'on  nom,  avec  un  château  où  rélide  le  baillif  5 
c’efi  une  petite  ville  bâtie  fur  la  croupe  d'un  monticule  qui 
eft  une  branche  de  la  grande  montagne  nommée  Schalberg. 
Les  fept  anciens  cantons  achetèrent  cette  ville  ,  ainfi  que  le 
comté  ,  en  142  5.  Lon?.  27.  12.  lat.  47.  10. 

SCHAFFHOUSE  ,  on  SCHAFHAUSEN  ,  ville  &  can- 
ton  de  la  Suifie  ,  fitues  hors  des  anciennes  limites  de  l’Hel- 
vétie  en  de -là  du  Rhin,  dans  le  pays  occupé  anciennement 
par  les  Latobriges ,  enclavé  dans  le  moyen  âge ,  dans  le 
duché  d’AUemannie  <3c  la  Suabe  ,  8c  fififant  alors  "une  portion 
du  Hegaw  8c  du  Klettgaw. 

La  néceiiïté  de  débarquer  à  quelque  difiance  au-deflus 
de  la  grande  catara&e  du  Rhin ,  les  marchandées  qui  def- 
cendoient  ce  fleuve,  8c  le  tranfit  de  la  Suifle]en  Allemagne  , 
ont  fans  doute  occafionné  l'établifiement  des  premières  habi¬ 
tations  dans  ce  lieu.  Un  a  été  du  régné  de  Charlemagne  indi¬ 
que  le  bourg  de  Scafhujitum.  Un  comte  Eberhard  de  NeU 
lenbourg  y  fonda  en  1052  ,  un  monafiere  fous  la  réglé  de  St, 
Benoît,  qui  fut  dédié  à  tous  les  faints.  Il  fit  cefiion  k  ce  mo- 
naltere  de  tous  les  droits  feigneuriaux  utiles  8c  de  police  fur 
le  bourg.  Cette  fondation  y  attira  des  artilans  ,  la  popula¬ 
tion  s’étendit  5  le  lieu  fut  entouré  de  murs  vers  le  milieu  dis 
XIIIe.  fîecle.  On  voit  par  des  docuriiens ,  que  vers  le  même 
teins  il  exiftoit  un  pont  fur  le  Rhin  au  -  de/Tus  de  la  ville. 

Succeilîvement  la  bourgeoifie  obtint  des  immunités  3  elle 
fe  racheta  8c  le  dégagea  de  divers  droits  attachés  au  monaU 
tere  3  Schaffhoufe  devint  ville  impériale  ,  fon  administration 
prit  la  forme  d'une  ariftocratie  bourgeoife  qui  fubfifte  en¬ 
core  3  nous  en  indiquerons  les  traits  les  plus  caraétérifiiques* 
Sa  liberté  nai/Tante  fut  comprife  par  le  droit  d’hypotheque 
que  l’empereur  Louis  IV,  accorda  aux  ducs  d  Autriche  Al¬ 
bert  8c  Otton.  Elle  fut  relevée  pour  le  prix  de  tfoco  florins* 
par  l’empereur  S'igifmond  en  1415,  à  i’époque  où  le  con¬ 
cile  de  Confiance  pourluivit  le  duc  Frédéric. 

Les  ducs  d  Autriche  tentèrent  la  voie  de  la  négociation  8c 
celle  des  hoftiiités  pour  fe  remettre  en  pofleilion  de  Schajf- 
houfe y  mais  cette  ville,  appuyée  de  diverfes  alliances  ,  tant 
*vec  d’autres  villes  impériales  qu’avec  quelques  cantons  Sué 
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fès  ,  fauva  fbn  indépendance  &  obtint  enfin  l’afTociation  à  U 
ligue  -  helvétique  en  2501.  Far  Ton  rang;  elle  eft  le  douziè¬ 
me  des  treize  cantons.  Son  territoire  a  été  formé  par  diver¬ 
ses  acquifuions  à  prix  d’argent ,  des  terres  de  la  noblefle  voi- 
fine  &  même  de  celles  de  la  maifon  d'Autriche.  Sa  récep¬ 
tion  dans  la  ligue  la  fait  participer  au  gouvernement  des 
quatre  bailliages  ,  fïtués  fur  les  confins  du  Miianois  ,  con¬ 
quis  par  les  troupes  des  Suifies  confédérés.  Elle  jouit  aulli  de 
tous  les  bénéfices  des  traités  de  paix  ou  d’alliance ,  faits  tant 
par  la  nation  Helvétique,  que  par  les  cantons  proteftans  en 
particulier  ,  avec  d’autres  puifiances. 

Après  d  allez  longues  agitations  parmi  les  habitans ,  1s 
réformation  fut  publiquement  embrafiee  par  lé  gouverne¬ 
ment  en  1 5  2.^  ,  &  établie  dans  tout  le  canton.  Les  anabap- 
îifies  &  quelques  autres  feétes  excitèrent  de  nouveaux  trou¬ 
bles.  C’efi  à  cette  occafion  que  fut  élevé  le  château  fort  qui 
domine  fur  la  ville  >  &  dans  lequel  efi  le  dépôt  de  l'artillerie* 

Schuffhot’fe  efi  une  jolie  ville  ,  fîtuée  lur  la  rive  droite  du 
Khin  ,  entourée  de  vignobles  6 C  de  terres  bien  cultivées.  Elle 
renferme  environ  7000  âmes.  Le  pont  fur  le  Rhin ,  qui  fait 
la  feule  communication  de  ce  canton  avec  le  relie  de  la 
SuilTe,  a  été  entraîné  plufieurs  fois  par  les  déhordemens  du 
fleuve  i  en  1754  ,  il  fut  en  partie  ruiné  par  les  eaux,  en  par¬ 
tie  démoli.  Il  a  été  conftruk  de  nouveau  en  bois  ,  d'un  jfeul. 
arc  ou  cintre  d’une  rive  à  l’autre,  L’archite&e  de  ce  nouveau 
pont ,  qui  peut  pafier  pour  un  chef  -  d’œuvre  en  charpenterie  $> 
eft  un  nomm é  Grtubmann  d’Appenzell. 

Le  gouvernement  municipal  dans  fon  origine  ,  efi:  deve¬ 
nu  une  ariftocratie  bourgeoife.  Dans  le  îems  que  la  ville  , 
aliénée  de  i  Empiie  ,  étoit  foumife  aux  ducs ,  ceux  -  ci  nem- 
moient  un  baillif  pour  y  rélider  en  leur  nom.  Un  avoyer 
aiiifté  d’un  eonfeil  adminiftroit  la  juftice  ÔC  la  police.  La 
duc  Léopold  ordonna  en  1375  que  le  petit  eonfeil,  préfidé 
par  un  avoyer  ,  lèroit  de  lèize  ,  &  le  grand  eonfeil  de 
trente  membres,  choifis  ,  la  moitié  parmi  la  noblefte  domi¬ 
ciliée  dans  la  ville  ,  l’autre  parmi  les  bourgeois  ar titans,» 
Douze  ans  après  le  duc  Albert  augmenta  ces  nombres  à  vingt 
pour  le  petit ,  &  à  loixanre  pour  le  grand  conieii.  Le  duc 
Frédéric  leur  accorda  en  1411  de  difttibuer  la  bourgeoifie 
en  abbayes  ou  corps  de  métiers,  donc  chacune  formeroit  un 
nombre  égal  de  fujets  pour  les  deux  contons.  Ceft  la  fortfif 
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qui  fubfide  encore  aujourd’hui  ,  avec  quelques  changement 
adoptés  en  1  <5 8>>- 

Les  douze  abbayes  ou  Z  un f te  ,  donnent  chacune  cinq 
membres  pour  le  grand  conleil  des  foixante  ,  &  deux  mem¬ 
bres  pour  le  fénat  ou  conleil  des  vingt  -  quatre  :  de  lorte  que 
le  conleil  combiné,  y  compris  le  bourguernaîtte  ou  piéli- 
dent  ,  qui  depuis  1411  a  luccédé  à  \  avoyer  ,  ed  de  quatre- 
vingt  &  cinq  membres.  Ces  élections  le  font  par  les  citoyens 
de  chaque  abbaye  ,  à  la  pluralité  des  lu  drames  ;  la  lot  veut 
que  chaque  vacance  loit  pourvue  quatre  heures  aptes  le  dé¬ 
cès  ,  l’ulage  ed  de  faire  l’éiedion  dans  l’après-dînée  ,  quand 
la  vacance  arrive  le  matin ,  le  lendemain  quand  elle  arrive 
le  foir.  Huit  jours  après  l’éledion  ,  le  nouveau  élu  ed  gra- 
beié  par  le  petit  conleil  ;  s’il  n’y  a  point  d’objedion  légiti- 
me  contre  le  lujet ,  il  ed  admis  au  lerment  de  purga  ion  $ 
d.e  n’avoir  ni  corrompu  les  éledeurs  ,  ni  employé  i  intrigue 
pour  parvenir.  Les  charges  de  bourguemaître ,  de  dati  halter 
ou  lieutenant  ,  &  des  deux  tréforiers ,  le  donnent  dans  1s 
conleil  combiné  ,  à  la  pluralité  des  voix. 

On  appelle  bourguemaître ,  bourgermeijîer  ,  les  deux  chefs 
ou  préüdens  du  gouvernement.  Ls  alternent  dans  leurs  fonc¬ 
tions  d  une  année  à  l’autre  ;  au  moyen  de  cette  nouvelle 
éiedion  ,  ces  charges  peuvent  relier  à  vie.  Chaque  année  > 
le  lendemain  de  la  pentecote ,  les  confeils  en  corps  fe  ren¬ 
dent  de  ia  mailon  de  ville  à  l’églife  de  St.  Jean  ,  pour  pré- 
fenter  a  la  bourgeoise  ademblée  leur  nouveau  chef.  Celui-ci 
jure  publiquement  l’ohfervation  des  conditutions  de  l’Etat  & 
des  immunités  de  la  bourgeoise;  les  confeils  &  les  bourgeois 
prêtent  ferment  à  leur  tour.  Le  datthalter  ou  lieutenant  a  le 
troifîeme  rang  ,  il  fait  les  fonctions  des  bourguemaîtres  dans 
leur  ablence.  Les  deux  tréforiers  ont  la  diredion  des  nuan¬ 
ces  ,  la  fur veil lance  fur  l’arfenal.  Comme  les  membres  du 
petit  confeii  font  pris  à  portion  égale  ,  deux  de  chaque 
tribu  ,  celle  de  laquelle  ed  pris  le  bourguemaître  régnant  , 
lui  (abroge  un  lieutenant  ,  qui  allîde  pendant  Tannée  de  fa 
préfedure  aux  ademblées  du  fénat.  Les  deux  lenateurs,  chefs 
de  chaque  tribu  ,  iont  appeliés  obhern  &  Zmftmeijler  ,  préli- 
dent  &  tribu. 

C’ed  dans  le  grand  confeii  combiné  ,  qu’en  vertu  des  loix 
conditutionales  rédde  le  pouvoir  fuprçme.  Les  diverfes  par¬ 
ties  du  pouvoir  exécutif,  la  police  ,  la  jurifdidion  criminelle 
tk  civile ,  l’économie  publique  >  le  département  miliiaiie  y  la 
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police  eceléfiatique  ,  &c.  étant  ditribués  entre  les  confeils 
les  commilfions  fubordonnées  ,  où  ies  délibérations  lont 
préparées,  de  la  même  manière  à-peu-près  que  dans  les 
autres  cantons  autocratiques  de  la  Suide ,  il  leroit  lupertlu 
4  enf.rer  là-deffus  dans  de  plus  grands  détails. 

La  population  du  canton  de  üchaffhoufe ,  indépendamment 
de  la  capitale  ,  et  etimée  de  23000  âmes.  Il  et  fuhdiviié 
en  vingt  bailliages.  Les  membres  du  petit  conléil  ont  feuis 
droit  d’afpirer  à  ces  préfectures  ,  dont  le  terme  ifiell  point 
fixé.  Le  pays  et  fertile  en  toutes  fortes  de  productions.  ï! 
donne  beaucoup  de  vins  &  d’une  bonne  qualité.  Les  récoltes 
des  divers  bleds  ne  fuffifent  pas  pour  nourrir  tous  les  habitans  ; 
pn  en  tire  le  fupplément  de  la  Suabe.  D’ailleurs  le  pays  et 
pourvu  de  belles  prairies  ÔC  de  bons  pâturages. 

L’objet  le  plus  intérefiant  de  tout  ce  ditrict  et  la  fa  meule 
cataracte  du  Rhin  ,  aune  petite  lieue  au-deffous  de  Schaÿ 
houfi ,  ce  teuve  ,  dans  toute  fa  largeur  ,  fie  précipite  d  uo 
îoe  d’environ  quatre  -  vingt  pieds  d’élévation  3  immédiate¬ 
ment  au-detous  de  fa  chiite  >  le  Rhin  devient  de  nouveau 
Navigable. 

SCHANFICK,  un  des  hochgerichts  ,  dans  la  ligue  des 
dix  jurifdiclions  aux  Grifons ,  en  Suite.  Il  et  fertile  quoi- 
qu’alfez  fauvage.  Les  habitans  font  réformés  6c  parlent  Lal¬ 
lemand.  Ce  pays  étoit  un  fief  de  l’évêché  de  Coire  ,  il  lut 
vendu,  en  147?  ,  à  Sigifmond  duc  d’Autriche.  Les  habitans 
fie  rachetèrent  ,  en  1^52 ,  des  droits  de  cette  maton  ,  6i  en 
jôjj  de  ceux  de  l’évêché.  Le  petit  village  de  Schunfick  effc 
remarquable  par  fa  fituation  extraordinaire  :  il  et  fur  un  roc 
fort  élevé  3  d’autres  rocs  lui  lervent  de  toit  ,  de  façon  que 
le  foleii,  ni  la  pluie  ,  n’y  percent  jamais  ,  &  que  ce  village 
fiemble  être  expofé  d’un  moment  à  l’autre  à  une  detruéfion 
totale.  Les  hommes  le  nicheroient  -  ils  en  de  pareils  en¬ 
droits  ,  fi  la  liberté  ,  la  fureté  des  potehions  ,  &c  1  exemption 
des  taxes  arbitraires  ne  les  y  engageoient  ? 

SCHENKENBERG  &  WlLDENSTElN  ,  bailliage  du 
canton  de  Berne  ,  en  Suite ,  compofé  de  deux  feigneuries. 

Celle  de  Schenkenhçrg  a  eu  un  grand  nombre  de  différons 
rnùtres,  les  nobles  du  même  nom,  la  maiion  d’Autriche  5 
les  familles  de  Schœnau,  de  Fridingen  ,  d’Arburg  ,  de  Bài- 
deck  ,  èkc.  Berne  acquit  des  droits  fur  cette  feigneurie  en 
2447  ,  rnais  l'argent  avancé  fut  rembourfé.  En  J4<so  les 
Bernois  la  conquirent  fur  Marquait!  de  Baidegg.  Jean  ion 
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fils  renonça,  «n  1499  ,  à  tous  l'es  droits  en  faveur  de  ce 
canton.  Les  baillifs  réiîdoient  à  Schenktnberg  julqu’en  17^0, 

Celle  de  lYildenjhm  a  pareillement  eu  plusieurs  feigneurs  > 
les  derniers  éto  eut  les  EtTinger  de  Wildegg.  Le  canton  acquit 
cette  Leigneurie  en  1720,  OC  depuis  lors  le  bailli!  rélide  dans 
le  château  de  l Vd.icnjlein . 

Le  bailliage,  pris  en  gros,  eü  aride  &  peu  fertile,  ce 
qui  vient  de  .a  quantité  de  mines  de  1er  qu’on  y  trouve  ,  ôc 
dont  tou:e  la  terre  eft  pleine.  Cette  elpece  de  1er  eft  excel¬ 
lente  ,  on  la  nomme  bohnerzt ,  mine  de  1er  en  grains.  On  y 
cultive  quelques  graines  ,  6c  du  vin  ,  lequel  dans  de  certains 
quartiers  eft  de  bonne  qualité,  fur  -  tout  à  1  haiheim.  Le 
vi  âge  de  Bœzen  ne  parvint  au  canton  qu’en  1514  par  achat* 
Denuchbiiren  6C  Urgis  en  1502.  Les  paysans  font  générale¬ 
ment  atiez  pauvres  ,  Sc  c’eft  une  des  contrées  les  moins  lavo- 
nfee>  de  la  nature  dans  tout  ie  canton. 

SCHILKS  ,  un  des  hocbgerichts ,  dans  la  ligue  des  dix 
junfjictjons  aux  Griions,  en  Suifle,  compolé  depuis  jtfSo* 
des  jutifdiclions  de  Schisrs  ÔC  de  Scewis.  11  a  eu  ie  même 
fort  que  celui  de  Caftels. 

La  jarifiietion  de  Scewis  eft  la  feule  remarquable,  elle  « 
huit  lieues  de  longueur  fur  quatre  de  iargeur  :  elle  ell  riche 
en  grains ,  en  fruits  Ôc  en  pâturages.  Les  habitants  (ont  pro- 
teftans.  C  elt  ici  que  fe  trouvent  les  bains  de  Ganey  ,  qui  ont 
été  très-renommés  dans  un  tems. 

SCH1NZNACH,  vis-à-vis  du  village  de  ce  nom,  dans  ïg 
bailliage  de  Kœnigsfelden ,  du  canton  de  Berne  en  SuilTe, 
le  trouvent  les  eaux  minérales  de  Sdiinznach  ,  qui  lont  très- 
fameulès  par  toute  la  Suide  ÔC  même  dans  les  pays  étran¬ 
gers.  La  l'alubrité  des  eaux  Ôc  la  beauté  de  la  fituation ,  dg 
même  que  ies  promenades  ÔC  d’autres  agrémens,  concourent 
en  faveur  de  ces  bains.  On  prétend  qu  anciennement  la  lour~ 
ce  de  ces  eaux  avoit  été  au  milieu  de  la  montagne  de  Habs¬ 
bourg  ÔC  qu’alors  elle  étoit  naturellement  bouillante.  Ces 
eaux  étoit  connues  depuis  long-tems ,  on  retrouva  en  1658 
la  vraie  lource,  elle  le  perdit  en  1670 ,  ÔC  on  ne  la  retrouva 
qu’en  1^92  au  milieu  de  l'Aar.  Maintenant  elle  en  eft  fépa- 
rée  par  des  digues.  Depuis  ce  tcms-là  on  s’eh  l'ert  avec  le  plus 
grand  fuccès  ,  lur-tout  dans  des  cas  de  rhumatjfme  ,  de  bief- 
lures  ,  ou  d  ulcérés  invétérés.  La  chaleur  naturelle  de  ces 
eaux  eft  de  28  degrés  de  Réaumur  au-deiTus  du  terme  de: 
glace.  ïi  y  a  un  acide  volatil ,  un  autre  plus  fixe ,  du  fel  lixi« 
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vieax  ;  du  Tel  commun  ,  du  fel  de  Glauber,  de  la  terre ,  du 
fer  8c  du  foufre.  M.  le  doéleur  Millier  en  a  donné  la  meil¬ 
leure  deicription  dans  une  Dijj»  de  thermis  SchinznactnUbus  > 
publiée  à  Bâle,  en  1753. 

SGHJLElT’HEIML  j  bailliage  du  canton  de  Schaffhoule  en 
Saille.  Le  canton  acquit  une  partie  par  échange  en  1530  , 
&C  une  autre  appanenoit  déjà  depuis  1438  à  I  hôpital  de 
cette  ville  qui  la  lui  vendit  en  1554-  On  y  remarque  le  Kan- 
den  3  qui  eft  une  chaîne  de  montagnes  ,  fur  iefquelies  011 
trouve  beaucoup  e  pierres  figurées  3  &  fur-tout  des  échmites. 

SCHLIENG^N  3  ba. Liage  de  i’évêché  de  Bâle  ,  il  eft 
féparé  du  relie  des  terres  de  cet  évêché.  Il  eh  vraifemblable 
que  l’évêché  i  a  obtenu  en  dédommagement  du  droit  d’avoye- 
yie  qu  il  avoit  fur  l’abbaye  de  S.  JBiaile  3  à  laquelle  Ortheb  3 
évêque  e  Bâle  ,  renonça  en  1 14 1.  Le  baillât'  réfide  à  schlien - 
gm.  Le  pays  tll  très-fertile  en  grains,  en  vins  ;  en  pâturages  3 
en  fui  s  8c  en  jardinages.  A  Klein  il  y  avoit  un  monalïere 
de  rehgicules  de  l’ordre  de  S.  François  actuellement  changé 
en  prieuré.  La  ville  de  Bâle  y  établit  le  prieur  3  en  vertu  du 
droit  de  protection  qu’elle  y  a. 

ScHWANDEN  2  une  des  portions  f  Tagwen  )  dans  lef- 
queiles  le  canton  de  Gsaris  efl  partagé.  C’eil  la  place  d’af- 
femblée  de  la  partie  procédante  du  canton  ,  8c  une  des  pre¬ 
mières  qui  ait  embraffé  ia  réfermation  II  n’y  a  d’ailleurs 
lien  qui  mérite  beaucoup  d’atten  ion. 

SOI  VARZlNBUKG  3  baidiage  commun  entre  les  can¬ 
tons  de  Berne  &  de  ïribourg  en  Suide.  Il  eÜ  très  fertile  en 
pâturages  ?  &  on  y  fait  un  grand  commerce  de  volailles.  Il 
a  eu  le  bonheur  de  relever  immédiatement  de  l’empire  de¬ 
puis  des  ums  fort  recules.  Le  traité  conclu  en  1330  ,  entre 
la  ville  de  Berne  8c  ce  pays  le  prouve.  Il  fut  cependant 
donné  en  fi  f  à  la  maifon  de  Suvoye.  Amé  VIII.  le  vendit 
au  canton  de  Berne  en  1424  3  qui  reçut  celui  de  Fribourg 
dans  ia  co  régence.  En  1418  il  fut  cédé  aux  Bernois  leuis 
en  vertu  d  an  traité  de  paix  entre  ces  deux  cantons  i  mais 
en  «455  celui  de  I  nbourg  rentra  de  nouveau  dans  la  co¬ 
régence.  Pela  les  prérogatives  que  pcfTédent  les  Bernois  dans 
ce  bailliage  >  le  droit  d’appel  et]  caufes  civiles  ,  le  criminel, 
les  affaires  co n  dloriales  }  5c  c*  Celui-ci  donne  auili  ieul  la 
place  de  f  crétaire  baillival  ;  il  a  là  coilature  des  pafloratV; 
les  officiers  des  deux  Etats  ne  portent  que  la  livrée  de  Berne* 
Les  bailiifs  fe  fuccédem  à  tour  des  deux  cantons  de  cinq  en 
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cinq  ans  ,  avec  les  mêmes  reftriétions  que  nous  avons  détail- 
léts  à  1  article  Echall&ns  i  ils  réfutaient  ci-devant  au  château 
de  Grasbourg,  maintenant  dans  celui  de  Schwarzenburg.  Les 
habitans  font  tous  de  la  religion  réformée.  Déjà  au  XIII  liecleil 
y  avoit  beaucoup  de  gens  qui  rejettoient  une  partie  des  dog¬ 
mes  des  caiholiques.  On  croit  que  c’étoient  des  Henriciens. 
On  les  extermina  par  le  feu  &  le  fer. 

SCHWITZ,  canton  de  la  ligue  Saille.  Au  centre  à  peu- 
près  de  la  Suide  clt  fitué  un  lac ,  formé  par  la  Reufs ,  qui 
entre  par  (on  extrémité  méridionale ,  ÔC  fort  par  l’extrémité 
oppofée.  Autour  de  ce  lac,  reflerré  par  des  montagnes  très- 
élevées  ,  qui  lui  donnent  un  contour  fort  irrégulier ,  font  pla¬ 
cés  trois  petits  pays  ou  cantons  3  voifins  des  hautes  Alpes ,  ÔC 
cchimunément  appeilés  les  IValdJîcett  ,  ou  cantons  foi  êtiers  , 
d’où  le  lac  a  pris  le  nom  de  IValdJhEtter-fie.  Le  pays  de 
Schwitz  e(f  fîtué  à  l'orient ,  celui  d’Uri  au  midi  ,  ÔC  celui 
d  Underwalden  au  couchant.  Les  habitans  de  ces  trois  pays , 
dès  long-tems  étroitement  unis  enfemble ,  ayant  toujours: 
éprouvé  le  même  fort  ,  nous  croyons  devoir  rapporter  ici 
les  faits  qui  les  regardent  tous  trois  également,  en  réier- 
vant  pour  les  articles  iéparés  des  deux  derniers ,  ce  qui  les 
regarde  en  particulier. 

Soit  que  la  fituation  de  ces  peuples  les  ait  préfervés  d’une 
grande  partie  des  troubles  qui  ont  agité  l’Europe  pendant 
des  iiecles ,  &  des  abus  du  régime  féodal ,  foit  que  la  même 
politique  ,  qui  engagea  les  chefs  de  l’Empire  à  favorifer  les 
progrès  des  communes ,  leur  ait  valu  des  immunités  particuliè¬ 
res ,  ifs  ont  joui  de  très-ancienne  date  delà  prérogative  de 
relever  immédiatement  de  l’Empire  j  iis  exerçoient  par  des 
magillrats  de  leur  choix  la  julfice  civile  ÔC  la  police  ,  ÔC  la 
haute  jurifdi&ion  feule  étoit  adminiftrée  par  un  grand  juge 
criminel  ou  bailiif  ,  au  nom  de  l’empereur.  Quelques  monaf- 
teres  poftedoient  dans  ces  pays  des  cenfes  ÔC  des  hommes- 
liges  j  quelques  francs  tenanciers  y  tenoient  des  fiefs,  mais 
on  n’y  trouvoit  aucun  baron  ou  feigneur  haut-jufiieier. 

Souvent  meme  ,  dans  des  tems  d’interregne  ou  de  trou¬ 
bles  >  la  commiffion  de  grand-juge  criminel  redoi:  liilpendue , 
ou  ceux  qui  en  étoient  revêtus ,  abens  ou  diftraits  par  d'au¬ 
tres  intérêts ,  en  abandonnaient  l’exercice  aux  juges  ordi¬ 
naires.  Ainfi  ces  peuples,  jugés  fouvent  par  leurs  pairs ,  d’a¬ 
près  leurs  us  6c  coutumes,  jouiffoient,  à  ia  faveur  de  leur 
obicumé  ,  d’un  iort  tranquille,  6c  s’habituoient  de  bonne- 
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lheure  à  une  indépendance  protégée  par  leurs  maîtres  meme» 

A  l’exemple  des  villes  impériales,  iis  ie.  liguèrent  tmun- 
b’e  ,  pour  ta  coniei  vanon-  de  a  paix  publique  dans  des  tems 
de  î rouble  j  ou  pour  s’appuyer  de  îeu» s  tecours  réciproques 
contre  des  ad  ver  (aires  dangereux.  C’cit  ai  nu  qu  en  tuj  ies 
pays  d’Uri  ÔC  d  Underwaiden  s’engagèrent  à  llcourir  ceux 
de  Schivitz  ,  contre  les  ennemis,  que  les  religieux  u’Liniiedeirs 
menaçaient  de  leur  lulciter.  En  i  2.91  ies  trois  pays  s  unirent 
pat  un  traité  à  peu-pi  es  Kmoiabie  a  celui  qui  depuis  lervir  de 
modèle  à  la  confédération  helvétique,  v.  C  orps  helvi.  t ïquh. 

Par  leur  union  oc  leur  vgiiance,  ce<  psupies  prévinrent 
de  bonne-heure  le  danger  d’une  domination  particulière  ,  qui 
cherchoit  à  s’établir  tous  le  titre  l  une  autorité  légitime» 
Vers  ie  commencement  du  Xlll  liecie,  un  comte  Kodoiphe 
de  Habsbourg  le  trouvant  r  vêtu  de  la  commiîiion  de  juge 
împéna. ,  ta  commidion  fut  révoquée  à  la  réquisition  des  pru- 
ph-'S.  L’empereur  qui  demandait  aes  lêcours  d  armes  aux  trois 
pays ,  pour  un  expédition  en  Laite,  leur  donna  en  1x40  ue 
aéie  formel  ,  par  lequel  il  les  leconnoidoit  peuples  libres , 
fous  la  proieéton  direéfe  de  P  Empire,  de  les  libôrpu  de  toute 
autre  obligation  de  fer  vice. 

Cet  autre  comte  Kodoiphe  de  Habsbourg  ,  qui  parvint  à 
la  dsgiiité  (ùprême  de  l'Empire,  fut  avant  fon  élévaiion» 
l’ami  6c  le  détenteur  des  villes  &  des  peuples  libres  de  l’Hel- 
vétie.  Après  i’aiiiance  conclue  entre  les  trois  Waldftaett  6C 
la  ville  de  Zuric,  pendant  l’interregne ,  ils  choiiïrent  Kodoi¬ 
phe  pour  chef  de  leur  union  défenîïve.  îi  continua  de  leur 
donner  des  marques  de  bienveillance  après  ton  éiedion,  &C 
confirma  leurs  immunités  prérogatives.  Cependant  ce  prin¬ 
ce  s’occupoit  dè(à  de  la  grandeur  de  les  fils-,  qu'il  avoir  in¬ 
vertis  du  duché  d’Autriche ,  il  lollicitoit  il  periuadoit  la 
nobldTe ,  de  reconnoître  la  fuzeraineté  de  fa  maüçn,  des  ri¬ 
ches  monarteres  de  fe  mettre  fous  fa  garde  nobie  >  des  petits 
peuples  à  lui  prêter  hommage ,  il  acqueroit  en  détail ,  des 
jurifdiéKons  ,  des  droits,  des  cenfes  ôl  des  rentes >  dans  toute 
l’étendue  de  l’Helvétie  ieptentrïonaie. 

Albert  fon  fils,  pïus  altier  &  plus  avide,  après  s’être  fairt 
de  la  couronne  impériale  à  la  pointe  de  fon  épée  ,  pourfuivit 
avec  impatience  ie  projet  d'agrandir  fa  famille.  Piqué  du  re¬ 
fus  naïf  que  fajfoient  nos  peuples,  d  obéir  à  U  maifon ,  il 
éluda  la  confirmation  de  leurs  priviiiges ,  &  leur  donna  pour 
juges  des  hommes  choifis  pour  iafier  leur  fermeté,  ou  pour 
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les  poufler  à  un  degré  de  réfiftance ,  qui ,  fous  îe  nom  de 
rcvolie  ,  iourniroit  un  prétexte  pour  les  opprimer.  Il  n’ell  pas 
étonnant,  que  i’orguejl  indilcret  de  ccs  otEc  ers  ait  révolté 
des  peuples  Lmples ,  mais  flattés  de  la  prérogative  précieule 
dê;re  membies  libres  du  corps  Germanique  ,  ÔC  attentifs  à 
tout  ce  qui  les  menaqoit  d  être  affujettis  à  des  maures  particu¬ 
liers.  Gylsier,  un  des  bailiifs ,  rélidant  à  Kulïnach ,  dans  le 
pays  de  Schivitz  ,  fe  fit  un  ennemi  dans  la  perlonne  d’un  des 
particuliers  les  plus  conlidérés ,  nommé  PKrnsr  de  Staîtffdch  > 
en  lui  reprochant  durement  d'avoir  b:iti  une  mailon  trop 
belle  pour  un  villageois.  Quand  Stauffach  vit  les  autres  com¬ 
patriotes  ,  également  foulés  par  1  injulitce  arbitraire  de  ces 
detpotes  lubalternes ,  il  forma  de  concert  avec  Walter  Furll 
d’Uri  ,  ÔC  Arnold  de  Melchthai  d’Undervc  aldcn ,  le  généreux 
projet  de  brifer  leur  joug  commun  }  iis  affocierent  lecretement 
d’autres  amis  au  ferment  par  lequel  iis  s’étoient  liés.  Sur  ces 
entrefaites,  le  fameux  Tell  immola  le  bailhf  Gyfsler  à  fa 
îulte  vengeance.  Cet  incident  ,  cependant,  ne  déconcerta 
point  le  plan  des  conjurés.  Le  premier  jour  de  l’an  1308  ils 
le  failïrent,  fans  coupféiir,  des  tyrans  ÔC  de  leurs  fatelütes, 
ÔC  les  bannirent  ,  après  les  avoir  aflreints  par  ierment  à  ne 
rentrer  jamais  fur  le  territoire  des  trois  pays. 

L’empereur  fe  propofoit  de  faire  tomber  fur  ces  peuples 
tout  le  poids  de  Ion  orgueil  offenfé  ,  lorfque  Jean  de  Suabe 
fon  propre  neveu  ,  impatient  d’être  dépouillé  de  fon  patri¬ 
moine  >  avec  i’aide  de  quelques  gentils-hommes  de  la  fuite 
d  Albert  ,  l’aflailma  près  de  \X  indifeh.  Pendant  que  deux  con-. 
currens  fe  difputoient  ia  couronne  vacante  2  les  trois  pays 
eurent  le  tems  de  prévoir  Forage  Sc  de  fe  préparer  à  la  dé- 
fenle.  D’abord  les  ducs  d’Autriche ,  fils  de  l’empereur  Al¬ 
bert  ,  s’occupèrent  à  venger  fa  mort  fur  un  grand  nombre 
de  nobles  ,  ou  comp  ices  ou  d’une  fidélité  luipeéte.  Une 
querelle  ancienne  entre  ceux  de  Schivitz  &  les  religieux 
<d  Einfideln ,  fournit  un  nouveau  prétexte  à  leur  reffentiment 
contre  les  trois  pays. 

Ce  monaftere  avoit  été  fondé  vers  le  commencement  dut 
X€.  fiecle  ,  dans  une  efpece  de  défert  ,  habité  auparavant 
par  quelques  hermues.  Bientôt  la  vénération  pour  une  image 
prétendue  miraculeufe  de  la  Sainte  -  Vierge  >  procura  des  do¬ 
nations  ÔC  des  offrandes.  En  étendant  leurs  défrichemens  , 
les  religieux  firent  naître  une  contefiation  fur  des  limites 
mal  déterminées  3  le  peuple  de  Sckwitz  s’oppolk  aux  prétem* 
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«ions  des  abbés  ,  êc  à  l’exécution  des  diverfes  fentences  ob¬ 
tenues  en  faveur  du  monaflere  ,  foit  des  empereurs  ,  foit 
d  autres  juges  ou  arbitres j  il  s’affura  même  de  l'appui  des 
peuples  d  Un  &  d’Underwalden ,  par  un  traité  défenfif  en 
ji  «  5»  Ce  différend  refioit  indécis,  lorfque  les  ducs  d’Autri¬ 
che  ,  devenus  les  protecteurs  du  monallere  par  le  titre  de 
garde -noble  ,  interdirent  aux  trois  pays  tout  commerce 
«avec  les  terres  voifines ,  devenues  fujettes  de  leur  niaifon. 
Irrités  par  cet  a  été  d'hoffilité  ,  ceux  de  Schvoitz  pillèrent  le 
couvent,  &  emmenerent  captifs  les  rçlig  eux  qu'ils  foupçon- 
«oient  être  les  promoteurs  de  cette  défenfe.  Auffi-  tôt  Fré¬ 
déric  ci  Autriche  ,  qui  dilputoitla,  couronne  impériale  à  Louis 
de  Bavière,  arma  le  duc  Léopold  fon  frere  ,  des  foudres  du 
fan  ,  ôc  I  autorila  de  punir  les  trois  pays  d  une  violence 
qu'il  traitoit  de  lacriiêge. 

Léopold  affemblaune  nobleffe  nombreufe^  avec  cette  cava* 
leriexhoifie  ,  6c  qui  ne  prévoyoit  aucune  réfiftance,  ü  s  enga¬ 
gea  imprudemment  dans  un  paffage  étroit,  entre  un  petit  lac  > 
appeilé  Egeri-fte ,  &  une  montagne  rapide,  dans  un  lieu  nommé 
Morgariern  Quatorze  cent  hommes,  fans  armes,  défenûves  , 
attendaient  à  1  iffue  du  paffage  ces  chevaliers  nombreux  3c 
bien  cuiraffes.  Environ  cinquante  hommes  ,  expatriés  pour 
dettes,  ou  divers  petits  délits  ,  ’n’ayant  pu  fe  faire  recevoir 
dans  le  bataillon  des  alliés  ,  le  portèrent  lur  une  hauteur 
qui  commandoit  le  chemin  5  de  -  là  ,  avec  des  blocs  de  bois 
de  de  rochers  ,  qu  iis  précipitèrent  (ur  la  cavalerie  ennemie > 
ils  y  cauferent  un  fi  grand  détordre  ,  que  les  alliés  ,  qui  les 
chargèrent  de  front  ,  n’eurent  prefque  que  la  peine  de  les 
ailommer  à  coups  d  hallebardes  3c  de  maffues.  La  v. choir e  ne 
coûta  que  la  perte  de  quatorze  hommes  ,  &  environ  quinze, 
cent  cavaliers  Autrichiens  relièrent  fur  le  champ  de  bataille. 

Un  iuccès  fi  heureux  donna  à  nos  peuples  de  la  confiance 
dans  leurs  forces.  Les  trois  pays  le  lièrent  par  une  union  per¬ 
pétuelle  pour  leur  défenfe,  en  réfervant  1  autorité  de  1  em¬ 
pereur  ÔC  lés  droits  d’un  chacun  ,  les  feuls  ennemis  publics 
de  la  patrie  exceptés.  Louis  de  Bavière  ,  concurrent  de  Fré¬ 
déric  d’Autriche  pour  la  couronne  impériale,  approuva  cette 
union  >  il  prit  les  pays  tous  la  protection  particulière ,  con¬ 
fia  leurs  libertés  ,  &  déclara  lesbiens  des  ducs  d’Autriche 
dévolus  à  l’Empire.  L’union  perpétuelle  des  trois  pays  ,  par 
b  fait  de  par  l’exemple  ,  fin  l’origine  de  la  ligne  des  Suides  h 
61  iervit  de  baie  à  tous  les  traités  poftérieurs  de  l'affociatio» 
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helvétique.  En  moins  de  quarante  ans  ,  cinq  autres  cantons 
accederent  à  ce  traite  ,  &c  cette  première  confédération  de 
huit  cantons  a  lubiiflé  pendant  cent  quarante  ans.  Pour  tous 
les  faits  communs  à  tous  leâ  alliés  ,  nous  renvoyons  le  lec- 
leur  à  1  article  Corps  Helvétique. 

L'empereur  Louis  donna  en  1325  aux  trois  pays  un  gou- 
verneur  ou  juge  impérial ,  dans  L  perlonne  de  Jean  comte 
d’Arberg  ÔC  de  Yaliengin  ;  mais  il  fixa  les  limites  de.  Ion  au¬ 
torité  ,  de  maniéré  à  mettre  leur  libert é  entieremem  a  cou¬ 
vert  Sa  commnlïon  avoit  d’ailleurs  principalement  pour  ob¬ 
jet ,  d  être  le  chef  de  la  ligue  contre  le  parti  Autrichien.  De¬ 
puis  cette  époque  ,  les  trois  pays  on  tété  gouvernés  unique¬ 
ment  par  des  magiftrats  &  juges  de  leur  choix,  &C  leur  en¬ 
tière  indépendance ,  ainfi  que  celle  de  tous  les  Etats  du  corps 
helvétique,  a  été  reconnue  en  164  b'  par  les  principaux  ’lou- 
verains  de  l’Europe. 


Dans  le  canton  de  Schvoitz  >  ainlî  que  dans  les  deux  autres  3 
la  forme  du  gouvernement  eft  entièrement  démocratique  „ 
c’elf-à-dire  que  le  pouvoir  fuprême  réüde  dans  i’affemblée 
generale  du  peuple  appellée  -Lundsgemdni ,  ou  communauté 
de  tout  le  pays.  Cependant  les  habitans  ne  lont  pas  aujour» 
d’hui  dans  toute  l’étendue  du  canton  d'une  condition  égale. 
L’ancien  pays  de  Schwitz ,  fuivant  les  limites  à  1  époque  de 
la  première  confédération,  efî  divifé  en  llx  quartiers.  Chaque 
famille  elt  invariablement  attachée  au  même  quartier,  dans 
quel  aurre  lieu  du  pays  quelle  foit  établie;  cette  divillon  a 
beaucoup  de  reflemblance  avec  la  diftribution  en  tribus  reçue 


dans  les  villes  impériales,  avec  la  différence  que  ie  droit 
de  citoyen,  ou  colon,  dans  les  quartiers  fufmentionnés,  eft 
héréditaire  6c  fixe,  au  lieu  que  dans  les  villes,  le  choix  d’une 
autre  profeffion  peut  transporter  ie  fils  lur  une  tribu  différente 
.de  celle  du  pere. 

Tout  homme  né  avec  le  droit  de  membre  ou  colon  d’un 
de  ces  quartiers ,  a  dès  1  âge  de  feize  ans  ,  le  droit  de  iuf- 
frage  dans  1  alfemblée  générale  du  peuple,  convoquée  an¬ 
nuellement  pour  le  dernier  dimanche  du  mois  d’Avril.  On 
s’y  rend  fans  autres  armes  que  l’épée  au  côté.  Dans  cette 
allembiée  le  fait  l’éleélion  des  principaux  magiftrats  ;  on  y 
traite,  auffi  des  objets  les  plus  importans  pour  les  intérêts  de 
la  patrie  6c  du  peuple. 

Les  chefs  de  l’Etat  lont  le  landammann  ,  le  lieutenant ,  fiatt- 
k*l$er,  le  bannerct,  çannerherr ,  de  ceux  qui  font  revêtus 
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des  principales  charges  militai  res.  C’eft  ïe  peuple  oui  difipoig 
de  ces  emplois.  Communément  ie  landammann  eft  confirme 
pour  une  féconde  année  5  il  peut,  de  même  que  le  ftatthalter  , 
deîTervir  en  même  tems  une  des  charges  de  l'Etat  major  dans 
la  milice. 

La  police  générale  ,  la  juftice  criminelle,  l’économie  pu¬ 
blique  ,  occ.  font  exercées  par  le  conieil  permanent,  ou  land- 
rath  ,  compofé  de  foixante  membres ,  dix  de  chaque  quar» 
tiers  j  outre  les  chefs  regnans ,  St  ceux  qui  viennent  de  iortir 
de  charge.  Une  fois  l’an  on  afiemble  le  double  landrath* 
pour  lequel  chaque  conleilier  en  appelle  encore  un  de  fore 
quartier  ,  à  Ion  choix  ;  ce  conltpi  juge  forrmaircment  de 
toutes  les  caufes  fiscales.  Deux  fois  dans  l'année  le  confeil 
cli  triplé  ,  en  luivant  la  meme  méthode,  c’eft  pour  donnef 
les  inltruéfions  aux  députés  nommés  pour  la  diete  des  can- 
tons  ,  pour  entendre  leur  relation ,  ou  pour  traiter  d’affai- 
fes  qui  n’ont  pu  être  décidées  dans  l’afiemblée  générale. 

Après  ces  confeils  viennent  quelques  autres  tribunaux  éta¬ 
blis  pour  les  affaires  journalières ,  foit  civiles ,  foit  de  police® 
Comme  il  a  déjà  été  parié ,  dans  les  articles  àppunzell  & 
Glaris  ,  des  formes  du  gouvernement  démocratique  dans 
les  petits  cantons  Sutfles ,  pour  éviter  à  nosledeurs  des  répé¬ 
titions  fuperfiucs ,  nous  nous  bornerons  dans  celui-ci  de  dans 
les  fuivans ,  à  indiquer  les  variétés  feulement  les  plus  remar¬ 
quables. 

Outre  le  pays  qui  formoit  originairement  le  canton  de 
Schwitz ,  ce  peuple  a  acquis  la  juftice  iupérieure,  fur  Kuffhachf, 
dont  1  empereur  Sigifmond  lui  inféoda  la  haute  jurifiii&ioiî 
en  1415?  fur  quelques  villages  St  hameaux  près  du  lac  de 
2üuric,  qui  furent  cédés  à  ceux  de  Schvjitz ,  par  le  prononcé 
des  cantons  fait  en  144*?,  après  une  guerre  très  vive  contre 
la  viile  de  Zuric  ,  dans  laquelle  ceux  de  Schwitz  furent  les 
principaux  a  «fleurs  j  fur  la  Marche,  petit  difiriét  limé  près  du 
bord  méridional  du  lac  de  Zuric  ,  dont  une  partie  a  été 
conquiie  fur  la  maifon  d’Autriche  en  1405,  l’autre  cédée 
par  le  comte  de  Toggenbourg  en  1427,  enfin  fur  le  bourg 
d’Einfideln  de  le  territoire  circonvoifin.  Ces  petits  difinCts* 
fujets  du  canton,  joui  fient  cependant  de  certains  privilèges* 
St  d’une  juftice  inférieure  ;  mais  l’appel  va  au  confeil  de 
Schwitz ,  St  les  habitans  n’ont  ni  part  aux  emplois  de  la 
république  ,  ni  droit  de  fufîrage  dans  les  afftmbiées  gé¬ 
nérales. 
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L’abbaye  d’Einhedeln ,  ou  de  notre-dame-des  Hennîtes, 
très  riche,  ^on  trtlor  &  fc  revenus  proviennent  des  o£- 
Lan  es  des  pèlerins  qui  s  y  rendent  encore  annuellement  par 
milliers  >  ue  !a  Suilie  catho^  que  ,  de  l'Aiface  <3c  de  la  Suabe, 
a  rires  par  i;appa<  des  indulgences  ,  Sc  conduits  par  la  foi 
aux  mincies  attribues  a  la  fainie  Vierge,  eu  faveur  de  ceux 
qui  invoquent  ion  image  mil  acuieuie  >  p.aeée  dans  une  petite 
chapelle ,  luppotees  traniporties  i  une  &  l'autre  dans  ce  dé» 
1ère  par  le  miniltere  des  anges,  &c.  Long-tems  les  limites 
du  territoire  de  1  abbaye  ex  celles  de  ia  ponce  &  jurifdnfhorî 
ont  donné  matieie  a  de  vives  animoütés  entre  le?  religieux 
&  le  peuple  de  Schwitz.  Aujourd  hui  ce  canton  pohVde  *  avo¬ 
cate  ou  garde- noble  fur  le  monaitere  ,  &  ii  exerce  la  haute 
jurifdiétion  iur  le  ailtrict.  voyez  Einmdeln  &  HermUes. 

Le  canton  polféde  d’ailleurs  en  commun  avec  ce  ui  de 
fjiarss  ,  les  bailliages  de  Gaiter  ÔC  Onznach  )  avec  Uri  âc 
Undervca  den ,  les  bailliages  de  Beünzone,  Val  Bregnoéc 
KiViera  ,  5c  ii  patticipe  a  la  co-régence  des  bailliages  corn- 
muns  a  x  anc;ens  camons,  de  même  qu’aux  traités  5c  allian¬ 
ts  du  corps  helvétique  avec  les  puiiïances  étrangères  v . 
Co  PS  ÜELVfcTlQUF. 

En  généra  ,  ce  petit  pays  eh  très  montueux  ;  fes  confng 
vers  i’oncnt  le  teirnineni  dans  des  glaciers  ou  de  hautes  Ai- 
pus,  la  partie  occidentale  5c  leptentrionale  oifedcs  dihriéhj 
dune  ten  lue  pius  variée.  Le  produit  des  pâtuia^es  eh:  ia 
relîource  ia  plus  coniidérable  des  habirans ,  5c  à-peu-près  le 
feui  objet  d  exportation  j  la  qualité  en  th  ti  parfaite,  que  le 
bétail  eh  de  la  p.us  grande  taille ,  &  que  la  race  en  eft  re¬ 
cherchée  des  voilins. 

La  populaiion  torale  n’eh  ehimée  que  de  %iooo  âmes. 
Sur  ce  nombre  ,  le  tiers  à-peu-près  font  lujets  jde  pius  il  peut 
y  avoir  au  de-là  de  mille  habirans  étrangers.  Le  nombrg 
des  males,  qui  ont  droit  cfaliiller  à  l’afemblée  générale, 
peut  alicr  à  quatre  mille.  Toute  la  milice  eh  partagée  eu 
quatre  régimens. 

Il  n’y  a  pas  une  leuîe  ville  dans  tout  ce  canton.  Le  che£ 
lieu  eh  le  bourg  de  Sifavitz,  agréablement  iïtué,  au  pu  d 
des  montagnes,  5c  au  fond  d’une  plaine  rian  e ,  qui  par  une 
pente  douce  s  étend  à  une  lieue  juiqu  au  bord  du  lac.  C’efl 
dans  ce  bourg  que  réfùient  les  confèils.  Làhemblée  géné¬ 
rale  ie  tient  à  Ibach  ,  à  une  demie-lieue  de  Schwiiz  ,  uans  uns 
prairie  ornée  d  arbres» 
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La  religion  catholique  eft  feule  tolérée  dans  le  pa js  ,  le 
peuple  paroît  attaché  aux  opinions  de  les  ancêtres,  comme  fi  h 
liberté  même  en  dépendoit.  Cet  attachement  l’a  même  en¬ 
traîné  à  traiter  avec  une  févérité  exceftive  des  habitans  qui 
avoient  marqué  quelque  penchant  pour  les  opinions  des  ré¬ 
formateurs.  Un  exemple  de  ce  genre  fut  une  des  caufes  de 
la  gmrre  entre  les  cantons  en  1656. 

liés  les  premiers  tems  de  la  ligue  des  Suides,  le  peuple 
de  Schwitz  s  eft  diftingué  par  la  "promptitude  de  fes  réfolu- 
îions  ,  Sc  par  Ion  ardeur  pour  les  foutenir  par  les  armes. 
L  expérience  de  cette  intrépidité  ahiere  &  quelquefois  préci¬ 
pitée,  accoutuma  leurs  ennemis,  6c  à  l’exemple  de  ceux-ci , 
les  nations  voifines,  à  étendre  la  dénomination  de  Suides , 
fur  tous  les  membres  de  la  ligue. 

}  SLELORf  ,  une  des  GenolTame  dans  Iefquelles  le  canton 
d’Un  eft  partagé.  Nous  en  faifons  mention  ici  à  caufe  des 
monafteres  qui  s’y  trouvent  y  le  plus  célébré  eft  celui  des  reli- 
gieuies  fondé  en  1 107  ,  par  'Arnold  de  Brientz  6c  donné  à 
l’ordre  de  S.  Benoit.  Hedwig  de  Reziins ,  belle  fille  de 
1  empereur  Henri  V .  y  prit  le  voile  6c  lui  légua  tous  fes 
biens.  Balduin  IV.  roi  de  Jerufalem  lui  fit  auffi  de  grandes 
donations  à  fon  pafiage  en  1 1 84  ,  il  engagea  les  religieulès 
d  embrafier  1  ordre  de  S.  Lazare.  Il  fonda  en  même  tems  un 
couvent  de  religieux  du  même  ordre  &c  un  hôpital.  Henri 
V I.  à  fon  interpofition  leur  accorda  de  grands  privilèges. 
Ln  1  5 ‘9  >  1  ordre  de  St.  Benoît  fut  rétabli  dans  ces  monaL 
teres ,  les  couvens  ont  été  réunis  6c  mis  fous  l'infpeétion  im¬ 
médiate  du  nonce.  Le  canton  a  le  droit  d’avoyerie. 

Aettinghaultn  eft  renommé  par  les  nobles  de  ce  nom  fi 
célébrés  en  Suifle  Sc  fi  chéris,  ils  loin  éteints  depuis  p!u~ 
fleurs  fie  des.  Le  couvent  de  religieufes  capucines  fondé  ici 
en  1608  a  été  tranfporté  à  Âltorf  en  1677  à  la  fuite  d'un 
incendie. 

SLMPâCH  ,  petite  Sc  ancienne  ville  de  Subie  ,  dans  Je 
canton  de  Lucerne  ,  renommée  par  ia  bataille  que  les  Su i fies 
y  livrèrent  en  1385,  à  Léopold  duc  d  Autriche  ,  lequel  y 
perdit  ia  vie  ,  de  même  que  l’élite  de  toutes  fes  troupes  ÔC  un 
grand  nombre  de  nobiefi'e  ,  6c  dans  laquelle  Arnold  de  Win- 
keiritd  s  acquit  une  gloire  immortelle  en  fe  facrifiant  pour 
ia  came  de  la  patrie.  On  la  célébré  encore  de  nos  jours  an 

Juillet.  Les  comtes  de  Lentzbourg,  deKibourg,  de  Habs¬ 
bourg  ôi  les  ducs  4’ Autriche  furent  fucceffiysmëüE  les  mai- 
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très  de  cette  ville.  En  1333,  elle  conclut  une  alliance  avec 
Zunc  ,  Berne  3  Bâle,  Soleurc  ôc  St. Gall  >  ÔC  en  i3tf£,  ellè 
établit  un  droit  de  bourgeoise  avec  Lucerne.  Depuis  la  ba¬ 
taille  la^  ville  relia  au  canton  ,  ce  qui  fut  confirmé  dans  les 
traita  de  paix  de  1304  de  1412.  Elle  jouit  de  beaux  privi¬ 
lèges  ,  eile  a  Ion  propre  magifirat ,  une  jurifdiétion  fort  éten¬ 
due  dC  beaucoup  de  droits. 

Tout  près  de  -  là  eft  le  lac  de  Sempaçh  ou  de  Surfée ,  qui  t 
a  deux  lieues  de  long  far  une  demi  -  lieue  de  largeur.  Il  eft 
tics  -  riche  en  poihons  bien  délicats  dont  on  fait  un  commerce 
aiTez  confidérable.  Il  appartient  lans  exception  au  canton  au¬ 
quel  il  fut  cédé,  en  135)4,  par  la  maifon  d’Autriche.  Le 
canton  envoyé  de  lïx  en  fix  ans  un  des  membres  du  confeil 
fouvcrain  pour  exercer  la  junfdiétion  lur  ce  lac,  ôc  avom 
loin  ues  revenus  qui  en  reviennent  au  canton.  Il  demeure  à 
1 Sempach  3  mais  il  n’a  aucune  autorité  fur  cette  ville. 

SIDERS,  en  franqois  Sierre ,  un  des  dizains  du  Valais  3 
h  deuxieme  en  rang  ,  il  eft  lîtué  des  deux  côtés  du  Rhône  > 
pays  fertile  en  pâturages  oc  en  bon  vin.  Il  y  a  aulïi  de  ia 
houille  de  des  mines  de  cuivre  ôc  d’argent.  Dans  le  bourg  de 
Siders  on  parle  allemand  ,  le  relie  du  dizain  parle  le  patois. 
L n  1 4 1 7  ;  h  conclut  de  concert  avec  le  dizain  de  Sion  ,  un 
dioïc  de  bourgeoisie  avec  les  cantons  de  Lucerne,  Un  ôc 
Liiderwalden.  Le  chef  de  ce  dizain  s’appelle  grand-çh&e  uin  ? 
àc  le  change  de  deux  en  deux  ans.  A  Gerunda  il  y  avoit  uni 
couvent  de  chartreux,  eniuite  de  carmélites ,  fonde  en  1330  > 
par  Aymo  de  la  lour,  évêque  de  Sion  ;  il  elt  changé  depuis 
1750,  en  un  féminaire  pour  la  jeuneiTe  deftih'ée  à  l'état  ecclé- 
üaihque.  La  ville  de  Sion  a  la  junfdiétion  lur  Gradetfch. 

Le  val  d  Eiufilch  appartient  à  l’évêque  de  Sion  qui  y  éta¬ 
blit  un  grand  -  châtelain,  La  vallée  a  fept  lieues  de  lon^  ÔC 
«lie  elt  alfez  fertile.  è 


SI  MME  N  i  HAL  ,  vallon  de  douze  à  treize  lieues  de  lôn- 
gueur ,  lur  un  quart  de  lieue  de  latgeur ,  fitüé  dans  le  can¬ 
ton  de  Berne  ,  en  Suide.  Il  eft  reiferré  des  deux  côtés  par 
une  chaîne  (le  montagnes  ,  la  plupart  fertiles.  Cette  chaîne 
commence  à  Wimmis  ôc  s'étend  jusqu'aux  frontières  du  Va¬ 
lais.  Ii  eit  arrolé  de  la  Sirnmen.  Les  habitans  rfont  prefque 
d’autres  occupations  que  de  foigner  le  bétail.  Ils  en  entre- 
tiennenî^un  très  -  grand  nombre,  ÔC  ils  font  une  quantité  de 
beutre  Ôc  d’excellens  fromages,  qui  font  autant  dobjers 
d  expor  tation  considérables.  11$  ne  cultivent  pas  alfez  de 
2  eme  i/a  j 
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grain  pour  leur  entretien  ,  ils  le  nourrirent  en  grande  par- 
tie  de  laitage  &  de  pommes  de  terre.  ïls  ont  auiii  beaucoup 
de  fruits ,  d'excellens  poilî'ons  ,  &  du  gibier  en  abondance, 
des  chamois  ,  des  daims  ,  des  .fai fans  ?  des  gdinotes  ,  &c. 
Us  font  généralement  bien  faits  ,  cultivant  les  fciences  &  les 
arts  3  cfun  commerce  fort  agréable  ,  avec  une  éloquence 
naturelle  i  iis  lont  très  -  éclairés  fur  leurs  loix  6c  leurs  pri¬ 
vilèges  ,  bienfaifans  ,  &  capables  de  belles  aélions.  Dans 
leurs  chaumières  on  trouve  communément  les  livres  les  plus 
nouveaux  &  les  mieux  choifis  ,  même  quelquefois  des  biblio¬ 
thèques  allez  coniidérabies.  iis  lavent  tous  très  -  bien  écrire 
<&.  calculer. 

Cette  heureufe  contrée  eft  partagée  en  deux  châtellenies. 

elt  ainü  qu'on  y  nomme  les  bailliages  ,  &  le  baillif  a  le 
nom  de  châtelain. 

Le  Nider  Simmsnthal ,  ou  la  partie  inférieure  appartenoit 
ci-devant  aux  barons  de  WehTenburg ,  &c  enfuite  aux  mai - 
fons  de  Brandés  &  Scharnachthal  j  la  première  vendit  fes 
droits  en  1439  ,  au  canton  de  Berne  ,  &  la  féconde  en  144^. 
V.  immis  en  efl  le  chef-lieu  &  la  réftdence  du  baiüif.  C'étoit 
Une  petite  ville  ,  ruinée  par  les  Bernois  en  1 186 3  ôc  en  1 303» 
Le  château  eft  très-élevé  de  bien’ agréablement  fitué.  A  Reu- 
tigen  ëi.  à  Erlenbach  il  y  a  de  grands  marchés  de  chevaux  j 
on  compte  que  L'exportation  en  va  à  d?x  mille  pièces  par 
an  >  ce  qui  fait  un  objet  de  deux  millions  ôc  au  dé-là. 

Cette  contrée  eft  très-curieufe  auilï  pour  les  amateurs  d’hif- 
toire  naturelle.  Deux  grandes  montagnes  très-bien  cultivées 
&  voifines  furie  de  l'autre  attirent  leur  attention  ,  c'eiï  le 
Stockhorn  &  1®  Niefen  décrits  par  Rheilicanus,  Aretius  & 
Kebmann.  La  premiers  eft  terminée  par  un  rocher  droit  ëc 
prefquc  rond,  qui  a  au-delà  de  deux  mille  pieds  de  hauteur. 
Sur  la  pointe  de  ce  rocher  il  y  a  un  morceau  de  rocher  gris 
qui  n5a  aucune  liaifon  avec  le  rocher  même.  Le  Niefen  eft 
pour  ainfi  dire  tailiéen  piramide ,  il  eft  plus  haut  que  le  Stock- 
horn  &  cependant  plus  fertile.  A  Diemtigen  il  y  a  des  four- 
ces  imprégnées  d'une  matière  favonneute.  Mais  ce  qui  eft  le 
plus  remarquable  dans  ces  contrées,  ce  font  les  bains,  ds 
Weiflenburg  ?  limés  dans  un  antre  affreux  de  cependant  très» 
fréquentés  à  caufe  de  leur  falubrité.  Les  fources  de  ces  eaux 
font  tout  pies  des  frontières  du  canton  de  Fribourg.  Les 
eaux  font  claires,  nettes ,  l’odeur  un  peu  vitrioiique  &  gratte 
au  goût.  Leur  chaleur  naturelle  eft.de  m  degrés  de  Fahren- 


kelt.  Leurs  vertus  font  balfamiques ,  vulnéraires  &  di/Tolvan* 
«es.  Dans  les  entrons  on  trouve  du  petrol  ,*  de  l’afphaLe  > 
du  loutre,  du  vitriol  &  du  Le  itma, 

La^  partie  haute  ou  YOber  Simmemhal  fe  nomme  auiîi  là 
châtellenie  de  Zveyjïmmen,  chef-lieu  de  cette  partie  3  mais  le 
jaiii!l  réhde  au  château  de  Blanckenbourg.  Cette  châtellenie 
elt  plus  étendue  &  plus  peuplée  que  l’autr*  Elle  fut  vendue  au 
camon  de  Berne  en  ij^i.  A  Zweylimmen ,  en  a  établi  une 
miuon  dans  laquelle  on  donne  une  très  bonne  éducation  aux 
pauvres  orphelins ,  &  où  on  entretient  auiîi  charitablement 
aes  vieillards  hors  d’état  de  gagner  leur  vie.  li  v  a  de  très- 
üe^es  giacieres  du  côté  de  h  Lengg  ,  fur  -  tout  celles  du 
Kaetzlisberg  ,  ^montagne  couverte  de  glaces  d’un  côté,  ôc 
de  l’autre  côté  très  fertile  &  expofée  aux  pi  s  grandes  cha¬ 
leurs,  ôc  d’autres  curiofités  naturelles.  Voyez  Langhans,  chf 
cYLptwndii  haut'  Simmemhal:  Bertrand,  tfage  des  °rr.ontagms. 

^O  iOis  )  évêché  de  ,  l'un  des  plus  anciens  de  la  Suift.  L  é- 
veque  a  été  originairement  à  O&odùrum.  On  trouve  dé- 
ik>  erl  évêque  d’Ododurum  ,  a  fouferit  au  con¬ 

çue  d  Aquiiée,  &  au  concile  de  Milan  ,  en  35)0.  Au  concile 
de.  Maçon,  tenu  en  583,  1  évêque  prend  déjà  le  nom  de 
cpi‘ copas  a  Sedv.nïs.  Le  diocele  n’elt  pas  fort  étendu,  il  fe  ber¬ 
ne  actuellement  au  Valais,  ôc  ne  s’étendoit  pas  beaucoup 
plus  ioin  avant,  la  réformation.  Il  comprenoit  alors  le  gou¬ 
vernement  d  A:gle,  L’évêque  a  le  titre  de  cornes  &  pràfUtut 
Vuiejïx.  Dans  les  cérémonies  publiques  on  porte  l’épée  de¬ 
vant  lui.  Il  établit  auiii  un  lénéchal  ou  porte-épée.  Quoique 
les  Valaifans  ayent  refïreint  fes  droits,  il  en  a  cependant 
encore  de  très  coniîdérables.  Dans  tes  caufes  civiles,  on  ap- 
peae  indifféremment  à  lui  ou  au  landshauptmann.  ïi  fait  les 
notaires.  Dans  quelques  difîriéîs  il  hérite  de  ceux  qui  n’ont  point: 
de  parent  à  un  degré  fixé  ïi  affifte  au  landrath.  Il  a  Je  droit 
de  faire  grâce  Ôc  celui  défaire  battre  monnoie  j  celui-ci  ce¬ 
pendant  fous  de  certaines  reftnéHons.  Au  bas-Valais  il  poD 
feue  des  feignearies  confidérabies.  Lorfquc  le  fiege  devient 
vacant,  les  chanoines  propofent  quatre  de  leur  corps  pour 
la  place  d’évêque,  ÔC  fept  députés  des  dixains  choifiiTent  un 
des  quatre.  Le  landshauptmann  ÔC  les  autres  députés  ont  te 
droit  d  approuver  cette  élection  ou  de  la  rejetter.  L’évêque 
a  ie  titre  de  prince  du  St.  Empire,  mais  il  n affifte  pas  à  la 
dieti.e  !x  ne  contr.oue  rien  aux  charges  de  l’Empire.  Le  cha¬ 
pitre  cft  compcfé  de  24  membres,  ÔC  il  a  aufîDurie  pan  aux 
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affaires  publiques  du  Valais.  L’évêché  reîeve  immédiatement 
du  faint  fiege ,  ayant  été  exempté  cle  l’archévêché  de  Tarem 
taife ,  en  i  j  1 3  ,  par  Léon  X. 

Sion  ,  un  des  dizains  du  Valais,  ÔC  un  des  plus  confidé- 
îfables ,  puifqu’il  renferme  l’évêché  de  ce  nom  3c  le  chef-lieu 
de  toute  la  république.  Il  a  dix  lieues  de  longueur.  Le  chef 
du  dixain  fe  nomme  grand-chatelain ,  il  efl  changé  de  deux  en 
deux  ans ,  mais  on  ne  le  prend  que  de  la  ville. 

Sion  eft  une  ville  médiocre ,  mais  agréablement  fîtuée  , 
bien  bâtie,  3c  avec  des  enviions  fertiles.  Elle  eft  la  capitale 
du  Valais.  Ü  y  a  trois  châteaux  appartenais  à  l’évêque,  Ma- 
joria  ,  Valeria  3c  I  ourbiilon.  Ce  dernier  eft  le  plus  élevé,  ce¬ 
lui  de  Majoria  eft  au  pied  de  la  montagne.  Les  députés  des 
fept  dizains  s’y  affembient.  Au  bas  de  ces  châteaux  eft  la  ville. 
Elle  eft  ancienne  i  on  y  trouve  des  inferiptions  qui  le  prou¬ 
vent  ,  ÔC  dans  lefquelles  elle  eft  nommée  civitas  Sedttnorum . 
Dans  la  ville  il  y  a  beaucoup  de  monaftercs  3c  d’égiifés ,  3c 
un  college  de  jékiites  fondé  en  1754.  La  mailon  de  ville  eft 
très- belle.  Elle  a  été  fouvent  ruinée.  Dans  le  XV  iiecie  la 
Ville  obtint  du  concile  de  Bâle  la  grande  châteilefiie ,  &  en 
Mtfo,  le  Vidcmnat:  elle  acquit  auîft  les  feigneuries  de  Bre- 
mis,  Chalens  &  Gradetfch.  Elle  a  un  conleii  de  24  per- 
fonnes,  à  la  tête  duquel  le  trouve  un  bourguemaître.  Le 
grand-châtelain  juge  les  caufes  civiles ,  le  vidomne  les  caul'es 
Civiles  &  criminelles  qui  s’élèvent  pendant  la  nuit  dans  les 
mois  de  Mai  3c  d’Oéfobre.  On  parie  généralement  allemand 
dans  cette  ville,  3c  du  François  corrompu. 

Il  y  a  dans  fes  environs  pluüeurs  produélions  de  la  nature 
afiez  curieules,  différentes  efpeces  de  pierres  3c  de  terres  , 
entr’autres  du  marbre  bleu  approchant  de  l’azur ,  3c  dont  00 
tire  une  couleur  bleue  qui  approche  de  l’ultra -marin,  du 
marbre  noir  à  veines  blanches,  du  beau  albâtre  6c  de  la 
bouille.  Il  y  a  dans  la  paroiffe  de  Bremis  un  hermitage  fort 
curieux.  L  eglife  &  tout  un  monade re  avec  la  cuihne ,  fa 
cave,  fon  rélccftoire,  fes  cellules ,  tout  eft  taillé  dans  le  roc. 
Ce  travail  s’eft  fait  dansleXVl  fiecie.  A  Vœx  dans  le  Val- 
d’Eringen  ,  on  trouve  des  mines  de  cuivre  3c  des  fources  ta¬ 
lées  ,  dont  on  ne  fait  aucun  ufage. 

SISSGEU ,  province  de  Suilïe  qui  portoît  le  nom  de  comté 
ÔC  même  de  landgraviat.  Elle  comprend  les  bailliages  de 
Lieftal  ,  Farnsburg,  "Wallcnburg,  Homburg  S>C  München» 
$dn  danf  lç  canton  de  <k  une  partie  de  celui  de  Dor- 
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negg  dans  le  canton  de  Soleure.  Henri  îïî  enipètNÊUf }  la  don* 
na  en  1041  ?  à  l’évêché  de  Bâle  3  elle  fut  donnée  fucceffive- 
ment  en  fief  aux  comtes  de  Habsbourg,  de  Frobourg?  de 
Thierftein ,  ôc  aux  nobles  de  Falkenftein.  Otto  de  Thierftein 
hypothéqua  les  droits  au  canton  de  Bâle  en  1416.  Thomas 
oc  Jean  de  Falkenftein  vendirent  les  leurs  au  même  canton 
en  i4<*i,  qui  acheta  aulii  en  1481  ôc  1510  les  droits  des 
comtes  de  Thierftein.  Les  droits  de  l'évêché  de  Bâle  furent 
abolis  par  un  traité  conclu  en  158 Ceux  du  canton  de  So¬ 
leure  furent  pareillement  fixés  par  des  traités  entre  les  deux 
cantons. 

SOLEURE,  en  allemand  Solothurri)  en  latin  Solodurum  , 
ville  Ôc  canton  de  la  ligue  des  Suiftes.  On  donne  à  cette  ville  , 
très  ancienne,  une  origine  un  peu  fabuleule?  parce  que  la 
date  en  eft  inconnue.  Son  antiquité  fait  préfiumer  ,  qu'elle  fut 
une  des  douze  villes  de  iHeivétie?  brrUées  par  les  habitans , 
du  tems  de  Jules-Céiar 3  v .  Helvetie.  Des  inficriptions  ÔC 
d’autres  monument  prouvent ,  qne  ce  lieu  fut  de  nouveau 
habité  <$c  fréquenté  fous  les  R.omains  j  d’ailleurs ,  fa  fitua- 
tion  agréable  ne  permet  pas  de  douter  qu’il  ait  par  préfé¬ 
rence  ,  fixé  dans  tous  les  tems  le  choix  des  colons.  Détruite 
de  nouveau  pendant  les  invalions  des  allemands ,  des  Huns 
ÔC  d’autres  barbares  3  cette  ville  dut,  ft-non  fon  rétabliftè- 
ment ,  du  moins  Ion  accroifiement  à  la  fondation  d’une  ab¬ 
baye  faite  vers  1  an  230  ,  par  la  célèbre  Berthe  ,  reine  de 
Bourgogne,  ôc  dédiée  à  la  mémoire  de  St.  Urfe,  un  des 
nombreux  martyrs  de  la  légion  Thébéenne. 

Sous  tes  empereurs  allemands ,  les  citoyens  de  Soleure  ob¬ 
tinrent  le  privilège  d’élire  un  conlèil  pour  l’adminiftradon 
de  la  communauté  &C  l’exercice  de  la  police  municipale. 
L’avoyer  préfidoit  à  la  juftice  criminelle  au  nom  de  l’empe¬ 
reur  ;  cependant,  dès  le  régné  de  Frédéric  II  la  bourgeoifie 
élifoit  les  avoyers  parmi  la  noblefte  attachée  à  la  cité  3  enfin 
les  comtes  de  Buchegg ,  auxquels  l’empereur  Henri  YII  avoit 
infeudé  ce  droit  du  glaive  ,  en  firent  celfion  à  la  ville.  Ainli 
par  la  fagefte  de  fes  magiftrats ,  Soleure  étendit  les  préroga¬ 
tives,  acquit  un  territoire?  ÔC  obtint  divers  droits,  que  pofte- 
doit  autrefois  le  chapitre  de  St.  UrLe ,  ôc  qui  en  avoient  été 
démembrés  3  tels  que  le  droit  de  battre  monnoie,  celui  des 
péages ,  d’autres  droits  de  jurifdi&ion  ÔC  de  police  dans  la 
ville. 

Feu  après  la  fondation  de  Berne  >  les  deux  villes  fe  lièrent 
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par  des  traités  de  eembourgeoifie  :  cette  amitié  n’a  jamais 
été  altérée  }  elles  avoient  les  mêmes  ennemis  à  craindre  ? 
les  ducs  d’Autriche ?  les  comtes  de  Kibourg  ?  les  vatfaux  at« 
fâchés  à  ces  maiPons,  Sec. 

En  1 3 1 8  ?  trois  ans  -après  fa  défaite  près  de  Morgarten  ? 
%>.  ScHwiT?, >  Léopold>  duc  d’Autriche  ?  forma  l’attaque  ce 
la  ville  de  Solaire.  La  ri  vit  i  e  de  l'Aar?  qui  la  baigne  ?  groP- 
iie  par  des  pluies  abondantes?  entraîna  le  pont?  que  le  duc 
a  voit  eu  l’imprudence  de  charger  de  kddats ,  les  aiSégés 
en  fauverent  un  grand  nombre  ,  6e  Léopold  touché  de  cette 
fjénérohtéj  ie  retira  incontinent  avtc  le  relie  de  l’armée. 

En  1331-3  les  troupes  du  comte  de  Berthoud?  de  la  mai- 
ion  de  Kibourg  ?  tuerent  beaucoup  de  bourgeois  dans  une 
^mbulcade.  Ces  mêmes  comtes  projetèrent  en  1382?  de 
fur  p  iendre  la  ville?  par  la  trahîfon  d’un  chanoine  3  mais  le 
«complot  fut  découvert  un  moment  avant  l'execution. 

Lès  cette  époque  ?  la  ville  de  Solaire  fut  mêlée  dans  toutes 
les  guerres  des  cantons  confédérés.  Elle  s’allia  en  13^3  ? 
avec  les  cinq  cantons  ?  Zuric?  Berne?  Lucerne?  Zug  ùC 
Giar|s.  Par  Pacha.pt  de  diveries  terres  du  voifinage?  elle  éten¬ 
dit  (on  territoire.  Enfin  en  1481  ?  en  même  tems  que  la  ville 
de  Fribourg;  elle  fut  reçue  dans  ia  ligue  des  cantons. 

A  l'époque  de  la  réformation  ?  la  dodîrine  de  Zwingle  fut 
annoncée, à  Solaire  par  Haller  ?  le  réformateur  de  Berne?  6e 
reçue  par  un  allez  grand  nombre  de  citoyens.  Cependant  ia 
ville  a  conlervé  la  profeffion  de  foi  romaines  mais  ce  ne  fut 
qu  après  un  moment  de  criPe  Violente.  Les  deux  partis  ont  vé¬ 
cu  qtielqus  tems  en  paix  ?  quand  les  cantons  catholiques  ? 
après  ia  vléloîre  remportée  Pur  les  cantons  protellans  en 
1531?  Pommèrent  la  Vïile  de  Solaire  ?  de  leur  payer  une 
forte  con  rjbution  pour  les  frais  de  la  guerre?  en  punition 
des  Pecours  tournis  aux  Bernois.  Cette  prétention  excita  une 
fédition  ;  les  deux  partis  prirent  les  armes.  Nicolas  de  Wen~ 
guen  ?  avoyer  >  prévint  le  carnage?  en  Pe  plaçant  devant  ia 
bouche  d'un  canon  pointé  contre  lès  bourgeois  réformés. 
Ceux-ci  plus  faibles  Pe  retirèrent  de  la  ville  :  ils  turent  en 
partie  remplacés  par  des  émigrans  catholiques  des  villes  où 
la  réforme  étoit  adoptée. 

Le  gouvernement  du  canton  de  Scjeure  efl  ariflccratique  ? 
vû  que" les  citoyens  Peuls  de  la  capitale?  peuvent  entrer  dans 
les  confeils  de  jégence  &  dans  les  charges  publiques  ?  ii 
fient  de  ia  démocratie  civile  ?  en  ce  que  le  corps  de  la  bour- 
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geoifie  a  part  aux  élections ,  &  confirme  les  confeîilers.  Le 
grand  confeil  elt  compofé  de  cent  Sc  un  membres.  Dans  ce 
nombre  elt  auili  compris  le  lenat  011  petit  confeil ,  compofé 
de  dîux  avoyers,  d’un  ancien  ÔC  de  deux  jeunes  confeillers, 
Altrtth  &  Jiingraht  de  chacune  des  onze  tribus  ou  abbayes  ÿ 
en  tout  trente-cinq  perfonnes.  Les  foixante  ÔC  fix  membres 
reliais  du  grand  confeil  font  de  même  pris  à  portion  égaie 
fur  chaque  tribu.  Les  famiiies  nobles  ne  font  point  ici  atta¬ 
chées  à  une  tribu  particulière. 

L’élection  des  deux  avoyers  &  du  banneret,  fe  fait  chaque 
anrée  le  jour  de  laSt.  Jean,  par  la  bourgeoifie afi'emblée  dans 
l’églilè  des  francilcnins  3  ÔC  en  cas  de  vacance  par  mort ,  dans 
ure  afiembléc  convoquée  à  l’extraordinaire.  Communément 
les  avoyers  confervent  leur  charge  à  vie ,  en  alternant  dans 
les  fonctions  de  préfident  des  confeiis  d’une  année  à  l’autre  j 
cependant  l’éleCtion  fe  renouvelle  chaque  année.  Dans  la 
même  folemnicé,  les  onze  anciens  confeillers ,  après  avoir 
étégrabelés  par  les  vingt-deux  jeunes  confeillers,  lont  pré¬ 
ferres  à  la  bourgeoisie ,  pour  être  confirmés  par  ton  fuffrage. 
Il  en  elt  de  meme  du  tribun  (  Gtmainmann  )  que  les  jeunes 
confeillers  choililfenf  dans  leur  propre  corps  annuellement  5 
c’<ft  le  lurveiilant  des  loix  ConÜitutionaies  ÔC  des  privilèges 
dt  bourgeois  3  il  elt  encore  chargé  de  l’infpeétion  fur  les  vi- 
vies ,  les  marchés ,  les  poids  ÔC  mefures ,  Ôic.  Tous  les  ma- 
gitrats  dont  i’éseétion  ou  la  confirmation  dépend  du  corps 
d(  la  bourgeoifie ,  font  aiTermentés  publiquement.  Chaque 
vxance  parmi  les  anciens  confeillers  elt  remplacée  par  uri 
de  nouveaux  confeiiiers  ,  celui-ci  par  un  membre  du  grand 
coifeii  3  dans  toutes  ces  élections  fucceilives  on  s’attache  à 
un:  même  tribu,  La  charge  du  tréforier ,  lequel  avec  le  ban- 
nect,  elt  prépofé  à  l’économie  des  revenus  publics  ,  elt  la 
leue  qui  fe  donne  dans  le  grand  confeil  3  tous  les  autres  em- 
plos  font  à  la  difpoluion  du  petit  confeil  :  par  une  loi  nou~ 
veli:  de  1764  l’ufage  du  ferutin  a  été  adopté. 

U  fénat  ou  petit  conleil  elt  juge  civil  ÔC  criminel  en  der¬ 
nier  -effort.  D’ailleurs  les  différens  départemens  de  i’adminif- 
traticn  publique ,  ies  retforts  de  jultice  ou  de  police  lubal- 
terne  ,  les  commimons  dans  lefquelles  fe  préparent  les  déli- 
bératons ,  étant  distribuées  de  la  même  maniéré  à-peu-près  , 
que  cans  les  autres  gouvernemens  arifiocratiques ,  nous  ne 
nous  irrêterons  pas  à  de  plus  grands  détails. 

1  oit  le  canton  de  Solture  ?  renfermé  entre  le  canton 
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4e  Berne  3  le  canton  Sc  1  évêché  de  Bâle  3  eft  diünbué  eh 
Onze  bailliages,  dont  quatre  font  gouvernés  par  des  membres 
du  petit  çonleil ,  les  fept  autres  par  des  membres  du  grand 
Conffijij  qui  doivent  réiider  dans  les  châteaux  iur  les  lieux. 
Ces  préfectures  fe  donnent  pour  fix  ans  La  feule  ville  du 
jCanton ,  après  la  capitale,  eft  la  petite  ville  d’Olten  fur  l'Aar. 

Les  environs  de  Soleure  ÔC  le  pays  qui  borde  la  rivieie  de 
l’Aar  3  offrent  un  loi  fertile*  en  grains  8c  en  fruits  de  rom® 
efpèce  j  de  même  que  les  alentours  de  Dornaçh  ,  au-deftu;  da 
Bâle,  Tout  ie  refte  à  peu  près  du  canton  ,  forme  un  pays 
înqntueuXj  fttué  dans  le  Jura  5  les  pâturages  &  les  forêts  en 
font  la  principale  richefte.  Quelques  fabriques  d’aftèz  nouvelle 
date,  promettent  des  fuccès.  La  population  de  tout  ce  cantcn 
eft  eftimée  à  quarante-cinq  mille  âmes.  La  milice  confifie 
dans  un  régiment  de  dragons  8c  fix  régimens  d’infanter/e. 

L’Etat  de  Soleure  eft  affocié  à  la  co-régence  des  qimre 
?oaîl liages  Suides  ,  Ipr  les  confins  du  Milanés ,  il  participe 
aulH  avec  les  huit  anciens  cantons  8c  celui  de'  Fribourg,  à 
la  jurifdicfion  criminelle  dans  la  Tourgovie.  Dans  l’ordre  les 
frejze  captons ,  Soleure  eft  fonzieme. 

C’eji  à  Soleure  que  réfide  l’arnbaftadeur  de  France  aupiès 
du  corps  helvétique. 

SONCEBOZ;  mairie  çonfldérable  de  l’évêché  de  Bâb* 
dans  la  vailée  de  St.  Imier.  Elle  mérite  l’attention  des  cui- 
eux  par  la  fingulanté  dç  ia  fituation ,  ÔC  par  les  productions 
de  la  nature.  A  fontaine  Beaufond  fe  trouvent  les  bornes  cbs 
diocéfes  de  Befançon ,  Bâle  &C  Laufanne  ,  d’où  vient  qu’me 
grande  partie  des  villages  a  deux  noms  très  diiîérens  l'un  de 
l’autre,  comme  Pery  ,  Euderich  3  Freinviilier  5  Fridijchwir - 
un  3  Waanelin  ,  Fugllfial  3  Plagne  ,  P'emsck  0  Û‘c . 

SONDRIO  ,  çhef-lieu  du  terzero  ài  mezzoj  ou  de  la  panse 
du  milieu  de  la  Valteüne.  Le  bourg  eft  grand,  agréabienent 
fitué ,  bien  bâti  j  il  eft  la  réfidence  du  laodshauptmann  8  du 
vicaire  que  les  Grifons  établi  fient  fur  toute  la  Valtelinx  II 
y  a  auffi  un  college  de  chanoines  &  plulieurs  couvent,'. 

Le  Malenfcerthal  nourrit  des  habitans  robuftes  &fortsu 
Ils  s’occupent  du  bétail ,  8c  du  commerce  dans  les  pays  (tram 
gers.  Il  y  a  un  lac  poifibnneux  j  on  y  trouve  auffi  d»  fer } 
«de  l’ardoile.  Sec.  Ponte  eft  ie  plus  beau  bourg  de  la  if  al  te - 
sehne ,  &  un  des  plus  grands*  Il  y  a  un  college  de  charoines  > 
§€  un  autre  de  jéfuites. 
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Le  meilleur  vin  &  le  plus  durable  de  la  Yalteline,  fe 

po  uve  dans  la  commune  de  Caftion. 

Toi*  ces  endroits  lont  du  reflort  du  terzero  di  mezzo  > 
outre  plufieurs  autres  moins  remarquables. 

SPIETZ  ,  petite  ville  de  Suide,  dans  le  canton  de  Berne , 
fur  le  bord  du  lac  de  Thoun ,  &i  le  chef  lieu  d’une  baronnie 
de  même  nom ,  qui  ell  une  des  plus  belles  terres  leigneuria- 
ies  de  la  Suide  ,  appartenante  à  la  mai  Ton  d’Eriach.  Cette 
ville  ell  fort  jolie,  elle  a  un  château  ÔC  de  beaux  jardins. 
On  voit  dans  Féglife  quelques  tombeaux  des  feigneurs  à  qui 
«lie  appartient. 

STÆFuN  ,  bailliage  du  canton  de  Zuric  ,  gouverné  à 
tour  par  deux  confeiiiers  non  tenus  à  réddence.  Guillaume 
ôc  Hermann  Gefsler  ,  feigneurs  de  Gruningen  ,  le  ven¬ 
dirent  au  canton  en  1408  ;  qui  en  Ht  un  bailliage  depuis 
1450.  L’églile  ,  les  dixmes,  Scc.  furent  déjà  iégués  en  940 
au  monallere  de  notre-dame  des  Hennîtes,  par  Hermann 
duc  de  Suabe,  Sc  Regulinde  fon  époufe.  Le  chef-lieu  forme 
une  des  plus  grandes  paroides  du  canton  ,  vu  qu’il  y  a  près 
de  quatre  mi  le  âmes.  On  y  trouve  de  tems  en  tems  des  mé¬ 
dailles  romaines.  A  Oetiken  il  y  a  un  grand  magazin  de 
bled.  On  remarque  aulii  le  Wannenbad  ;  eau  foufrée  &.  dont 
les  voidns  le  fervent  beaucoup. 

STANZ,  ci-devant  chef-lieu  de  tout  le  canton  d’Under- 
walden ,  maintenant  feulement  de  la  partie  de  delfous  la  fo¬ 
rêt.  Le  bourg  ell  grand  ,  agréablement  limé  &  rempli  de  niai- 
fons  bien  bâties  6c  cf édifices  publics  qui  méritent  d’êtres  vus, 
pntr’autres  l’églife  paroiiiîale  ,  la  maifon  de  ville  &c.  Toute 
la  Contré  cft  remarquable  pour  une  amateur  de  lhiftoire 
Suilfe. 

Il  y  a  auiïi  un  couvent  de  capucins  fondé  en  1581  par  le 
colonel  Melchior  Luffi ,  un  autre  de  religieules  de  la  3e.  réglé 
de  1  ordre  de  St.  François,  fondé  en  1611. 

STECKBOREN,  ou  STECKBUREN ,  ou  STECKBO- 
KUj  peiite  ville  de  SuiflTe  dans  le  Thourgaw  ,  au  bord  du  lac 
de  Conltance,  à  deux  lieues  au-delius  de  l’endroit  où  ce  lac 
fe  dégorge  dans  le  Rhin. 

STlIN  ,  cette  ville  ell  fous  la  protection  &  fous  la  fouve- 
rainecé  limitée  du  canton  de  Zuric,  limée  fur  les  bords  du 
Rhin,  c’elf  pourquoi  on  lui  donne  le  nom  de  Stein  far  le 
Rhin  ,  pour  la  diliinguer  d’autres  endroits  du  même  nom. 
Elle  «li  alfez  grande,  agréablement  Htués,  bien  bâtie,  Æc 
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garnie  a  un  arfenal  bien  pourvu.  Tout  près  de  là  e$  un  châ* 
tenu  fort,  nommé  Hohmklingen  ;  on  y  entretient  u.ns  gards 
pour  donner  des  fignaux  dans  les  cas  prefcrits.  A  Tend* oit 
nommé  auf  Burg  ,  on  trouve  des  raines  d  un  fort  que  les 
Romains  y  avoient  établi.  Peut-être  étoit-ce  Ganodurum  Bur- 
card  IL  duc  d’Allemannie  environna  cette  ville  de  folles  ÔC 
de  murs  en  9  66.  Elle  accrut  beaucoup  par  la  tranflation  du 
couvent  des  bénédictins  qui  le  fit  dans  le  XL  ùecle  de  Ho- 
hentwiel  à  Stein.  Les  barons  d’ Altenklingen  acquirent  en  12,07 
cette  ville.  En  î  3  5 p  la  moitié  du  château  &:  de  la  ville  >  oC 
Lavoyerie  fur  le  couvent,  furent  vendus  aux  ducs  d’Autri¬ 
che  ,  elle  rentra  cependant  quelque  tems  après  dans  la  fa¬ 
mille  des  barons,  &  paffa  en  1433  dans  la  mailon  de  Klin- 
genberg.  En  1457  ,  ia  ville  de  Sic  in  fe  racheta  tout- à-fait  , 
èc  acquit  le  château  ÔC  toutes  les  droitures  de  cette  niaifon , 
péages ,  haute  Ce  baffe  jurifdiélion ,  Ôcc.  Ce  rachat  fut  con¬ 
firmé  par  1  empereur  Frédéric  III.  ÔC  par  Albert  VI  duc 
d’Autriche.  En  145.9;  cette  ville  conclut  une  alliance  avec 
Zuric  8c  Schaffoufe  Se  fentant  trop  foibie  pour  fe  foutemr 
feule  dans  fou  état  de  liberté,  elle  fe  mit  en  1484  fous  la 
proteéfion  du  caiaton  de  Zuric,  .en  réfer  van  t  tous  les  droits 
ÔC  privilèges.  En  152,5  elle  emhraffa  la  réforme.  Elle  acquit 
«n  1575  la  feigoeurie  de  Wagenhaulen ,  la  vendît  en  1593  > 
ÔC  l’acheta  de  nouveau,  en  1596.  Elle  poilede  auiîi  le  village 
de  Hemishofen  &  la  feigneurie  de  Ramfen. 

Son  gouvernement  qu'elle  établit  elle- même,  coniide  en 
deux  bourguemaîtres ,  un  petit  ÔC  un  grand  conleil ,  outre 
piuûeurs  autres  tribunaux  &  emplois.  Le  chef  de  la  juffice 
nommé  avoyer ,  a  été  établi  ci-devant  par  l'abbé  à  Stem  ,  <Sc 
l’efl  maintenant  par. le  canton  de  Zuric  ,  mais  choili  d’entre 
les  bourgeois  de  Stein .  Les  privilèges  de  cette  ville  font  très- 
conûdérables ,  elle  a  le  droit  de  glaive,  elle  juge  fans  appel , 
à  moms  qu'un  étranger  ne  foit  intëreffé  dans  la  caufe  liti- 
gieulc ,  ôcc.  Elle  donne  fon  nom  à  un  des  chapitres  du  cler¬ 
gé  de  Zuric. 

Stein,  i’abbaye  de  St.  Georges  à  Stein ,  de  l’ordre  de  St, 
Benoit ,  doit  avoir,  été  fondée  par  l’empereur  Henri  IL  qui 
outre  des  donations  conlîdéfabies  doit  lui  avoir  donné  le 
droit  de  choiiir  ton  avoyer ,  ÔC  celui  de  battre  monnoie.  On 
n’a  cependant  point  de  preuves  qu’elle  ait  exercé  ce  dernier 
droit.  Elle  fut  ttanfpostée  de  Hohentwiei  à  Stein  a  1005. 
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5Le  droit  d’avoyerîe  pafia  entre  les  mains  des  barons  de  Ho- 
fienklingen  ,  dv  en  1498  dans  celles  du  canton  de  Zuric  , 
qui  avoit  déjà  accordé  en  1455  ,  le  droit  de  bourgeoise  à 
cette  abbaye.  En  1527  ,  elle  tut  féculaiifée.  Il  y  eut  beau¬ 
coup  de  difficultés  à  ce  fuiet.  Enfin  le  canton  y  établit  un 
baiilif  pour  régir  les  revenus  dont  la  plus  grande  partie  eft 
deftinée  à  l’entretien  des  palpeurs  ,  des  maîtres  d’école  ,  6c 
pour  les  pauvres.  Une  autre  partie  des  revenus  a  été  cédée 
à  i’abbaye  de  Petershauien.  Le  baithi  eff  changé  de  neuf  en 
neut  ans.  Il  n’a  aucun  droit  fur  la  ville  que  celui  de  vendre 
feul  du  vin ,  trois  fois  par  an  ,  chaque  fois  pendant  quinze 
jours. 

STEINEGG  ,  bailliage  du  canton  de  Zuric,  dans  >2  Tur- 
govie ,  en  Suiffie ,  formé  des  (eigneuries  de  Sieuugg  6i  Stam- 
mheim.  Le  baiilif  réiide  à  Sieimgg  ,  la  préfecture  eit  de  îz 
ans.  Le  canton  acquit  Steinegg  en  1581  ,  àC  Siaminheim  en 
1454  par  droit  d’achat.  Cette  dernier©  iéigneurie  eff  la  plus 
confidérable  par  la  population ,  ion  produit  6c  les  droitures. 
Le  canton  de  Zunc  y  elt  prefque  fouverain ,  &  il  n’y  a  que 
les  affaires  criminelles  qui  foient  du*  refibrt  des  dix  cantons 
îégnans.  L'églile  de  Stammhe.m  elt  très-ancienne.  Charles 
le  Gros  céda  vers  884  le  droit  de  colUture  à  i’abbe  de  St. 
Gall. 

STEINHAUSEN,  bailliage  appartenant  à  la  ville  de  Zug 
en  Suiffie.  Ce  diffriét  a  très-iouvent  changé  de  maître.  La 
ville  l’acquit  en  partie  par  achat,  en  parue  par  droit  de  con¬ 
quête.  Il  y  eut  planeurs  traités  conclus  ^u  lujec  de  cet  en¬ 
droit  5  ener’autres  celui  qui  réglé  les  droîts  des  cantons  de 
Zuric  &  de  Zug. 

STEKBOKEN  ,  ville  peuplée  ôc  marchande  ,  fituée  furies 
bords  du  lac  de  Confiance ,  foumife  a  i’évêque  de  Confiance 
comme  abbé  de  Reichenau.  La  ville  a  piufieurs  privilèges 

droitures,  de  une  magiffrature  a  elle  ,  mais  le  baiilif  de 
l’évêque  prélide  à  les  aficinblées.  La  jufiiee  &  ce  qui  en  dé¬ 
pend  ,  eft  adminiffrée  par  ie  même  baiilif  nommé  Jiadtam- 
mavm.  Elle  donne  ion  nom  à  un  des  chapitres  du  clergé  de 

v-y 

d.  ur.c. 

SUISSE,  la  y  les  géographes  modernes  défignent  parcs 
nom  3  tout  le  pays  fitué  entre  les  confins  de  l’Allemagne, 
de  la  France  &  de  l’Italie,  occupé  non-feulement  parles 
Sûmes  ou  les  treize  cantons  de  la  ligue ,  mais  par  divers 
^yures  petits  Etats  alliés  ou  fujets  de  ces  premiers.  Laos  ce 
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ftns ,  on  peut  efiimer  la  plus  grande  étendue  delà  Suffît 
de  1  orient  a  1  occident ,  environ  de  quarante-cinq  lieues  géo¬ 
graphiques  ,  &  de  trente-quatre  lieues  du  nord  au  midi.  Ce 
P/1  y 3  >  ibue  entre  ie  quarante-cinquieme  &  le  quaranîe-hm- 
tieme  degré  de  latitude  ,  Ôc  le  vingt-quatrième  &  vingt-hui- 
tienie  de  longitude ,  peut  être  regardé ,  dans  la  plus  grande 
partie,  comme  la  contrée  la  pius  élevée  de  l'Europe,  puif 
que  les  fleuves  qui  ont  leurs  fources  dans  les  Alpes  de  la  Suif 
fe  )  coulent  dans  des  direélions  contraires ,  julques  aux  extré¬ 
mités  oppofées  de  l'Europe. 

Au  premier  coup-d’œil  jetté  fur  la  carte  de  la  Suif,  on  y 
dhlmguera  trois  parues ,  bien  différentes  par  leur  fite  &  par 
la  nature  du  pays  que  chacune  renferme.  La  partie  orientale 

méridionale  eil  fltuee  dans  les  hautes  Alpes*,  elle  occupe 
environ  les  deux  tiers  de  la  Suijje  ,  Ôc  n’offre  qu’un  pays 
montueux ,  coupé  par  des  vallons ,  dont  la  largeur  ,  Sa  pro¬ 
fondeur  &  la  dire&ion  varient  à  l’infini.  Les^montagnes  , 
qui^  par  des  contours  irréguliers,  féparent  ces  valions,  pré- 
fèntent  une  vafie  chaîne  de  cimes,  tantôt  arrondies,  tantôt 
couronnées  de  pointes  dune  forme  bilarre  ",  en  s’élevant  par 
degrés,  elles  vont  enfin  sappuier  contre  des  ma  fies  étonnam 
tes  de  rochers,  éternellement  chargés  de  neiges,  5e  qui  cm- 
braffent  des  glaciers  immenies.  Dans  toute  cette  contrée, 
la  partie  la  pius  baffe  feulement  des  vallons ,  eft  fufceptible 
de  quelque  culture,  les  terrains  élevés,  les  flancs  les  moins 
rapides  5c  les  hauteurs  des  monts ,  donnent  des  pâturages  j 
le  rede  eD  couvert,  de  forets ,  louvent  d'un  accès  très-diffi¬ 
cile,  julques  à  ce  point  d’élévation ,  où  la  flérilité  des  rocs  6c 
le  voilînage  des  glaces  permanentes,  exclut  toute  production 
propre  à  la  nourriture  des  hommes  &  des  animaux,  &  à  la 
fin  celle  même  des  plus  petits  végétaux. 

La  partie  occidentale  de  la  Suijje  occupe  un  grand  diftriél 
du  Jura  ,  autre  chaîne  de  montagnes,  féparéedes  Alpes  Ôc 
moins  élevée  ,  qui  s’étend  fur  la  frontière  de  la  France,  de¬ 
puis  les  rives  du  Rhône  au-deffous  de  Geneve ,  jutqu’à  celles 
du  Rhin  au-detlus  de  Bâle.  Cette  partie  repréiente  une  fuc- 
ceilion  alternative  de  vallées  &  de  hautes  joux  ;  les  dernieres 
ne  confervent  ordinairemeent  la  neige  dans  les  points  les  plus 
élevés,  que  jufques  vers  le  commencement  de  Juin.  Par  les 
productions ,  cette  contrée  refiemble  beaucoup  à  la  partis 
snoycnnc  &  inférieure  des  Alpes. 
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Entre  ces  deux  chaînes  des  Alpes  Sc  du  Jura,  s’étend  de¬ 
puis  les  bords  du  lac  de  Geneve  jufqu’au  Rhône  &  au  Jac  de 
Confiance ,  dans  la  direétion  du  fud-oueft  au  nord-oueft,  un 
pays  ouvert  Sc  feitile,  entrecoupé  leultment  de  montagnes 
baffes,  de  collines  Sc  de  coteaux,  baigné  par  des  lacs,  ar~ 
rolé  par  pluüeurs  rivicres ,  dont  quelques-unes  font  naviga¬ 
bles  ,  orné  de  prairies ,  de  champs  de  de  vignobles. 

On  le  fera  une  idée  de  la  poliiion  des  Alpes  Suilfes  de  de 
la  liaifon  entre  leurs  différentes  branches,  en  fui  vaut  fur  la 
carte  le  cours  des  principaux  fleuves  qui  en  découlent.  On 
verra  les  fources  du  Rhône ,  de  l’Aar,  de  la  Reufs,  du  Rhin, 
de  i’Adda ,  du  Teliin  Sc  de  tant  d’autres  rivières  ou  torrens 
qui  fè  jettent  dans  ces  fleuves ,  le  former  dans  uni  petit  circuit 
de  pays ,  de  partir  de-là  comme  d’un  foyer  commun.  Il  eli 
naturel  de  prélumer  que  dans  l’intérieur  de  ce  cercle,  doi¬ 
vent  le  trouver  les  maffes  les  plus  élevées  des  Alpes. 

Le  St.  Gothard  Sc  les  monts  qui  favoilinent,  forment  le 
centre  de  ce  foyer  ÿ  c  eft  à  peu-près  là  que  le  réuniffent  au- 
jourd  hui  les  confins  du  Valais,  du  pays  des  Grifôns  Sc  des 
cantons  de  Berne  Sc  d’Uri.  Des  glaciers  de  la  Fourche,  au 
midi  du  St.  Gothard,  naît  le  Rhône  j  il  traverle  le  Valais 
dans  toute  fa  longueur  de  l’eft  à  i’oueft,  Sc  le  jette  dans 
le  lac  de  Geneve.  Le  vallon  qu  i!  parcourt  eft  embraffé  par 
deux  grandes  chaînes  de  hautes  Alpes  :  celle  qui  le  borde  au 
midi ,  fépare  la  Suijfe  de  la  Savoye  Sc  joint  les  glaciers  du 
1  aucigny  ,  c  eft  dans  cette  lifiere  que  le  trouvent  le  mont 
Simpion  ôc  le  grand  St.  Bernard,  qui  offrent  deux  paflages 
fréquentés  pour  l’Italie.  La  chaîne  ieptentrionale  fépare  le 
Valais  du  canton  de  Berne. 

C’eft  dans  les  glaciers  renfermés  dans  cette  chaîne ,  qus 
l’Aar  prend  fa  iource.  Cette  riviere  dirige  Ion  cours  au  nord- 
oueft,  pour  joindre  les  lacs  de  Brienz  Sc  de  Thoun. 

Au  nord  du  St.  Gothard  eft  la  Iource  de  la  Reufs,  qui 
coule  dans  la  direction  du  midi  au  nord,  au  travers  de  toute 
la  variée  d’Uri,  Sc  le  précipite  dans  le  lac  des  quatre  Waldft- 
tætt  ou  quatre  cantons  forctiers. 

A  quelque  diftance  au  nord-eft  fort  la  Lint  \  qui  fe  jette 
dans  le  lac  de  Zuric ,  après  avoir  arrofé  le  canton  de  Giaris. 

A  l’eft  du  St.  Gothard  fe  trouvent  les  diverfes  foui  ces  du 
Rhin  ;  après  avoir  réuni  leurs  eaux  dans  le  pays  des  Grifons, 
elles  les  verlênt  dans  le  laç  de  Confiance*  en  dirigeant  leur 
cours  au  nord. 
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Enfin  j  au  midi  de  la  même  montagne ,  le  Te  .fin ,  une  dey 
principales  branches  du  Pô  ;  prend  ion  origine  ,  6c  tombe 
dans  le  lac  de  Locarno. 

On  trouve  encore  dans  la  Suiffe  fcptentrionaîe  deux  autres 
malles  ou  foyers  des  Alpes.  De  î’une  ,  fituée  dans  le  pays  des 
Grifons  j  l’înn ,  i’Adda,  la  Maira  &C  l’Albula,  tirent  leurs 
fources  de  ces  petites  rivières  ^  la  première  tire  au  nord  ÔC 
fie  jette  dans  le  Danube;  les  deux  fiuivantes  coulent  au  fud- 
oued:  dans  le  lac  de  Cômc ,  &  la  derniere  tend  à  i’oueft  ôc 
forme  une  des  principales  fources  du  Rhin.  L’autre  maffep, 
placée  fur  les  frontières  du  canton  d’Appenzeii  &  du  comté 
de  Toggenbourg,  forme  une  valie  montagne  ifoiéc  ?  dont 
les  pointes  les  plus  élevées  conlervem  toujours  la  neige  Sc 
quelques  glaces.  Deux  torrents  >  la  Thour&  la  Sittei ,  en  for¬ 
cent ,  êc  fe  réunifient  pour  tomber  enfin  dans  le  Rhin,  au- 
defibus  de  Schaifoufe. 

Tel  eft  en  gros  le  fite  des  hautes  Alpes  de  la  Suiffe.  Elles 
occupent  une  étendue  d'environ  foixante  dix  lieues ,  depuis 
la  frontière  de  la  Savcye,  julqu’à  Celle  du  Tyrol;  de  forte 
qu’avec  les  montagnes  plus  baffes ,  qui  en  terminent  les  con¬ 
tours  )  elles  couvrent  plus  des  deux  tiers  de  ce  pays  Diver- 
fes  chaînes  les  unifient  avec  les  Alpes  de  la  haute  Allemagne 
6c  de  l’Italie  fiupérieure ,  qui  prolongent  leurs  rameaux  juD 
ques  vers  les  bords  feptentrionaux  du  golfe  Adriatique  d’un 
côté,  &  à  la  mer  Méditerranée  de  l’autre.  Entre  ces  deux 
extrémités,  Penlemble  des  Alpes  forme  un  feu»  <Si  vafie  etn- 
phitheâtre,  qui,  s’élevant  par  degrés  depuis  les  plaines  vol- 
fines ,  fe  termine  enfin  dans 

« . . . .  » . ces  monts  fwrcilletix , 

J Qui  çreffent  les  enfers  &  qui  fendent  les  deux  ! 

Plus  ces  monts  s'élèvent ,  &  plus  leur-  hauteur  fnrpafie 
proportionnellement  la  largeur  de  leurs  baies.  Les  pointes 
les  plus  apparentes ,  appeiiées ,  cornes  ,  (  horn  dans  la  Suifs 
allemande  ;  dents  ou  aiguilles  ,  dans  la  Suifje  françoife  ou  ro¬ 
mande  ;  pezi  par  les  Lombards,  femblent  s’élancer  dans  U 
région  pure  de  l’éther,  celles  qui  le  trouvent  placées  fur  les 
bords  d’une  grand*  chaîne  ,  par  leur  élévation  proefigieufe  * 
par  leur  blancheur  ébloui fia n  e,  ou  par  les  teintes  de  pourpre 
&  do  rôle  qu’elles  réfléchiffent  dans  un  tems  clair,  au  lever 
&  au  coucher  du  iôk-ii  ,  t-e  font  appercevoir  d’auiîi  loin  ,  que 
la  vue  la  plus  longue  peut  porter,  elles  le  pré»  entent  com¬ 
me  les  plus  anciens  monumens  de  la  terre ,  échappées  aux 
terribles  révolutions  de  ce  globe. 
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C’eü  au  pied  de  ces  monts  blancs ,  revêtus  Sc  entourés  de  nsi- 
f  c  6c  de  vive  glace  ,  que  les  principaux  fleuves  du  pays  pren¬ 
nent  leurs  fources  ,  ou  dans  des  peiits  lacs  qui  ne  dégêient 
qu’à  rapproche  de  la  canicule,  eu  feus  de  valics  glaciers» 
Tantôt  cette  neige  éternelle  eft  convertie  en  glace,  par  l’effet 
alternatif  du  gel  Ôc  du  dégel,  fe  trouve  accumulç^Tur  h 
pente  6c  dans  les  flancs  des  plus  hautes  Alpes }  tantôt  elle 
comble  les  vallons  qui  les  féparent ,  mêlée  avec  les  débris 
des  rochers.  Les  couches  de  glace  ont  fouvent  un®  épaiffeur 
&  une  étendue  furprenante.  Le  glacier  le  plus  profond  que 
l’on  connoilfe  en  SuijJe }  eil  celui  du  mont  Avicuia  3  au  delTbs 
d  une  des  principales  lources  du  Khin ,  il  forme  une  monta- 
gne  ifolée  de  glace  folide,  entre  différentes  pointes  plus  éle¬ 
vées  ,  on  eliime  la  plus  grande  hauteur  perpendiculaire  à 
pafTé  cent  toiles.  La  vallée  de  glace  la  plus  étendue,  fe  trou¬ 
ve  le  lon<-r  de  la  frontière  entre  le  canton  de  Berne  &  le 
Valais  i  la  longueur  ,  avec  quelques  interruption* ,  eff  d’en¬ 
viron  trente  lieues.  On  connoit  les  noms  de  palfé  trois  cents 
de  ces  hautes  cimes  couvertes  de  neige  >  les  divers  petits  gla¬ 
ciers  font  innombrables. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  douteux  que  ces  amas  de  glaces  ont 
été  formes  ÔC  augmentés  dans  une  longue  fucceffion  de  fic¬ 
elés  ,  6c  que  des  documens  certains  prouvent  qu’ils  ont  fait 
des  progrès  dans  des  tems  peu  éloignés  du  notre  ;  il  n’eft  pas 
moins  ftir  que  la  nature  a  tracé  une  ligne,  au-deffous  de  la¬ 
quelle,  fans  des  circonftances  particulières,  la  neige  &  la 
glace  fe  fond  tous  les  étés  j  cette  ligne  eff  dans  nos  Alpes , 
environs  à  1500  toiles  au-deffus  de  la  mer. 

Souvent ,  loin  au-delfous  de  ce  point  d’élévation  ,  on  ne 
trouve  encore  aucune  trace  de  végétation  ;  fouvent  le  roc, 
dépouillé,  de  terre  par  les  fontes  6c  les  éboulemens ,  ne  préfen¬ 
te  iur  les  bords  des  vallons  que  des  précipices  effrayans  &  des 
écueils  inacceiiîbles.  Ainfi  le  tableau  fi  ma'jeffueux  ,  à  la  pre¬ 
mière  vue,  ue  ces  grandes  pyramides  glacées,  de  ces  abîmes 
profonds  ,  parlèmés  de  pointes  brillantes  parmi  les  débris 
des  rochers  bouieverfés ,  n’offre  bientôt  à  l’œil  accoutumé 
que  le  tnfle  afpeét  d’un  vafte  défert  ,  où  il  n  apperçoic 
d’êtres  vivans  que  quelques  chamois  effarouchés ,  ou  des  vau¬ 
tours  qui  planent  au- deffus  de.  cette  horrible  lolitude  ,  & 
mêlent  leurs  cris  aigus  au  bruit  fourd  des  torrens  &  des 
évalanches,  fouvent  li  fatales  aux  habitans  des  vallées.  C’efl 
fur-tout  vers  la  iin  du  jours ,  quand  le  defnier  crépufsule 
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tient  les  glaciers  d'une  pâlure  mourante  &  qu'une  nuit  plus 
épâilfe  qu’ailieurs ,  lemble  couvrir  l’horifon  relferré  ,  ou 
dans  des  tems  pluviéux  ,  quand  les  nuages  ,  pr  elfes  entre  ces 
barrières  glacées  j  delcendent  jufques  fur  les  forêts  fombre$ 
des  vallons  3  c’dl  alors  qu’il  faut  être  habitué  à  ce  tableau? 
pour  ne  pas  en  recevoir  des  imprdïïons  noires.  Comme  les 
vapeurs  de  l’atmolphere  fe  raiTemblént  facilement  autour  des 
fommités  des  Alpes ,  elles  font  le  plus  fouvent  enveloppées 
d’épais  nuages  3  il  y  tombe  une  quantité  prodigieule  de  nei¬ 
ge  pendant  la  moitié  de  l’année  :  fouvent  en  été  ?  la  grrls 
le  mêle  aux  pluies  abondantes  dans  ce  climat  3  ÔC  dans  les 
chaleurs ,  on  voit  prefque  tous  les  loirs  les  éclairs  8c  la  fou* 
dre  donner  le  fpeélaclc  du  choc  terrible  entre  les  éiémens  les 
plus  oppofés. 

Tel  eft  en  général  l’état  de  la  région  fupérieurs  des  Al¬ 
pes.  La  région  moyenne  préfente  d’abord  a  peu- près  les  mê¬ 
mes  phénomènes  ÔC  les  mêmes  accidens,  un  long  hy  ver  ?  urg 
printems  tardif,  des  éboulemens  de  neiges  effrayans ,  en  été 
des  tonnerres  dont  les  vallons  répètent  les  éclats.  On  y  voit 
encore  des  rochers  de  cent  toifes  8c  plus  d’éléva  ion  perpen¬ 
diculaire  ,  des  torrens  qui  frappent  avec  bruit  les  écueils  qu’ils 
couvrent  de  leur  écume  ,  des  traces  d  anciens  bouitverlemens 
des  montagnes  ,  Scc.  Mais  ici  les  fommités  commencent  à 
offrir  à  l’œil  des  huilions  8c  des  forêts  3  par-tout  où  la  pente 
elt  un  peu  adoucie  ou  expofée  au  foleil,  les  monts  font  revê¬ 
tus  de  gazon  ÔC  couvert  d  herbages  précieux  ,  qui  fourniffenî 
à  de  nombreux  troupeaux  un  pâturage  excellent.  Ces  baffes 
Alpes,  dont  il  feroit  trop  long  de  détailler  les  divers  ra¬ 
meaux,  s’étendent  fur  environ  la  moitié  de  la  Suide. 

Les  arbres  conifères  tiennent  ici  la  première  place  lur  les 
hautes  joux.  Le  melefe ,  larix  ,  efl  devenu  alliez  rare  ;  i’arve  , 
ÿinajter  ou  ^inus  cembra  de  Linné ,  plus  rare  encore.  Le  piia 
ne  réufiît  que  dans  des  lieux  plus  bas  3  mais  les  diveries  efpe- 
ces  de  lapins  font  le  bois  le  plus  abondant ,  depuis  les  lorn- 
mets  les  plus  élevés  julqu  au  pied  des  Alpes.  Parmi  les  arbres 
à  feuilles ,  l’érable  elt  celui  qui  craint  le  moins  ie  grand  froid  j 
le  chêne ,  ie  hêtre,  l’ormeau  &  le  tilleul  lè  iuccedént  dans  les 
lieux  plus  abrités.  C’elt  lur  les  fommités  voifines  des  glaciers 
que  le  botanilte  trouve  les  herbes  rares ,  ces  fmpies  précieux 
pour  i’ulage  de  la  médecine» 

Dans  ces  cantons  ,  moitié  fauvages  3  moitié  cultivés,  le 
peintre  de  la  nature  la  iurpretadra  >  pour  ainü  dire ,  dans  fom 
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:.v relier,  entourée  des  relies  du  cahos ,  au  milieu  d’une  créa¬ 
tion  ébauchée  ôc  de  formes  majeffueufes ,  qui  annoncent  une 
main  toute-puiffante.  h  ne  trouvera  pas  ailleurs  ces  grands 
effets  des  ombres  ôc  de  la  lumière  ;  ces  de  (Te  ins  hardis  ÔC 
fublimes ,  auxquels  l’imagination  feule  ne  lauroic  atteindre: 
ici  des  rochers  inaccdfiblcs  ÔC  d’une  hauteur  effrayante  , 
entrecoupés  d’écueils  bi  far  res  ou  de  grottes  obfcures  ,  pa- 
roiiTent  toucher  ia  voûte  des  cieux  ;  leurs  cimes  en  furplom- 
bant  au-deffus  d’un  profond  abîme  ,  menacent  de  le  couvrir 
de  ieurs  ruines  ;  couronnées  de  touffes  épaiffes  d’arbres  cour¬ 
bés  par  la  véfufté,  elles  jettent  au  loin  leurs  ombres  prolon¬ 
gées ,  ôc  répandent  une  fraîcheur  inaltérable.  Là  ,  des  tor- 
rens  s’élancent  du  lein  des  nues  ?  le  dilperlent  dans  1  air,  ou 
forment  dans  leur  chûte  des  calcades  variées;  le  loleil  les 
fait  briller  des  feux  du  diamant  eu  des  couleurs  de  l’arc-en- 
ciel  ;  ieurs  ondes  raffembiées  dans  les  gouffres  quelles  ont 
creufés,  s’en  échappent  avec  une  nouvelle  force ,  ÔC  hlan- 
chifftat  de  leur  écume  les  marbres  épars  qui  s’oppofent  à 
leurs  cours.  Ces  beautés  terribles  font  contraftées  par  la  vue 
riante  des  montagnes  ÔC  des  coteaux  tapiffés  de  diverfes  nuan¬ 
ces  de  verdure  ;  la  furface  tranquille  d’un  beau  lac  répété 
leur  image  ,  5c  réfléchit  par  un  beau  jour  l’azur  du  ciel  le 
pius  pur;  au  milieu  d’un  fombre  défer  t ,  un  vallon  occupé 
par  une  nombreufe  colonie,  préfente  le  tableau  d’une  retrai¬ 
te  paifible  ÔC  de  l’union  fî  rare  parmi  les  hommes:  des  gla¬ 
ciers  dont  la  bafe  eft  hériffée  de  pointes  brûlantes  ,  les  fanes 
éblouiifans  de  neige  ,  ÔC  les  fommets  élevés  au-deffus  des 
nuées,  terminent  le  lointain  par  leurs  formes  majeffueufes. 

Sans  doute ,  les  fortes  impreifions  données  aux  fibres  en¬ 
core  tendres  par  tous  ces  grands  objets ,  ôc  fortifiées  par  l’habi¬ 
tude  d’une  vie  uniforme  ÔC  lolitaire  ,  lont  une  des  principales 
caufies  de  cet  ennui  qu’éprouvent  les  montagnards  dans  un  fié- 
jour  différent ,  ôc  qui  dégénéré  fi  fouvent  en  langueur  mortelle. 

Nous  avons  déjà  fait  la  remarque  ,  qu’à  mefure  que  les 
monts  s’abaiffent ,  en  s’éloignant  du  centre  des  Alpes ,  leurs 
baies  s  élargi ffent  comparativement  à  leur  hauteur  perpen¬ 
diculaire.  Ces  montagnes  baffe?,  dont  la  pente  rfioins  rapide 
offre  un  terrain  propre  à  ia  culture ,  ÔC  les  vallons  qu’elles 
embraffent  par  divers  contours,  forment  la  rég  on  inférieure 
des  Alpes.  Ceft  la  feule  partie  habitée.  Les  bergers  ne  fé- 
journent  avec  leurs  troupeaux  dans  les  pâturages  élevés  que 
pendant  quatre  eu  cinq  mois  l’été,  1  exploitation  des  bois 
Ton u  IL  K 
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ne  peutfe  faire?  dans  les  joux  fupérieures  ?  que  pendant  Miy- 
ver  >  quand  une  neige  abondance  a  comblé  les  finuofités  du 
terrain  &  les  profondeurs  des  rochers;  alors  les  plantes  font 
traînées  au  bord  des  précipices  3  6c  ià  ?  abandonnées  a  leur 
poids?  elles  glilfent  avec  la  rapidité  dJun  traie  dans  des  ra¬ 
vins  revêtus  de  g  ace  ?  louve  nt  dune  hauteur  prodigieuse  ? 
jufqu’au  tond  des  valions  1  ornes  les  produéhons  de  la  région 
moyenne  des  Alpes  ?  le  bornent  à  ces  deux  objets ,  d'ailleurs ? 
la  rigueur  du  climat  6c.  les  circonfiances  locales?  n’y  permet¬ 
tent  pas  des  habtiations  fixes. 

Les  montagnes  baffes  ?  qui  environnent  de  tout  côté?  dans 
une  grande  étendue  de  pays,  la  baie  des  hautes  Alpes  <k  ter¬ 
minent?  dans  leurs  diveries  direétions?  les  v  ait  es  racines  de 
ce  tronc  immenie?  font  formées  ou  par  des  rochers  moins 
élevés  &  recouverts  en  partie  d'une  terre  plus  ou  moins  pro¬ 
fonde  ?  ou  par  des  éboulemens  arrivés  pendant  la  longue  ré¬ 
volution  des  fîecles?  dans  les  grandes  chaînes  des  A.ïpes.  Il 
eli  aile  d  appercevoir  es  core  en  beaucoup  d’endroits?  les 
brèches  qu'ont  laiffées  ces  grandes  chûtes  de  terres?  <$c  fou- 
vent  au  fond  des  vallons  ?  on  a  découvert  une  grande  pro¬ 
fondeur?  des  refies  d  antiques  forêts  ?  couvertes  par  de  pareils 
éboulemens.  L’hifione  moderne-  de  la  Unifie  nous  fournit  des 
dates  üe  plufieins  accidens  iemblables  ?  &  en  petit  les  exem¬ 
ples  le  renouvellent  tous  les  |Ours.  Quelquefois  des  valions  en 
font  en  partie  combles?  6c  ies  eaux?  dont  le  cours  cfi  ar¬ 
rêté?  couvrent  d  une  marre  profonde  des  lieux  habités  ou 
cultivés  ?  ailleurs  la  terre  écroulée  s’étend  au  pied  d'un  mont 
en  forme  de  glacis  ?  julques  dans  la  vallée  ou  dans  la  plaine» 
C’cfi  amii  qu'en  1584  dans  le  gouvernement  d  Aigle  ,  au¬ 
jourd'hui  du  canton  de  Berne  ?  une  montagne  eritr 'ouverte 
par  un  tremblement  de  terre  ?  couvrit  ue  les  ruines  ies  villa¬ 
ges  de  Corbieres  Si  Ivorne.  En  i£i8  une  portion  du  mont 
Conto?  fitue  dans  ie  comté  de  Chiavenne?  dépendant  delà 
république  des  Griions?  aptes  de  longues  pluies?  le  préci¬ 
pita  ?  au  milieu  de  la  nuit?  iur  le  bom^  de  Pleurs?  un  des 
lieux  Le  plus  riches  de  la  contrée  ?  l’enïevelit  avec  les  habt- 
tans,  au  nombre  d’environ  deux  mille  c  nq  cents  perfonnes* 
êc  ne  laiffa  fur  la  place  qu  un  lac  entouré  de  débris  des  ro¬ 
chers.  Un  petit  vallon  dans  le  Valais  éprouva  un  accident 
femblable  en  1714.  Chaque  année  la  chute  des  rochers?  mi¬ 
nés  par  le  tems  ?  des  inondations  caufées  par  une  fonte  ha¬ 
bite  des  neiges  oa  par  des  orages  ?  des  explofions  fouterraineg 
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ou.  de?  fecomles  de  la  ferre,  qui  ,  meme  dans  cette  contré^ 
CiC\  ce  ?  ne  Lent  point  rares,  prodmlent  quelque  changement  , 
ou  dans  U  forme  extérieure  de  quelque  montagne,  ou  dans' 
la  ddpofition  locale  des  vallées. 

Quelle  qu  ait  été  1  origine  des  montagnes  &  collines  de 
cette  partie  de  la  SuiJJe  leurs  fomnmés  lont  communément 
couvertes  de  forêts,  ce  qui  donne  à  ce  pays,  au  premier 
coup  d  œil  ,  une  apparence  allez  lauvage  ,  pour  faire  douter 
«te  (a  population  réelle.  Les  côtes  les  mieux  expofées  au  fo~ 
leil  j  prél'entent,  feuvent  dans  une  aflez  grande  élévation, 
des  habitations  entourées  de  clôtures  6c  de  quelques  champs 
labourés  :  ôc  ce  n’eÜ  pas  un  des  moindres  lujets  de  furprife 
pour  des  étrangers  nés  dans  des  pays  ouverts  3  que  de  voir 
ia  charrue  tracer  des  fiilons  ,  dans  un  toi  dur ,  fur  un  pen~ 
chant  ou  les  betes  d  attelage  ont  peine  à  atîurer  leurs  pas» 
Au  pied  de  c es  montagnes  s’étendent  ,  fur  une  pente  plus 

douce  3  des  prairies  tafraichies  par  des  lources  d’eau  perma¬ 
nentes 

iJes  vallées  fïtués  entre  les  diverfes  chaînes  des  Alpç9> 
quelques  unes  s  étendent  depuis  le  pied  des  glaciers  même  ,  ju(Z 
ques  dans  ia  plaine:  ce  font  comme  les  grandes  veines,  par 
ieiqueiies  te  déchargent  les  eaux  des  plus  hautes  Alpes.  D’au¬ 
tres  vallons,  d  vifes  en  divers  rameaux  an  enent  dans  les 
premiers  les  torrens  ou  ruifleaux  ,  dent  la  réunion  forme  les 
giandes  rivières.  Tous  ces  vallons ,  dans  leurs  iinuohtés  ,  lui  vent 
les  contours  des  chaînes  des  rocs  qui  les  relier  rem ,  commu¬ 
nément  les  valides  s  élargirent  en  s  abaiflant  $  cette  règle  ce- 
pendant  nen  ni  générale,  ni  uniforme.  Il  arrive  allez  loti¬ 
rent ,  que  des  chaînes  de  montagnes  oppofées ,  en  fe  rappro¬ 
chant  6c  s’éloignant  alternativement ,  forment  tantôt  des  gor- 
SPS  étroites,  au  travers  defqueiles  à  peine  les  torrens  trou¬ 
vent  un  paiïage  >  tantôt  des  plaines  agréab  es,  couvertes  d’ha» 
bilan  . ms  6c  de  pi  aines.  Ceue  luccciiion  de  tableaux  varies 
ce  con  ■ralie  perpétuel  de  lieux  fauvages  &  défer ts  avec  des 
foudt  peuples  ÔC  cultivés ,  rendent  les  voyages  dans  cette  par- 
uc  C‘JS  Alpes  iinguherement  imérefïans.  Ces  val  ons  paroiL 
fent  d  autant  p^s  riches,  que  ia  population  d  un  dihncl  de 
montagnes  ,  fouvent  tres-étendu  ,  y  eft  concentrée  par  h 
bsloiii  de  le  rapprocher  des  fecours  réciproques  &  par  le  peu 
d  étendue  des  terres  fufceptibles  de  culture. 

La  température  de  1  air  6c  les  productions  varient  beau 
€Oüp  dune  vallée  à  1 autre,  iuivanc  les  différens  degrés  de 
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leur  élévation,  leur  expofition  divcrfie  au  fud  ou  au  nord , 
&c.  iuivant  les  variétés  du  loi,  la  largeur  plus  ou  moins  gran¬ 
de  d’un  vallon  ,  <x  la  hauteur  ou  la  pente  des  montagnes  qui 
l'entourent.  Ï1  le  trouve  dans  les  Alpes  quelques  vallées  habi- 
tees ,  mais  li  froides  &  il  refierrées,  qu’a  peine  un  peu  d  or¬ 
ge  6c  quelques  fruits  d’arbres  de  mauvaifie  qualité  ,  y  parvien¬ 
nent  à  la  maturité,  &  que  pendant  pluiieurs  femaines ,  avant 
apres  le  ioifiice  d  hy  ver  ,  les  rayons  du  loleil  n’y  peuvent 
pénétrer.  Il  en  elt  d’autres ,  où  les  recoues  font  aulii  hâtives 
que  dans  la  plaine,  où  le  raifin  ,  la  figue  ,  la  pêche  ,  les  fruits 
les  plus  fins  réuififfent,  où  le  grenadier  en  efpalier  foutient 
les  hyvers.  Des  climats  auffi  oppofés  fe  trouvent  fouvent  à 
la  dillance  de  quelques  lieues  l’un  de  l’autre.  Mr.  de  Haller 
oblerve  ,  que  fur  la  cîmfc  d’une  montagne ,  on  trouve  des 
plantes  qui  croiffent  en  Laponie  ,  &  qu’au  pied  du  même 
mont,  il  s’en  offre  qui  font  indigènes  du  cap  de  Bonne-Ef» 
péraneç. 

Toutes  les  eaux  de  montagnes  s’écoulant  inceffaroment  par 
les  vallons ,  on  peut  regarder  ceux-ci ,  dans  leur  état  abluel, 
comme  étant  en  grande  partie  l’ouvrage  des  torrens  qui  s’y 
jettent,  les  eaux  les  creuient  par-tout  ou  la  pente  efi  rapide"", 
elles  les  comblent  dans  les  places  où  le  courant  efi  railemi. 
Très  -  fréquemment  ces  torrens  ,  après  s’être  élevée  un  lit  de 
graviers  amoncelés  ,  s'échappent  dans  le  te  ms  des  grandes 
eaux,  &  couvrent  de  pierres  les  prairies.  Les  inondations 
lit  bit  es ,  irréfiftibles ,  font  le  plus  grand  ri  eau  de  ces  pays  mon- 
tueux  i  fouvent  un  village  entier  en  devient  la  victime,  de» 
majibns  font  enterrées  ou  détruites ,  6c  dans  un  jour ,  des 
terres,  ferùiifées  par  un  labeur  opiniâtre  de  pluiieurs  fie  clés  ,, 
font  erdeveiies  fous  uns  couche  de  pierres ,  de  fables  de  dt 
limon.  .  „ 

Dans  les  lieux  où  un  terrain  élevé  ,  ou  un  banc  de  rochers 
s'oppofoit  à  l’écoulement  des  eaux  ,  il  s’eft  formé  des  lacs , 
on  en  trouve  jusqu'au  pied  des  glaciers  ot  entre  les  plus  hautes 
cimes  des  Alpes  }  leur  étendue  varie  dans  la  même  propor¬ 
tion  que  celle  des  valions  s  les  lacs  les  plus  grands  font  fitués 
dans  le  voifinage  des  plaines  où  d’un  pays  ouvert.  Tous  ces 
lacs  à  peu  près ,  fie  terminent  à  l’extrémité  iupérieure  ,  où  les 
eaux  y  entrent ,  dans  des  marais  formés  par  le  dépôt  des  ri¬ 
vières  ,  de  nouveaux  dépôts  les  augmentent ,  6c  l’induffrie  les 
fertilile  iucceiftvement.  Les  lacs  les  plus  élevés  font  entière¬ 
ment  glacés  pendant  une  partie  de  l’année  ^  &  même  >  tous  leg 


S  ü  I  Î42 

lacs  de  la  Suffi  font  plus  ou  moins  fujets  à  être  pris  par  la 
glace  dans  les  hyvers  rigoureux. 

I  el  eft  le  tableau  topographique  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Suffi  :  une  grande  chaîne  de  rocs  chargés  de  glaees  &C 
abloiument  llériles  ?  des  joux  couvertes  de  forêts?  des  mon-' 
tagnes  plus  balles  <5 C  des  vallons  plus  ou  moins  cultivés.  Cette 
partie  comprend  le  pays  des  Valaifans  <$C  des  Criions?  aveu 
les  terres  lujettes  des  Suides  <Sc  des  Grifons  fur  les  confins  du 
Alilanois?  une  partie  des  cantons  de  Fribourg  ?  Berne?  Lu¬ 
cerne,  les  cantons  d’Underwalden  ?  Uri  ?  Schwitz?  Claris? 
Appenzeli?  ÔC  les  terres  de  l’abbaye  de  St.  Gall. 

Sur  les  confins  de  la  Franche-comté  font  iitués  les  monts 
Jura  ?  dont  la  Suffie  occupe  une  partie.  Leur  dircéfion  ?  à 
peu-près  parallèle  à  celle  des  Alpes  ?  va  du  fud-oueft  au  nord- 
etl ,  depuis  le  Rhône  ?  qui  les  fépare  des  montagnes  de  la 
Savoye?  jufqu’au  bord  du  Rhin  au-deifus  de  Bâle.  Cette  chaî¬ 
ne  le  termine  vers  le  Sundgau  ?  dans  des  collines  qui  vont 
toucher  le  pied  des  Yôges.  Les  monts  du  Jura  différent  des 
Alpes  par  piufieurs  circooliances.  Dans  celles-ci  les  rochers 
font  allez  généralement  d’une  eipece  fpateufe  ou  vitrifiable  3 
le  grès  &  les  cailloux  s’y  trouvent  par-tout  au  pied  des  monts 
6c  dans  les  lits  des  torrens  3  le  gyps  6c  les  marbres  y  font  ra¬ 
res,  iis  ne  fe  trouvent  guère  que  dans  les  Alpes  de  la  Suffi 
méridionale.  En  échange  la  bafe  du  Jura  elf  à  peu-près  uni¬ 
formément  de  p:erres  calcaires.  Sur  les  fommets  les  plus  éle¬ 
vés  du  Jura,  tels  que  la  Dole,  le  Suchet ,  le  Chaffcral  ?  le 
Mondor ,  <Scc.  On  trouve  des  herbes  vulnéraires  ôc  autres 
plantes  alpines  3  mais  ces  fommets  n’approchent  au  plus  que 
de  la  hauteur  moyenne  clés  Alpes  ?  &c  la  neige  y  difparoit 
entièrement  dès  la  fin  du  primeras.  Les  joux  du  Jura  font 
moins  Couvertes  de  terres  végétales  que  les  montagnes  baffes 
des  Alpes ,  dont  le  niveau  eft  le  même  3  les  pâturages  y  font 
moins  abondans  &  la  recrue  des  forêts  plus  lente.  On  trouve 
par  tout  dans  le  Jura  une  grande  variété,  ÔC  dans  quelques 
lieux  une  abondance  finguliere  de  pétrifications ,  de  coquil¬ 
lages  marins.  (  es  documens  d  une  ancienne  révolution  vio¬ 
lente  ,  eifuyée  par  notre  globe,  font  infiniment  plus  rares 
dans  les  baffes  Alpes  3  on  en  trouve  plus  dans  les  Alpes  fu pé¬ 
nétrés  ,  qui  parodient  avoir  une  exiftence  antérieure  à  ces 
grandes  époques  de  la  terre.  D’ailleurs?  on  apperçoit  dans 
l’examen  de  l’intérieur  des  monts  Jura ,  dans  1  interruption 
violente  des  chaînes  de  rochers?  dans  le  dérangement  de  leurs 
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couches,  tantôt  bfffées,  tantôt  verticales,  fouvënt  ioûiéei % 
Suivant  le  contour  des  montagnes ,  mille  preuves  en  détail 
d^un  bouieverfement  général.  Quoique  dans  les  Alpes  on  ob- 
ferve  aujii  bien  des  traces  d’un  défordre  accidentel,  Je  s  effets 
n'en  font  ni  auffî  fingulièrs,  ni  fi  manifeffes. 

La  baie  des  Alpes  étant  généralement  d;un  roc  folide,  le? 
eaux  glifient  fur  leur  (urlace ,  les  lources  font  fréquentes  fur 
toute  leur  pente  ,  aucun  vallon  qui  ne  Ibit  arrolé  d’un  rmf- 
icau  ou  creufé  par  un  torrent.  Dans  le  Jura,  au  contraire, 
les  lits  des  rocs  étant  briffés ,  les  neiges  fondues  ÔC  les  eaux  da 
pluie,  en  bien  des  endroits,  te  précipitent  dans  des  crevaffes 
«ûu  puits  naturels ,  Sc  s’engouffrent  dans  les  cavernes  ôc  réler- 
voirs  intérieurs  de  la  montagne.  L’indufine  humaine  a  cher¬ 
ché  à  iupp  éer  à  cet  inconvénient ,  en  plaçant  les  moulins  au 
fond  de  ces  entonnoirs  ,  dans  une  allez  grande  profondeur 
ious  terre  ,  pour  profiter  de  la  chdte  de  l’eau ,  on  trouve  de 
ces  rouages  Ibuterrains  dans  les  vallées  fupérieures  du  pays 
ae  Neuchâtel.  Néceffairement  cette  conftruélion  du  fcl  rend 
les  lources  vive -fort  rares  dans  la  partie  fupérieure  du  Jura, 

force  les  habitans  à  recourir  aux  citernes  pour  abreuver 
les  beltiaux  ;  redoutes  même  très  précaire  dans  des  tems 
<d  une  longue  fécherefiè.  Les  eaux ,  raffemblées  au  fein  des 
xochers,  prennent  leur  iffue  dans  les  vallées  inféiieures  8c  au 
pied  des  moms ,  où  elles  forment  des  fources  très-abondan¬ 
ts  3  on  en  compte  un  grand  nombre,  qui,  à  deux  cents  pas  de 
leur  origine,  font  aller  les  rouages  de  diverles  ulînes.  Le  lac 
de  Joux ,  dont  l’étendue  en  longueur  eff  d’environ  deux  lieues 
communes,  n’a  d’autre  écoulement  que  par  de  pareil  enton¬ 
noirs  ,  dont  les  plus  confidérables  ont  été  garnis  de  grilles 
de  bois ,  pour  prévenir  les  engorgemens.  On  attribue  à  ce 
lac,  fi  tué  dans  une  vallée  élevée,  les  lources  de  i’Aubon- 
ne,  de  la  Yenoge  &  de  l’Oibe ,  toutes  abondantes  dès  leur 
origine. 

Au  reffe ,  cette  difpofition  particulière  des  couches  des 
rocs  ,  dans  cette  partie  méridionale  du  Jura  qu’occupent 
l’Etat  de  Berne  8c  le  comté  de  Neuchâtel,  n’eff  plus  remar¬ 
quée  dans  la  partie  leptentrionaie  >  qui  s’étend  dans  févêch-é 
de  Bâle ,  &  dans  les  deux  cantons  de  Bâle  ôc  de  Soleure.  Ors 
y  voit ,  au  contra  re  ,  par  un  autre  fingularité  remarquable, 
des  montagnes  fendues  depuis  leur  fommet,  pour  donner  un 
paffage  aux  rivières  ou  torrens.  C’eff  ainfi  que  la  Birs ,  dans 
la  prévôté  de  Moutier-Grand-Yal,  traverfe  des  rochers  qui 
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offrent  à  découvert  îa  conftruétion  intérieure  des  m(5ntag;nes  ; 

h-s  couches  de  rocs  forment  dans  cet  endroit  des  voûtes,  éle¬ 
vées  l’une  fur  l'autre,  en  fui^ant  le  contour  extérieur  de  la 
montagne.  Nous  pafferions  les  bornes  de  cet  article,  fi  nous 
encrions  dans  de  plus  grands  détails  lur  les  mon  agnes  de  la 
Suijfi.  Il  eous  manque  une  description  complette  des  ob.ets 
int.-.reffans  que  ce  difiriéf  de  pays  offre  à  ceux  qui  font  une 
étude  particulière  de  l’hiitoire  naturelle. 

Une  troiiieme  portion  de  la  SuiJJe  préfente  un  pays  en  gé¬ 
néral  allez  ouvert,  de  petites  plaines,  entrecoupées  par  des 
lacs ,  des  coteaux ,  des  montagnes  d'une  pente  plus  ou  moins 
douce-  Le?  confins  de  cette  portion  du  pays  font  allez  déter¬ 
minés  le  long  du  pied  du  Jura  ,  il  elt  plus  difficile  de  les  fixer 
dans  le  voiûnage  der  Alpes,  où  iis  dépendent  de  la  hauteur 
ou  direétion  des  collines  ÔC  montagnes  balfes,  ÔC  des  finuofi- 
tés  de  quelques  grandes  vallées,  par  ielquelles  débouchent 
les  principales  nvieres. 

Cette  parue  de  la  Suifje  en  commençant  par  le  bord  fep- 
temrional  du  lac  de  Geneve ,  comprend  toute  la  partie  oc¬ 
cidentale  des  cantons  de  Berne  ÔC  de  Fribourg,  une  portion 
du  comté  de  Neuchâtel  ÔC  du  canton  de  Soleure  *  une  partie 
du  canton  de  Lucerne  }  le  pays  de  Zug  j  la  p-us  grande  par¬ 
tie  du  canton  de  Zuric  ;  les  bailliages  libres ,  le  comté  de 
Bade  ÔC  celui  de  Thurgovie ,  tous  pays  gouvernés  à  l’indivis 
par  p  udeurs  cantons  j  on  peut  y  ajouter  ie  canton  de  Schaf- 
foufe,  iïtué  en  de-ià  du  Rhin.  C’ell  décidément  la  partie  la 
plus  riche  ÔC  la  plus  peuplée  de  la  Suijfe  :  en  particulier  le 
pays  de  Va ud  ,  ficué  entre  le  lac  de  Geneve  ÔC  les  lacs  de 
Neuchâtel  &  de  Moral ,  les  bords  de  ces  lacs  ôc  de  ceux  de 
Bienne  ,  de  Zug  >  de  Zuric  &  de  Confiance  ,  l’ Aargau  depuis 
Aarberg  jufques  vers  la  jonéfcion  de  la  Reufs  ce  de  1  Àar ,  ia 
plaine  qui  s’étend  depuis  Surtée  dans  le  canton  de  Lucerne, 
jufques  vers  Zug  ÔC  le  Freyarnt ,  l’intérieur  du  pays  de  Zuric 
Ôc  la  Thurgovie  ,  toutes  ce  parties  offrent  en  grand  nombra 
des  fites  agréables  >  des  tableaux  varies  d’une  bonne  culture 
ÔC  d’une  population  fioriffante.  Dans  d’autres  diftri&s,  le* 
collines  ou  montagnes  balfes  offrent  encore  un  coup  d  œil  a(- 
fez  fauvage  ,  par  la  quantité  de  bois  noirs  qui  couvrent  les 
fommets  >  cependant  les  fonds  entre  ces  montagnes  ÔC  col¬ 
lines,  vus  de  près,  donnent  prefque  toujours  la  furpnle agréa¬ 
ble  d’un  terrain  riche  ÔC  bien  cultivé. 
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Lne  grande  Variété  dans  la  nature  du  fol,  fait  réufÏÏr  dans 
eette  étendue  toutes  les  diverfes  efpeces  de  grains.  Plufieurs 
diftriéls  de  ce  grand  yallon  font  richement  arrofés  par  de 
bonnes  eaux,  dont  on  tire  chaque  jour  un  plus  grand  parti 
pour  l’augmentation  des  fourrages.  On  cultive  la  vigne  fur 
les  coteaux  les  mieux  expofés  à  i  orient  6c  au  midi ,  particu¬ 
lièrement  lur  les  bords  des  lacs. 

Il  fe  trouve  encore  quelques  petits  difbiéls  appartenons  à  la 
Suffi ,  qui ,  ians  être  contigus  à  la  partie  dont  nous  parlons  ae- 
dtiieiiement ,  y  ont  rapport  par  la  nature  de  leur  climat  6c 
ne  leur  production  ,  tels  font  les  environs  de  la  vil  e  de  Eâie  5 
les  bords  du  Rhin  au-defius  de  fon  embouchure  dans  le  lac  de 
Confiance  3  ôc  quelques  portions  des  pays  iujets  des  SuifTes  fur 
lee  confins  du  Milanois ,  vers  les  bords  du  lac  de  Lugano, 
du  lac  Maggior  Si  de  celui  de  Ccmo. 

Cette  dqudfe ,  tracée  à  vue  de  la  carte  de  la  Suijfe ,  peut 
donner  une  idée  générale  de  la  1 Suijfe.  La  première  obfer- 
vation  qui  fe  préiente  ,  6c  que  nous  avons  déjà  touchée  , 
porte  far  la  grande  variété  du  climat ,  que  cette  élévation 
graduelle  du  terrain ,  depuis  les  vallées  les  plus  balles  juf- 
qu’aux  fomme  s  des  hautes  Alpes,  doit  nécefTairement  oç- 
cafonner.  Sans  parier  des  lieux  que  les  glaces  ^couvrent  per¬ 
pétuellement  2  il  le  trouve  en  Suijfe  des  terrains  propres  au 
pâturage,  que  la  neige  ne  quitte  que  pendant  un  ou  deux 
mois  j  il  en  eft  d’autres ,  voifîn-s  des  grands  lacs ,  où  rare¬ 
ment,  pendant  l’hyver  même ,  elle  tient  au-delà  de  quinze 
jours.  Les  termes  oppofés  de  cette  échelle  de  la  température 
de  l’air,  fe  trouvent  plus  rapprochés  &  leur  contrafte  plus 
frappant  dans  les  lieux  que  les  glaciers  couvrent  des  vents 
du  nord  i  mais  comme  relativement  à  la  plus  grande  partie 
de  la  Suijfe,  cette  haute  chaîne  des  Alpes  eft  limée  au  levant 
êc  au  midi,  par  l’interception  du  vent  du  fud ,  ÔL  par  la 
repuifion  de  ceux  du  nord  6c  nord-eft ,  elle  prive  les  con¬ 
trées  baffes  de  la  Suijfe  de  ce  degié  de  chaleur,  dont  jouiifent 
les  provinces  de  1  Italie  qui  lè  trouvent  au  même  point  d’é- 
léva  non  au  pied  des  Alpes. 

Outre  cette  grande  variété  dans  le  climat  local  de  divers 
fieux  de- la  Suijje ,  les  dérangemens  dans  les  laifons  6i  les 
variations  fubites  du  tems ,  y  font  nécefTairement  plus  fen- 
iîbles  que  dans  d’autres  pays  fi  tué  s  fous  la  même  latitude. 
Deux  circonftances  y  contribuent  :  d’abord  le  pa-ys  eft  un 
des  plus  élevé  de  l’Europe  ,  ce  qui  doit  le  rendre  un  des 
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jilus  froids  5  êc  d’ün  autre  côté ,  il  confine  aux  pays  mé¬ 
ridionaux  :  de  plus ,  la  direélion  des  Alpes  du  nord-eft 
au  l'ud-oueft ,  fait  que  la  partie  la  plus  fertile  de  la  Suffi 
Sc  piulieurs  des  principales  vallées  lont  ouyertes  à  l’adfion 
des  deux  vents  cppofés  qui  régnent  le  plus  fouvent  dans 
nos  contrées.  Les  vents  d’eft  ôc  de  nord-eil ,  qu’en  Suffi  on 
appelle  bife  en  partant  prés  des  glaciers  ,  fe  chargent  de 
parties  nitreufes  ,  acquièrent  un  nouveau  degré  de  troid  , 
Sc  portent  fouvent  le  gel  &  les  frimats  jufques  dans  les 
contrées  les  plus  baffes  de  la  Suiffie  ,  vers  la  nn  du  prinrems 
Ôc  dès  le  commencement  de  1  automne.  Le  nord-oued  ,  que 
dans  la  Suiffi  Occidentale  on  nomme  le  joran  ,  produit  le 
même  effet,  tant  que  les  neiges  iubfifient  far  les  lommecs 
du  Jura.  En  échange ,  le  fud-oucft  ?  ou  le  vent  proprement 
dit ,  foufflant  des  provinces  méridionales  ÔC  fe  chargeant 
de  l’air  plus  échauffe  des  plaines ,  porte  (a  tiédeur  humide 
jufques  dans  les  hautes  Alpes ,  8c  y  occafionne  fouvent  des 
fontes  de  neige  au  milieu  de  i’hyver. 

Suivant  la  fuccefùon  des  faifons  la  plus  ordinaire ,  les 
neiges  difparoiffent  entièrement  dans  les  terres  les  plus  baf¬ 
fes  de  la  Suiffie  ,  dès  le  mois  de  Février  ;  elles  quittent  les 
montagnes  baffes  en  Mars  ôc  Avril  ,  &  ainfi  de  fuite  pro- 
grelfivement  jufques  en  Juillet,  où  tombe  la  plus  forte  fon¬ 
te  des  glaciers,  de  forte  que  les  torrens  ,  dont  les  fources 
font  au  pied  des  baffes  Alpes  6c  du  jura,  groffiffent  dès 
le  printems ,  au  lieu  que  la  crue  des  rivières  qui  lortent  du  fem 
même  des  Alpes,  ÔC  des  lacs  dans  lefquels  ces  rivières  fie  jettent 
n'arrive  qu’aprés  le  ibiftice  d’été.  Cette  progrellion  du  dé¬ 
gel  empêche  une  inondation  trop  fiubite ,  6c  fournit  conl- 
tamment  aux  rivières  une  provilion  d'eau  lufïilante  pour  les 
rendre  navigables.  Tant  qu’on  ne  s’eft  pas  fait  par  les  pro¬ 
pres  yeux  une  idée  des  amas  prodigieux  de  neige  &  de 
glace  que  renferment  les  hautes  Alpes,  on  ne  peut  com¬ 
prendre  ,  que  la  fonte  lente  d’une  partie  feulement  de  ces 
glaces,  par  les  chaleurs  de  l'été,  puiffe  non-feulement  en¬ 
tretenir  le  cours  de  piulieurs  rivières  confidérabies ,  mais 
les  faire  fouvent  déborder  ,  ÔC  que,  par  exemple,  les  eaux 
qui  découlent  dans  le  Rhône  de  quelques  glaciers  de  la 
Suffi  6c  de  la  Savoye ,  occafionnent  une  hauffe  de  dix  pieds 
dans  le  lac  de  Genève,  dont  la  furface  peut-être  eftimée 
de  prés  de  trente  lieues  quarrées  ;  tandis  que  les  plus  lon¬ 
gues  pluies ,  ÔC  la  fonte  de  la  neige  dans  la  plaine  6C  dans 
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les  montagnes  baffes,  au  printems,  à  peine  produilent  dans 
ce  vaile  léi'ervoir  une  augmentation  fenfibie 

Si  dans  ies  pays  montueax  les  débôrdemens  des  rivières 
font  plus  dangereux  ,  parce  que  les  torrens  >  iorlqnJils  s’ét 
chappent  de  leurs  lus  ,  couvrent  de  gravier  les  poiTellions  , 
ou  entraînen  -la  terre  végétale,  en  échange  ,  ces  inondations 
ne  lont  ni  audi  étendues  ,  ni  dune  aufli  longue  durée,  que 
dans  ies  pays  de  plaine.  En  général,  comme  les  vapeurs  de 
1  atmofphere  le  rademblent  autour  des  fommets  ses  monta¬ 
ges ,  plus  le  terrain  s’élève  &  plus  il  reçoit  des  eaux  du 
çiel  5  1  abondance  des  pluies  5C  des  rolees  procure  aux 
montagnes  cette  richefîe  de  fourrages,  qui  fait  leur  revenu 
principal. 

Nous:  n'ofons  pas  entrer  dans  de  plus  grands  détails  ,  fur 
ks  fîngularités  que  prélèatent  la  diverlité  des  climats  dans 
les  difiërens  lieux  de  la  Suffi-,  peu  de  pays  fomnilfent  au- 
ïant  de  matières  aux  obfervations  fur  ies  météores  &  des 
phénomènes  plus  variés.  Souvent ,  par  exemple  ie  même 
vent ,  qui  enfilant  une  vallée  des  Alpes  ,  en  enieve  les 
brouillards  &  les  vapeurs  j  va  enLuite  des  dépofer  dans  une 
vallee  oppofée }  de  forte  que  dans  l'une  il  procure  un  air 
doux  &  ferein  ,  &  dans  l’autre  un  terns  froid  5c  humide  j 
un  autre  vent,  foufflant  dans  la  direétion  oppofée  ,  pro¬ 
duira  dans  les  mêmes  lieux  feifet  contraire  j  quelquefois 
une  haute  chaîne  de  monts  fixera  les  imites  entre  le  beau 
îems  5c  une  pmie  foutenues  deux  courants  d’airs,  déter¬ 
minés  par  la  direébon  diverfe  des  vallées  ,  prelferont  vers 
1  angle  de  leur  coma;!,  les  nuages  qu’ils  chaiîent  devant 
eux,  Sc  y  produiront  pendant  plufieurs  jours  une  pluie  , 
pour  ainli  dire,  locale,  candis  qu’à  une  petite  alliance  de-là  3 
on  jouit  d  un  ciel  pur.  On  peut  juger  par-là  ,  combien  il 
doit  être  diificik  d  établir  des  régies  générales  ,  qui  puif- 
fent  iervir  en  dsfferens  lieux  de  ta  Suffi ,  pour  annoncer  les 
variations  du  tems ,  i  expérience  a  do  .né  fur  cet  objet  aux 
montagnards  une  fugacité  linguliere ,  5c  qui  leur  eil  d’au¬ 
tant  plus  utile ,  que  les  orages  font  plus  fréquens  &  d’or¬ 
dinaire  plus  vioiens  dans  les  montagnes  ,  5c  que  les  bor¬ 
nes  de  1  horifon  y  permettent  moins  d  en  découvrit  l’appro¬ 
che. 

1  out  pays,  tel  que  îa  Suijje,  qui  renferme  des  monta¬ 
gnes  très  -  hautes ,  des  vallées  profondes  5c  des  plaines,  des 
exportions  exccikvaaait  froides  5c  d’autres  fort  tempérées,, 


S  U  I  ïîï 

offrira  toujours  au  naturalise  une  riche  récolte  en  minerais  > 
foiiiles  ,  plantes  ÔC  inteéles.  On  doit  y  trouver  encore  une 
grande  variété  dans  les  elpeces  des  animaux  ÔC  des  oifeaux , 
ou  habitués  dans  le  pays,  ou  paffagers.  Les  animaux  carn ai¬ 
liers  dilparoiffbnt  à  mefure  que  la  population  ôc  les  défriche- 
jnens  s’étendent.  Les  ours  furent  dans  un  tems  très-communs 
en  Suffit  ,  tant  d’armoiries  dont  cet  animal  tait  le  fnjet,  en 
offrent  des  documens  Aujourd’hui  ,  les  ours  ÔC  les  loups  pa- 
roiffent  rarement  dans  les  Alpes  i  on  ne  leur  donne  pas  le 
tems  de  s’y  multiplier ,  la  profondeur  des  vallées  en  facilite 
la  pouriuite.  Ils  font  plus  communs  dans  la  partie  méridiona¬ 
le  du  Jura,  fur  la  frontière  de  la  Savoye  ôc  de  la  France  $ 
fans  doute  parce  que  le  payfan  dans  ces  Etats  n’étant  pas 
armé,  comme  en  Suffi ,  on  n’y  fait  pas  la  guerre  à  ces  ani¬ 
maux  avec  le  même  avantage.  La  liberté  de  la  chaffb  ,  dont 
jouit  le  peuple  même  dans  divers  difhiéts  du  pays  ,  y  rend 
encore  le  fauve  tous  les  jours  plus  rare  ,  on  le  facrifie  fans 
ménagement  aux  intérêts  de  la  culture.  Il  s’en  introduit  quel¬ 
quefois  fur  la  frontière  de  1  Allemagne  ,  ou  des  princes  le 
protègent  pour  le  plailir  excluûf  d  en  faire  de  grandes  chai- 
fts-  Le  chamois  même  ne  fe  conlerve  qu’à  la  faveur  des  ro¬ 
chers  inaccelfibies ,  qui  lut  fervent  de  retraite.  Prefque  tou¬ 
tes  les  elpeces  d’oifeaux  connues  en  Europe,  qui  habitent  les1 
montagnes ,  les  plaines,  les  marais  ou  eaux  douces  ,  le  trou¬ 
vent  dans  ia  Suffi:,  les  grands  vautours,  les  aigles ,  le  tétras, 
la  gelinote,  la  perdrix  rouge,  5cc.  vivent  dans  les  Alpes.  Les 
lacs,  les  rivières  Ôc  les  ruiffeaux  qui  abondent  en  Suffit  fourni- 
roient  une  pêche  abondante ,  lans  l’abus  qu’on  en  fait  fouvent, 
Quant  aux  productions  naturelles  du  fol ,  qui  fervent  di¬ 
rectement  à  ia  nourriture  ôc  à  l’aifance  des  habitans,  il  faut 
mettre  au  premier  rang  la  richeffe  des  fourrages  ÔC  des  pâtu¬ 
rages  dans  les  montagnes.  Non-leulement  le  produit  des  trou¬ 
peaux  de  vaches  fait  la  nourriture  d’une  grande  partie  du  peu¬ 
ple  i  mais  les  fromages ,  les  beffiaux  Ôc  les  cuirs  ,  font  la  plu* 
grande  branche  de  commerce  ÔC  d'échange  pour  la  Suffit. 
Elle  fournit  beaucoup  de  chevaux  de  traits  aux  nations  voi- 
fines.  Quoique  la  toilerie  encore  faffe  un  objet  d’exportation 
irès-eonûdérabie ,  ii  s'en  faut  beaucoup  que  le  pays  fournifie 
goûte  la  matière  première  des  toiies  de  lin  &C  de  chanvre  qui 
fe  fabriquent  en  Suffit  ;  ÔC  les  cotons  qui  s’y  filent  &  font  mis 
eu  œuvre ,  ÔC  qui  forment  un  objet  tout  au  moins  auffi  con- 
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fidérable ,  doivent  être  mis  uniquement  fur  le  compte  de 

FinduÆrie. 


Les  bleds  oc  les  vins  que  produit  une  portion  de  la  Suffi  , 
rie  fuffîferit  pas  à  beaucoup  près  aux  befoins  de  tout  le  pays  ; 
la  partie  qui  en  manque  elt  obligée  de  le  procurer  ces  den¬ 
rées  des  pays  voiüns.  Les  forêts  qui  occupent  encore  une  fl 
grande  étendue  de  terrain  en  Suiffi ,  fourniffent  une  branche 
d  exportation  i  mais  cette  produ&ion  ,  fi  précieufe  pour  la 
consommation  intérieure  par  la  lenteur  de  fon  accroiifement 
ôc  par  la  disproportion  entre  fon  volume  &  fon  prix  ,  ne  fait 
jamais  une  richefie  d  échange  bien  lucratif,  fur-tout  pour  un 
pays  éloigné  des  mers. 

Avec  tout  cela  la  Suffi ,  à  la  faveur  de  la  longue  paix  ,  d’u- 
ne  indépendance  datteule  ou  d  un  gouvernemrnt  modéré  dont 
joument  ces  peuples ,  peut,  à  raifon  de  la  nature  de  fon  foi, 
être  regardée  aujourd  hui  comme  un  des  pays  de  l'Europe  les 
mieux  cultivés.  On  y  voit  dans  quelques  dilfrids  des  exemples 
ïrappans  de  1  adivicé  opiniâtre  ëc  de  l'intelligence  des  culti¬ 
vateurs  ^  &  de  Faifance  qui  en  elt  le  fruit.  On  fe  plaint  avtc 
ration,  dans  divers  lieux  de  la  Suffi,  du  défaut  de  bras,  pour 
pou îter  le  produit  du  fol  à  un.  plus  haut  degré  de  perfedion  ; 
&  ü  relie  dans  ce  pays  encore  bien  des  terres  à  défricher  ou 
à  mettre  en  plus  grande  valeur.  C ’étoit  donc  un  faux  préjugé 
que  cette  population  furabondance ,  attribuée  autrefois  à  la 
Suffi ,  l'cmpreffement  de  cette  nation  pour  vendre  fon  fang 
aux  princes  voiüns ,  accrédita  jadis  cette  opinion  ,  que  des  au- 
teuts  (âges  ne  devroient  plus  répéter  aujourd  hui. 

iNous  finirons  cet  article ,  dalliné  à  donner  une  idée  géné¬ 
rale  du  pays,  par  une  réflexion  que  le  fujct  nous  prélente 
natta eUement.  1  out  pays  inculte  ne  produit  originairement 
cpi  un  nombre  borné  d’efpèces  d'arbres ,  d'arbuftes  &c  de  plan¬ 
tes  naoituées  au  climat  ,  ie  travail  de  l’homme  corrige  con- 
fidéiabiemenr  i  excès  ou  ie  vsce  du  climat  même,  $c  ie  com¬ 
merce  entre  les  peuples  étend  prodigieufement  ce  premier 
fond  de  la  produclion  Ipoutanée  du  loi.  Un  pays  froid  com¬ 
me  le  notre,  dans  fon  premier  état  iauvage ,  ne  potivoit  pro- 
dime  que  des  forets ,  des  arbres  aquatiques  ,  quelques  arbultes, 
bruyères  ÔC  du  pâturage  pour  les  animaux ,  toutes  les  efpèces 
de  bleds ,  prefque  tous  les  fruits  des  arbres  &  les  plantes  po¬ 
tagères  ,  font  pour  nous  des  dons  d'un  foi  &  d’un  climat 


étrange  :  cependant  de  quelle  variété  de  plantes  nos  carnoa- 
gnes  ne  font-elles  pas  ornées  aujourd’hui  \  Dans  des  tems  ou 
l'ignorance  étouffoit  encore  la  curioüté  &  Finduflrie ,  oà  Fop- 
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preffion  d’un  gouvernement  barbare  enchaînoit  îe  commerce 
6c  le  repoufloit  même}  ii  a  failu  une  longue  luire  de  f ecies 
pour  faire  fuccéder  des  récoltes  aufli  variées  à  la  reiiource  pré¬ 
caire  delà  chafle  ,  ou  au  feul  produit  des  troupeaux.  Un  ob¬ 
jet  bien  intéreffant  pour  l’hiffoire  ?  lcroit  de  cher  cher  à  dé¬ 
couvrir  les  traces  de  l’accroiffemcnt  de  la  culture  6c  la  mar¬ 
che  de  l'indultrie  depuis  le  premier  état  fauvage  d  une  nation 
6c  fes  premiers  défrichemens  julqu  a  l’époque  d’une  agricultu¬ 
re  Sc  d’un  commerce  fforiffant}  d'indiquer  les  circonftances 
politiques ,  les  époques  de  la  conÜitution  ÔC  les  é^énemens 
accidentels?  qui  ont  hâté  ou  retardé  les  progrès  de  la  nation. 
Le  développement  exaél  de  cette  partie  prélenteroit  des  le¬ 
çons  bien  utiles  à  ceux  qui  gouvernent  ?  ils  y  verroient  les 
lonp.s  6c  maiheuteux  effets  de  l'ambition  imprudente  ou  d'une 
cprellion  avide  ?  6c  la  nécefîité  d’éclairer  les  peuples  6c  de  les 
affranchir  des  entraves  nuiffbles  ?  pour  avancer  vers  ce  haut 
degré  de  force  6c  de  félicité  publique  ?  qui  doit  être  le  but 
invariable  de  tout  gouvernement. 

SUMISWALD  ?  bailliage  du  canton  de  Berne  en  Suiffe. 
Léopold  ?  teigneur  de  Sumifwald  ?  légua  en  1215  à  l’ordre 
leutonique  ton  château  ôi  les  revenus  ?  à  condition  d’y  entre¬ 
tenir  un  hôpital  pour  les  pauvres  6c  les  parfans  ?  6c  de  le  tai¬ 
re  deffèrvir  par  deux  prêtres.  L’évêque  de  Confiance  confir¬ 
ma  cette  donation.  Marquard  de  Bubenberg?  commandeur? 
procura  à  cette  maifon  ?  en  1317  ie  droit  de  bourgeoiilg 
à  Berne.  £n  1 528  les  Bernois  s’en  emparerent  ?  mais  iis  le 
rendirent  en  1552  à  l’ordre  ?  lequel  ie  lit  gouverner  par  un 
bourgeois  de  Berne  3  jufqu’à-ce  qu'il  le  vendit  au  canton  en 
J  69  8. 

SURPIERRE  ?  en  allemand  UberjJein  ?  bailliage  du  canton 
de  Fribourg  en  Suilfe  ?  conquis  en  i)jo  lur  la  maifon  de  Sa- 
voye.  Le  bailiif  réiide  au  château  de  S urpierre}  lequel  on  pré¬ 
tend  être  du  VIe  fiecle. 

SURSE'E  ?  petite  ville  du  canton  de  Lucerne  joliment  bâ¬ 
tie  ?  fituée  preique  lur  les  bords  du  lac  de  Sempach.  Elle  ti\ 
attez  ancienne  ?  6c  a  eu  1  es  mêmes  maîtres  6c  ie  même  fort 
que  la  ville  de  Sempach  j  mais  ce  ne  fut  qu  en  1415  quelle 
1b  rendit  au  canton  ?  en  confervant  les  droits  6c  privilèges  qui 
font  affez  conlidérables.  Elle  afonavoyer?  un  grand  6c  un  pe¬ 
tit  conlesl  ?  beaucoup  de  revenus  j  la  banlieue  a  ie  droit  de 
glaive?  6cc.  Les  environs  lont  très-fertiles  6c  rians.  Le  cler¬ 
gé  eff  nombreux?  6c  donne  Ion  nom  à  un  des  chapitres  de 
Vévccbé  de  Confiance. 
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H,  EGLîG,  en  allemand  Te//;  commune  (îtnée  en  Valteli- 
Jü  ne  6c  attachée  à  aucun  terziere.  On  croit  que  le  bourg  de 
ce  nom  a  été  connu  des  Romains,  au  moins  y  avoit-ifdes 
murs  bien  Ions.  Le  podefta  que  les  Grilons  v  envoient  de 
,  ux  *n  d.eux  ans>  rébde  dans  ce  bourg;  il  y  a  auiiî  un  coi- 
iege  ae  chanoines.  La  commune  eit  partagée  en  $6  contra- 
T’s  5  ^  a  autant  de  confeillers.  Elle  a  en  outre  un  chancelier 
ëc  deux  doyens.  A  vai  Bevigio  il  y  a  une  ufme  de  fer  très» 
renommée. 

i  H  A  ING  EN  ,  bailliage  du  canton  de  Schaffoufe  en  Suide, 
gouverné  par.  un  baillif  qui  n’eft  pas  tenu  à  réiidence.  Le 
bourg  &  Ja  leigneurie  de  ce  nom  a  appartenu  facceffivement 
a  pluueurs  familles  nobles.  Le  canton  acquit  une  partie  en 
1461  Par  ies  armes  &  l’autre  avec  Barzheim  en  1580  par 
achat  Le  canton  acheta  la  haute  jurifdiélion  en  172,3  de  1s 
madon  d'Autriche,  comme  fouveraine  du  landgraviat  de 
Kellenbourg.  59 

1H1ELE,  rivière,  village,  château  Sc  châtellenie  de  h 
principauté  de  Neufchâtel ,  dans  le  bas  du  pays ,  vis-à-vis  de 
Cüurenn  6c  de  l’embouchure  delà  Broyé.  La  rivière  eft  na¬ 
vigable  6c  poi/lonncufe  ;  elle  décharge  le  iac  de  Neu£ 
Chàtel- dans  celui  de  Bienne.  Pour  l'ordinaire  ion  cours  em¬ 
bellit  la  contrée  ;  mais  quelquefois  au  lit ,  négligemment 
contenues  dans  leur  lit ,  imparfaitement  déduites  du  lac  de 
Bienne ,  les  eaux  iujettes  à  jfe  groilir,  deviennent  Incommo¬ 
des  :  1  on  pâlie  cette  rivière  iur  un  grand  pont  couvert ,  04 
l’on  paye  péage  à  l’Etat  de  Neuchâtel.  Le  village  de  Ihiek 
cfl  peu  remarquable:  le  château  fefl  davantage,  non  pas  à 
caulë  de  Ion  architecture  ou  de  fa  force  ,  à  i  un  6c  i  autre 
égard  il  eit  médiocre ,  mais  à  railon  de  la  lituanon  riante  »  6c 
du  trille  parti  que  l’on  en  tire  ,  de  malheureux  pnionmers  é t a* 0 1 
par  fois  les  Ieuh  habirans  quon  im  donne.  Quant  à  la  châtel¬ 
lenie  c’eii  la  5.  des  jurif  nétîons'du  pays,  oc  celle  dont,  4 
tout,  prendre  ,  le  foi  ell  le  meilleur.  11  y  croit  du  vin,  du  grain, 
du  foin  ,  des  fruits  &  des  légumes  en  abondance  :  il  y  a  des 
marnes  de  bon  uiage ,  &  des  forêts  de  bon  rapport;  le  poi£ 
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fcn  n’y  manque  pas  non  pins 3  &  le  gibier  y  multiplie  autant 
que  la  c  de  eft  poiiible ,  au  milieu  d’un  peuple  moins  facile 
à  le  famiiiarifer  avic  les  loix  de  la  chaire  ,  qu'avec  le  piadir 
de  porter  des  armes.  L  cn  compte  dans  cette  junfdicHon  17 
à  iSco  âmes  3  6c  Tony  trouve  deux  riches  villages  de  paroit- 
fè  ,  lavoir  ,  S  B.aife  &  Cornaux  ?  avec  plulicurs  autres  qui  n  ont 
pas  d’égiife,  tels  que  Haute -Rive  ,  Marin  ,  EfÂ  agnier  ,  Favre > 
Thieîe  T  Coing ,  la  JVlalm  &  la  Coudre.  L’on  y  trouve  suffi  les  * 
bâtimens  >  bien  placés  &  mal  conlervés ,  de  1  ancienne  ab¬ 
baye  de  Fentain -  ndré ,  6c  le  grand  étang  appedé  Loquiat  t 
dont  la  profondeur  efi  immenle  ,  &  la  pêche  fréquemment 
cerdidérab.e.  Ij  a  été  parlé  à  l'articie  S.  Blaise,  de  la  pros¬ 
périté  de  ce  village,  de  la  diligence  ,  de  l'intelligence  ,  ÔC  du 
îuccès  de  lés  habitans  dans  leurs  travaux  :  or  le  même  éloge 
pouvant  être  fait  de  la  châtellenie  de  T hisle  en  entier,  l’on 
croit  devoir  à  cet  égard  renvoyer  à  Cet  article. 

TH  ERSTEIN,  bailliage  du  canton  de  Soieure,  apparte¬ 
nant  ci  devant  aux  comtes  de  ce  nom  ,  h  connu  dans  i’HiJloi- 
re  Suijjc.  En  1453  ils  ^hypothéquèrent  au  canton,  ils  lui  cé¬ 
dèrent  le  château  en  1499  &  ce  ne  tut  quaprès  l’extin.élion 
cfe  ces  cormes  que  ce  canton  parvint  à  une  polbelf on  pleniere. 

Il  y  envoya  cependant  des  baillifs  depuis  1499-  Ceux-ci  réfi- 
dent  au  château  de  1  hu rfîein.  L’évêque  de  Eâ;e  céda  tous 
les  droits  de  fuzeraineté  au  canton  en  1499.  Le  monaftere  de 
Beinweil  renonça  aulli  formellement  à  les  prétentions  en  I66X. 
Ce  monaftere  ell  fitué  dans  ce  bailliage.  Il  a  été  fondé  en 
ii  14  par  les  comtes  de  Thierjlein  ÔC  a  été  tranfporté*  depuis 
à  Marice  Stein  ,  aorès  avoir  eflfuyé  différens  revers.  Le  beau 
chemin  par  le  Pafîwang,  qui  fait  une  partie  clu  Jura  •  mérite 
d’être  vu,  de  même  que  le  pont  très-art  ht  ment  conhruit,  A 
BufTerach  ,  il  y  a  des  eaux  minérales  qui  charient  du  cuivre 
&  du  vurioi.  A  Erschvteil ,  ii  y  a  des  mines  de  fer  <3c  une  u li¬ 
ne.  Kleinliitzel  étoit  un  couvent  de  reiigicufes  de  l’ordre  de 
Citeaux,il  a  été  changé  en  un  chapitre  de  chanoines  &  in¬ 
corporé  en  1264  au  chapitre  de  S.  Léonard  à  Bâle. 

JHORBERG  ,  bailliage  du  canton  de  Berne  en  Suifîe.  Iî 
y  avoit  anciennement  des  barons  de  ce  nom.  Rodolphe  I  em¬ 
pereur  accorda  en  1 2. 8 3  à  Ulric  de  Jhorberg ,  les  mêmes  pri¬ 
vilèges  pour  Ion  château  qu’avoit  la  ville  de  Berne.  Ce  châ¬ 
teau  lut  démoli  en  j  3  8^  par  les  Bernois ,  de  même  que  celui 
de  Coppigen.  Pierre  ue  1  korberg  ayant  fait  la  paix  avec  les 
Bernois  3  fonda  en  13973  à  'Jhorberg  une  cbastreufe  lui 
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légua  fon  château  ruiné  de  Tes  terres  à  Coppigen  >  Krauch- 
thaï  &  Eriïgen  s  lui  procura  le  droit  de  bourgeoise  à  Berne, 
de  chargea  cette  ville  de  1  avoyerie  fur  ce  monaftere.  Léopold 
due  d  Autriche  céda  à  ce  couvent  fon  droit  de  Suzeraineté  , 
Berne  l’exempta  en  1 3^5»  de  tout  impôt,  de  Soieure  iui  ac¬ 
corda  le  droit  de  beurgeoifie.  Cette  chartreuie  devint  rrés-ri- 
che.  Elle  a  été  féculaniée  tn  1528.  On  y  entretient  mainte¬ 
nant  quelques  pauvres ,  on  y  diftribue  des  aumônes  confidéra- 
bles ,  Ôe  plusieurs  pafteurs  reçoivent  leur  penfion  fur  ies  reve- 
nus  de  ce  monaftere.  Les  bâtimens  (ont  neufs ,  de  le  château 
fur-tout  eft  beau» 

THOURGAW  ,  ou  1.  hourgau  ,  pays  de  Suide  ,  qui  fuivant 
l’origine  de  fon  nom,  comprend  toute  eette  étendue  de  pays 
qui  eft  aux  deux  côtés  de  la  riviere  de  Thour ,  ÔC  qui  s’avan¬ 
ce  d'un  côté  jufqu’au  Rhin  ,  &  de  l'autre  jufqu’au  lac  de  Conf¬ 
iance.  Dans  ce  feus  ,  il  fait  tome  la  partie  orientale  de  la  Suif, 
le.  Il  comprend  une  partie  du  canton  de  Zuric,  celui  d’Ap- 
penzell  tout  entier  ,  les  terres  de  la  république  &  de  i’abbé 
de  S.  Gali,  celles  de  l'évêque  de  Confiance  de  celles  des  fept 
anciens  cantons  ;  mais  dans  l'ufàge  ordinaire  ,  on  entend  par 
le  Thourgaw  les  feules  terres  qui  dépendent  de  la  fouveraine- 
té  commune  des  cantons.  Dans’ ce  dernier  lecs,  le  Thourgaw 
eft  un  giand  bailliage,  qui  eft  borné  à  l’orient  en  partie  par 
le  lac  de  Confiance  ,  de  en  partie  par  la  ville  de  ce  nom  Se  par 
les  terres  de  Ion  évêque  j  au  midi  par  les  terres  de  l’abbé  de  S, 
Gall  :  de  à  l’occident  par  le  canton  de  Zuric.  Ce  bailliage  eft  le 
plus  grand,  qu’il  y  an  dans  tome  la  Suide  j  car  il  comprend  quel¬ 
ques  villes,  plulieurs  villages  &  plus  de  cinquante  paroities. 

Le  gouvernement  civil  clu  2  hourgaw  eft  (ous  la  fouveraine~ 
té  des  huit  anciens  cantons  qui  y  envoyent  tour-à-tour  pour 
deux  ans ,  un  baillif ,  dont  la  réfidence  eft  à  Frawenfeld.  A 
l'égard  du  gouvernent,  nt  fpirituei ,  les  quatre  principales  vil¬ 
les  le  choifiifent  elles-mêmes  leurs  pafteurs  qui  compoient  en- 
femble  un  lynode.  Les  catholiques  qui  font  à  peu- près  le  tiers 
des  habitans ,  dépendent  de  l’évêque  de  Confiance. 

Thun ,  ancien  ccmté  en  Suide,  maintenant- un  bailliage 
considérable  du  canton  de  Berne.  Elle  appartenoit  aux  ducs 
de  Zæringuen  dt -échut  en  héritage  à  Werner  comte  de  Ki- 
bourg.  Berne  acquit  vers  1 32.5  des  droits  fur  ce  comté  j  il  fut 
hypothéqué  de  nouveau  à  cette  ville  en  1374,  ôc  cédé  tout- 
à- fait  en  2384.  Le  baillif  a  le  titre  d’avoyer. 

La  ville  de  1  htm  a  de  beaux  privilèges.  Elle  eft  gouvernée 
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|ur  ton  propre  magiffra:  ions  la  préfîdence  du  baiilif.  Il  y  a, 
un  banneret  établi  par  la  ville,  un  périt  confeil  dont  les  inem- 
brcs  font  élus  par  le  petit  conleii  à  Berne  ,  6c  un  grand  çon* 
teils.  Ses  revenus  font  conffdérables. 

A  A  mfoldingen ,  il  y  avoit  un  college  de  chanoines  à  l’hon- 
neur  de  S.  Maurice  ,  fondé  à  ce  qu’on  dit ,  en  ^33  ,  par  Berrhe 
reine  de  Bourgogne  ,  6c  doré  par  la  nobleffe  des  environs.  Les 
nobles  de  Straeclinguen  ,  d'Ufpunnen  ,  de  Vædenfchvt  eil  ÔC 
le*  comtes  de  Kibourg  en  furent  fucceffivement  les  avoyers, 
Ln  1485  il  fut  inc  orporé  au  college  de  chanoines  établi  à 
Berne  :  les  juriididions  furent  attachées  au  bailliage  de  Ihun 
en  1488. 

Dans  les  environs  de  Steffisbourg  ,  fe  trouvent  les  bains  de 
Schneitweyer,  dont  Jes  eaux  lont  lumineufes.On  les  fréquentoit 
beaucoup  il  y  a  quelque  tems,  maintenant  fs  lont  négligés. 

Ce  bailliage  donne  ion  nom  à  une  des  cl  ailes  du  clergé  al¬ 
lemand  du  canton ,  elle  cil  fort  étendue  6c  comprend  un  grand 
nombre  de  parodies. 

1  hun  ,  lac  de ,  il  a  fon  nom  de  la  ville  dont  nous  venons 
de  parler.  Sa  longueur  eff  de  cinq  lieues ,  fur  une  de  largeur. 
Il  eft  environné  des  deux  cotés  d'une  chaîne  de  montagnes  > 
dont  une  partie  eft  propre  au  pâturage  ,  d’autres  font  couver¬ 
tes  de  vignes ,  qui  produiient  un  vin  aifez  mauvais.  Cette  fî~ 
tuation  en  rend  las  abords  difficiles  >  heureufement  que  les 
tempêtes  y  (ont  très-rares.  La  profondeur  du  lac  doit  être  con- 
iïdérable.  Ce  lac  eft  riche  en  différentes  eipeces  d’exceilens 
poufons ,  truites ,  brochets,  6cc.  Une  efpece  de  poiffbn  nom¬ 
mée  ulboek ,  albata ,  y  étoit  très  -  commune  avant  qu’on  eût 
conduit  la  Kander  dans  ce  lac,  mais  depuis  ce  tems  ià  elle  a 
fort  diminué. 

Sur  le  bord  de  ce  lac  eft  la  fameuiê  caverne  de  S.  Béat  , 
remplie  de  ftaladites  6c  d’autres  incrufbtions.  On  a  trouvé  des 
indices  de  mercure  près  du  lac. 

1  IR  AN  O ,  chef-  lieu  du  Terzero  di  fopra  ou  partie  d’en  haut 
de  la  Y alteline.  Il  eft  grand  ,  peuplé  ,  bien  bâti  ,  6c  a  du  corn* 
merce  Le  podefta  de  Tirana  y  a  fa  rétidence.  Louis,  duc  de 
Milarc  ,  l’environna  de  murs  6c  y  bâtit  un  château  en  1487. 
Les  François  s’en  emparerent  en  145^  &  le  gardèrent  jufqu’ea 
1512,  ,  alors  le  château  6c  les  murs  furent  rafés.  Pour  le  po¬ 
litique  6c  l’hifforique ,  v.  Yalteline.  Iiya  un  college 
chanoines  6c  d'autres  couVtnts.  Tout  près  de  là  eft  la  fameuie 
égide  alla  Madouna ,  objet  ds  pèlerinage  üès-fréquemé.  En 
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1596  il  s  eft  tenu  a  Tirano  une  difputs  ce-  religion  dont  les 
a&es  ont  été  imprimé?. 

Xirako  ?  gouvernement  dans  la  Valtcline  ?  de  la  dépen~ 
dance  des  Griions.  Il  eft  partagé  en  deux  archiprêtres  ?  qui 
comprennent  onze  communautés  ?  le  chef-lieu  lui  donne  fon 
nom. 

XITTLISPERG  ?  une  des  plus  hautes  montagnes  de  la  Suif- 
fe  j  &  peut  être  1«  plus  haute.  Elle  eft  dans  la  fetgneurie  d  En- 
geiberg  ?  dans  le  canton  d’Underwaiden.  L'on  prétend  qu'il  faut 
0'  heuies  pour  monter  de  la  vallée  d  Engelberg  jufqu’aux  pieds 
des  glaces  j  qu'il  y  aurait  encore  deux  lieues  à  monter  fur  des 
glaces  continuelles.  Il  n’eft  pas  probable  quaucun  homme  ait 
pti  atteindre  la  cime  de  ce  cclofîe  de  glaces. 

XOBEL  ,  commanderie  de  l'ordre  de  Malthe  ?  dans  la 
Xhurgovic  en  Suifte?  fondée  en  ïiiî  par  Xiethelm  comte  de 
Toggenbourg  ?  pour  expier  le  crime  d'avoir  a  Raffine  fon  pro- 
pre~frere  Fiédeiic.  Les  comtes  de  Toggenbourg  defeendans 
du  fondateur  l’enrichirent  beaucoup.  Le  commandeur  a  plu- 
fieurs  privilèges?  que  les  autres  feigneuries  n’ont  pas?  com¬ 
me  celui  de  garder  pour  lui  feul  toutes  les  amendes  qui  ne 
furpaffient  pa>  iz  livres  de  France.  ?  au  lieu  que  les  autres  fei¬ 
gneuries  font  obligées  de  les  partager  toutes  avec  le  b^illif 
de  la  Thurgovie. 

XOGGENBOURG  ?  comtp  de  la  Suide?  dépendant  de 
l’abbaye  de  St.  Gai!.  Ce  11  un  pays  étroit  entre  de  hautes 
montagnes  ?  &  qui  avoit  autrefois  des  feigneurs  particuliers 
avec  un  titre  de  comte.  Ee  dernier?  nommé  Frédéric  ?  ac¬ 
corda  par  grandeur  d’amc  à  les  fujers  ?  au  commencement 
du  quinzième  liecie  de  h  grands  privilèges?  qu'il  les  rendit 
en  quelque  maniéré  peuple  libre. 

Le  Toggenhonrg  cil  confidéré  dans  la  Subie  comme  un  ter¬ 
ritoire  important  par  fa  fituation  ?  fes  voifins  ôi  le  peuple  qui 
l’habite,  li  eft  féparé  au  nord  du  canton  d’Appenzeli  par  de 
hautes  montagnes  prefque  inacceiiibles  ?  à  l’orient  ôc  au  cou¬ 
chant  ?  par  les  terres  du  canton  de  Zuric.  Il  peut  avoir  en 
longueur  cinq  milles  d’Allemagne  ?  ou  dix  lieues  de  chemin? 
êc  moitié  en  largeur.  On  diftingue  le  pays  en  province  iupé- 
rieure  &C  province  inférieure  ?  ÔC  chaque  province  eh  divifée 
en  divers  diftriéb.  Le*  habitans  font  catholiques  rem  airs  &C 
réformés  ?  ôc  font  enlemble  environ  neuf  mille  hommes? 
dont  les  deux  tiers  font  proteftans. 

Les  deux  religions  font  réunies  par  un  ferment  fokmnel? 
que  tous  les  Xoggenbourgeois  font  tenus  de  faire  ?  lavoir  d® 
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èonferver  cnfemble  une  concorde  mutuelle.  Ce  ferment  pré¬ 
cédé  même  celui  par  lequel  ils  jurent  le  traité  d'alliance  ÔQ 
de  combourgeodic  avec  les  cantons  de  Schwitz  6c  de  Gla-» 
ris  ,  alliance  oui  dure  depuis  1440.  Le  territoire  du  pays 
abonde  en  graines ,  en  prairies  ôc  en  pâturages. 

Le  gouvernement  eft  compofé  de  membres  en  partie  pro« 
teftants  6c  en  pariie  catholiques  ,  tirés  des  communautés  de 
chaque  religion.  Dans  les  endroits  où  lé  fait  l'exercice  ded 
deux  religions ,  les  réformés  6c  les  catholiques  élifent  con¬ 
jointement  les  membres  oc  leur  grund-confeii ,  fans  avoir 
égard  à  l’alliance  ou  à  la  parenté.  Ce  grand-confeil  efi  le 
coniérvateur  de  la  liberté  publique.  Dans  les  affaires  de  con- 
féquence  ,  il  convoque  l’aiîembiée  générale  du  peuple  qui 
en  décide  fouverainement.  Dans  les  petits  confeils  qui  font: 
chargés  d’examiner  les  affaires  criminelles  6c  les  caufes  de 
peu  d'importance,  le  grand-conieil  en  nomme  les  membres, 
6c  les  tire  également  de  chaque  religion.  Dans  les  juilices 
inférieures  du  pays,  il  y  a  quelques  communautés  qui  ont 
le  droit  d’élire  leur  amman.  Dans  d’autres  ,  l’abbé  de  Su 
Gall  nomme  deux  des  chefs,  6c  les  habitans  choififfent  Ica 
autres.  Enfin  les  Toggenbourgeois  ont  un  gouvernement  des 
plus  fages  6c  des  mieux  entendus  pour  leur  bien-être. 

lOLSS,  bailliage  du  canton  de  Zuric ,  enclavé  dans  celui 
de  Kibourg.  Il  prend  fon  nom  de  la  Tœfs ,  qui  fort  du  Tog- 
genbourg,  parcourt  une  partie  du  canton  ÔC  lé  jette  dans  i® 
Khin  près  de  Tœffriederen.  C’eft  un  torrent  très-dangereux 
&  fiui  Lit  fouvent  les  plus  grand  ravages.  Anciennement  il  y 
avoir  à  1  œfs  une  mailon  de  reiigieuies,  fondée  par  Euphe- 
mie  de  Herten.  Henri  I  évêque  de  Confiance  permit  e® 
1x33  ,  qu  on  changea  cette  maifon  en  un  couvent  de  i’ordr® 
de  St.  Dominique.  Les  comtes  de  Kibourg  6c  toute  la  nobleff 
fe  des  environs  le  dotèrent  à  i’envi.  Agnes,  reine  d’Hongrie 
fille  d’Albert  I.  y  demeura  long  -  rems.  Cette  même  reme 
obligea  auffi  fa  belle  fille  Elifabeth  ,  fille  d’André  III.  roi 
d’Hongrie,  à  y  prendre  le  voile.  Elle  céda  auffi  à  ce  couvent 
la  plus  grande  partie  des  terres  qui  appartenoient  aux  affaf- 
fins  d’Albert  I.  ion  père  ,  6c  fur-tout  celles  des  barons  de 
Vvart.  Ce  couvent  de  reiigieuies  parvint  à  des  richeffes  très- 
comidérabies.  Peu  à  peu  la  corruption  s’y  gîitfa,  &  les  fœurs 
lé  livrèrent  à  de  grands  défordres.  A  la  réforme,  les  reli- 
gieufes  furent  congédiées  6c  dotées.  Le  couvent  fut  changé 
«n  un  bailliage,  ÔC  Us  revenus  en  grande  partie  deffinéi  à 
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l’entretien  de  pîufiturs  pâftëurs  ?  6c  à  affifter  les  pauvre?  des 
environs.  Le  baiiiif  y  reîide  ,  la  durée  de  ia  direction  eft  de 
fix  ans.  Il  y  a  auili  un  ponf  fur  la  1  ajs ,  établi  en  1348  pat 
la  ville  de  Wînterthur  ,  qui  eft  aulfi  chargée  de  l’entretenir. 
Pi  es  de  cet  endroit  les  Zuricois  perdirent  en  13^2  une  grande 
bn  aille  contre  Ailpert  duc  d  Autriche. 

TRACHSLLwALD  ,  bailliage  du  canton  de  Berne  en 
Suide  >  il  eft  d’une  très-grande  étendue.  Le  château  de  ce 
nom  ,  avec  une  partie  du  bailliage  ,  appartencit  a  des  nobles 
du  même  nom?  qui  eurent  déjà  au  XI U  tiecle  ;e  droit  de 
bourgeoise  a  Berne  II  pilla  enfui  te  dans  la  famille  de  Hiitti> 
6c  dans  ct  lie  de  Surftihvald.  Les  Bernois  s'en  emparerent  en 
2  383  ;  mais  iis  le  rendirent  à  titre  de  fief  6c  permirent  mê¬ 
me  de  pouvoir  le  vendre  a  Tordre  teutonique  ,  ce  qui  le  rit 
en  13518.  Celui  ci  ,  le  vendit  au  canton  de  Berne  en  1408  , 
lequel  y  ajouta  Hutvteil  en  1410,  quoique  déjà  acheté  en 
1384  5  Erifweil  en  1504  ,  Ticha-  gnau  en  1420,  dm.  le 
tout  à  titre  d’achat  ,  6c  en  fit  un  bailliage.  La  province  eft 
très  fertile,  fur-tout  en  pâturages.  Il  y  a  un  grand  commer¬ 
ce  en  chevaux  6c  en  bétail.  On  s  occupe  même  beaucoup  de 
fabriques,  lur-tout  de  toiles  de 'chanvre  6c  de  lin,  dont  il 
fe  fait  une  quantité  extraordinaire  ,  ôc  d’une  grande  lineiib; 
Au  Trubfchachen  il  y  a  la  fabrique  renommée  des  lenne  , 
qui  travaille  fur-tout  en  rubans  6c c. 

T  R  àchselwald,  eft  le  chef  lieu  6c  la  réfidence  du  bailhfi 
Hut^eil  eft  une  petite  ville  lur  les  frontières  du  canton  de 
Lucerne  ,  appartenant  lucceilivement  aux  comtes  de  Ktbourg 
6c  à  la  maifon  d’Autriche.  Cette  ville  a  des  privilèges  allez 
jolis ,  un  avoyer  6c  un  confeil ,  qui  dépend  du  baiiiif,  il  y  a 
un  grand  paüage  de  m^rchandiles ,  ôc  une  foire  de  bétail  très 
conn  lérabie.  Ceft  ici  que  les  payfans  révoltés  des  cantons 
de  Berne,  Lucerne,  Bâle  5c  Soieure  ,  jurèrent  en  16  '■  3  leur 
alliance.  Langnau  ,  village  très-tonfidérable  6c  beau  }  fameux 
par  le  féjour  qu  y  fait  cet  illuftre  tmpyr  que  Michel  Schup- 
pach  ,  homme  unique  dans  fon  genre  ,  qui  avec  la  plus  crade 
ignorance  fait  les  cures  les  p:us  étonnantes,  ôc  qui  joint  à 
cette  faculté,  un  déiiméreiicment  très- rare,  6c  une  charité 
fans  bornes  envers  les  pauvres.  Il  y  a  au  fil  à  Langnau  plu- 
fieurs  foires  très  -  confidérables ,  iur  -  tout  en  chevaux.  A 
Trub  ,  il  y  avoir  un  monaftere  de  l’ordre  ne  St.  Benoit  ,  fondé 
en  1 1351  ,  par  Thuring  de  Brandis,  qui  lui  accorda  entr’autres 
le  droit  de  glaive.  Conrad  111-  empereur  ,  confirma  cette  dona* 
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Ron.  Berne  îe  reçut  dans  fon  droit  de  bourgêoifie  en 
Sc  acquit  en  14^7  le  droit  d’avoyerie  fur  lui  ,  de  ceux  de 
Brandis.  Ii  tut  fécularifé  en  1519,  de  les  revenus  attachés  au 
bailliage  de  Irachfelwald ,  les  domaines  &  les  bât. mens  ont 
été  vendus.  Au  Tichangnau  il  y  a  une  fabrique  de  verre,  peu 
comidérable  à  la  vérité. 

TRAVERS  ,  grande  terre  fcigneur’ale  de  la  principauté 
de  Neuchâtel ,  aux  confins  de  la  franche-Conv  é  6c  du  bail¬ 
liage  de  Grandlon  ,  de  léparant  la  maiiie  de  Rochefcrt  de  celle 
delà  Brcvine  ,  &  de  la  châtellenie  du  Val-Travers.  La  rivière 
de  Rente  qui  en  baigne  la  partie  méridionale  ,  la  quitte  dans 
les  précipices  du  dangereux  pafiage  1- e  la  Clujètte .  EnvitagS 
comme  junfdiétion  ,  1 ravers  efl  une  mairie  de  laquelle  rel~ 
fortifient  18.  à  1900  âmes  ,  &  envitage  comme  terre  propre¬ 
ment  di'e  ,  c’ell  un  amas  de  montagnes  N.  de  vallons  ,  dont 
le  loi  elt  moins  iertiie  en  grains  5c  en  foins ,  qu'en  pâturages 
<k  en  bois.  En  r7zi  l’on  y  découvrit  une  mine  d’afphalts 
afïez  riche  :  U  matière  en  fut  d’abord  mile  en  ûeuvie  avec 
fuccès ,  5c  on  1  emp  ova  même  dans  les  jardins  de  Vei fail¬ 
les  ,  pour  le  ciment  de  divers  baluns  :  dés  lors,  6c  on  n& 
lait  trop  pourquoi  ,  l'expioRation  en  a  été  abandonnée  ,  5c 
tont  le  pa  ci  que  Ion  u.e  adueikinmt  de  ce  bienfait  de  la 
nature ,  le  réduit  à  lopinion  vu  gaire  où  l’on  dé,  que  les 
exhala. fon»  de  cette  mine  donnent  aux  habitans  du  quartier 
la  gaieté  particulière  qui  fembie  les  dilhnguer  de  leurs  voi- 
fins.  Ii  y  a  dans  cet  e  mai  ie  troh  vidages  ,  lavoir  ,  lr  avers  , 
Rojieres ,  6C  hoiraigut  ÔC  ù  y  a  divers  hameaux  ,  tels  que  la 
châtaigne  ôc  la  Cha  ,x  au  Cache  ,  av<c  quantité  de  maifons 
écartées.  Le  village  de  1  ravers  eli  conlidérable  ^  ii  s’étend 
en  longueur  au  nord  de  la  Reufe  ,  &  il  c 11  fort  peuplé  :  c’eft 
d  ailleurs  dans  fon  enceinte  qu'efî  placé  le  château  des  lei- 
gneurs  du  heu,  iefquels  exillent  dés  l’année  1413  f  5c  ont 
Phonneur  de  partager  leurs  titres  5c  leurs  droits  avec  le  fou- 
verain  du  pays  j  car  c’eff  en  leur  nom ,  tout  comme  au  lien  > 
que  la  jufttce  s’adminifhe  dans  f endroit,  5c  que  les  rede¬ 
vances  des  lu;ets  font  perçues.  Ces  leù.neurs  ,  qui  3  depuis  un 
tems ,  lont  de  la  famille  noble  de  Sundoz ,  ont  eu  pour  ancê¬ 
tres  maternels  des  barons  de  Bonjietten  ce  des  bâ'ards  de  la 
mai  fon  de  Neuchâtel.  Grâces  à  lheuteulc  conftitution  de  la 
principauté  en  général  ,  dont  la  douceur  influe  jufques  fur  les 
droits  même  des  fiefs  qui  en  relèvent,  les  lujets  de  Travtrp 
n’ont  à  gémir  fous  le  poids  d’aucune  ircpofition  exceffive  ni 
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«l'aucune  autorité  arbitraire  5  les  taxes  qu’ils  payent  font  fi¬ 
xées  Sc  modiques ,  6c  les  travaux  auxquels  ils  lont  adervis 
font  légers  &  convenus  :  ils  le  livrent  fans  obftacles  à  l'exer¬ 
cice  des  arts  &C  métiers,  Sc  ils  fe  vouent  fans  gêne,  foit  au 
négoce,  ioic  à  la  vie  champêtre,  loir  à  tel  genre  d'occupa- 
|ion  que  leur  fortune  ,  leur  inclination ,  ou  leur  capacité  peu¬ 
vent  comporter  :  J'induftrie  Sc  i’adfivité  ne  leur  manquent 
pas  plus  qu’au  relie  des  Neuchâtelois ,  &  s'il  ell  quelques 
franches  de  travail,  auxquelles  le  commun  d’entr'eux  paroifi- 
fe  fie  porter  par  préférence,  c'ell  aux  ouvrages  en  bois,  es 
£er  Sc  en  dentelles  au  fufeau. 

TKOGEN  ,  chef- lieu  du  canton  d’Appenzell  en  Suifie , 
de  la  religion  réformée  ou  aujfer  roden.  Il  eft  petit,  mais 
^ien  bâti.  La  maifon  de  ville  ,  le  confeil ,  la  juftice ,  la  caillé 
-de  l’Etat  ,  les  archives ,  l’arfenal ,  le  magalin  de  poudre  , 
l'hôpital  s’y  trouvent  réunis.  Il  eft  aullï  à  tour  la  place  d’aft 
femblée  de  cette  partie  du  canton,  Sc  du  fynode  du  clergé. 
Ce  Khoden  étoit  ci-devant  le  plus  grand  de  tous,  car  il  eft 
maintenant  partagé  en  8  autres  Khoden.  Il  appartenoit  à  l'em- 
N  pire.  L'abbaye  de  St.  Gali  l’acquit  par  donation  c€  par  achat, 
suais  il  s'eft  libéré  comme  on  peut  le  voir  à  i  article  Appbn- 
Zell.  Ii  y  a  plulieurs  eaux  minérales.  C'ell  aulii  dans  cette 
jparoifle  qu'a  commencé  la  fabrique  de  toiles  fi  renommée  de 
nos  jours  Sc  fi  bien  cultivée  par  tout  ce  pays.  George  Schlep- 
fer  l'introduifit  en  1551.  Elle  eft  foumife  à  des  règles  propres 
à  fomtenir  fou  crédit. 
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VAL- AVERS  A  ,  jurifdidion  du  pays  des  Grifons,  dans 
la  ligue  de  la  Maifon-Dieu ,  ôi  l  une  des  dépendances 
de  la  communauté  de  Stallen.  Cette  vallée  eft  (iruee  au  pied 
du  mont  Septimer  ,  dans  un  lieu  rude  ÔC  lauvage.  On  y 
compte  lept  paroiffes.  Les  habitans  ont  eu  des  leigneurs  par¬ 
ticuliers  ,  vaiTaux  de  l’évêque  de  Coire  ;  mais  ils  ont  acheté 
leur  liberté  depuis  long-tems ,  &  c’eft  une  acquisition  qu’on 
ne  peut  trop  payer 

VAL  DE  BAGNES ,  grande  châtellenie  dans  le  bas  Val¬ 
ais  ,  appartenant  à  l’abbaye  de  St.  Maurice.  Il  y  avoit  une 
prévôté,  qu’Amé  III  comte  de  Savoye  incorpora  en  1143 
à  ia  dite  abbaye  ;  Amé  IV  lui  légua  toute  la  vallée  Le  vil¬ 
lage  de  Bagnes,  qui  donna  le  nom  à  la  vallée,  a  été  en¬ 
glouti  par  les  eaux  en  1545*  On  exploitent  anciennement  des 
mines  d  argent  dans  ces  contrées. 

V ALLAIS,  le  }  en  allemand  Lanifchaft  Wallis  ,  IVallifer - 
Land ,  petite  république  indépendante,  fituée  dans  la  partie 
méridionale  de  ia  Suille,  ôc  ailiec  du  corps  helvétique.  C  eit 
un  vallon  d’environ  trente  hx  lieues  d’étendue  dans  la  lon¬ 
gueur  de  i’eft  à  1  ouell  >  la  plus  grande  largeur  eft  de  huit  à 
dix  lieues  ;  il  le  rétrécit  cociiderabiement  à  m dure  qu  11  s  e- 
ieve  vers  les  hautes  Aines*  Ee  Rhône  prend  la  Source  vers 
l'origine  du  vallon,  6c  le  traverfe  dans  toute  la  longueur  , 
avant  de  le  jetter  dans  le  Le  de  Gcneve.  La  iouice  de  ce 
fleuve  eft  loua  un  glacier,  au  pied  d’une  haute  mon  tagne 
nommée  Fourche ,  en  latin  ruons  Fut  ca  ,  qui  iau  une  brandie 
de  ia  grande  malle  des  Alpes,  ce  touche  au  St.  Gothard» 
Depuis'ce  point  de  réunion  ,  vdeux  chaînes  de  glaciers  5c  de 
hautes  montagnes ,  cmbrallent  le  pays  de  Veillais  ùC  le  lifm  enc 
par  leurs  contours.  La  chaîne  méridionale  te  ftepare  ue  ia 
Savoye  ÔC  du  Piémont;  elle  aboutit  aux  valtes  glaciers  du 
Fauiiigny.  La  chaîne  leptentrionale  iixe  ies  limites  entre  ie 
Voilais  ôc  le  canton  de  Berne.  Les  diverfes  fmuofués  de 
cette  double  chaîne  forment  planeurs  petites  vallées,  dans 
lefquelles  le  déchargent  plulîeurs  torrens  qui  le  jettent  dans 
le  Rhône.  L’intérieur  de  ces  hautes  Alpes  prélente  des  murs 
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ae  roches  ri  une  hauteur  piodigieule  de  fou  vent  inaeeeM- 
i)ie;  entrecoupes  par  des  rivières  d’une  profondeur  propor¬ 
tionnée  ,  au  de  dus  de  cette  haze  de  rocs,  le  trouvent  dans 
diverfes  places  de  grands  a  ruas  de  glaces  éternelles  ,  impé¬ 
nétrables  aux  )  ayons  du  loieil,  au-'deilus  delquels  sélevent 
le$  ibmiïiets  des  Alpes  ,  toujours  couverts  de  neige.  Cette 
barrière  élevee  par  la  nature ,  ne  laide  qu’un  petit  nombre 
rie  pa  liages  de  communication  entre  le  Val  i  ai  s.  de  les  pays 
limitrophes.  Du  cote  du  Piémont  le  adage  du.  grand  St, 
Bei nard  &C  du  Simpîon  lont  les  plus  f a c 1 1 e s  ÔC  les  plus  fré¬ 
quentés;  Je  dernier  conduit  du  haut  Vu  II  au  a  Domo  d'Of- 
eella^  &  le  premier  du  bas  Val  lai  s  à',  la  cité  d’Aofte.  A  peine 
dans  le  fort  de  l’été  trouve-t-on  deux  autres  palTàges  dans 
les  gorgçs  ae  ces  Alpes,  où  un  mulet  pût  marcher  ,  'Sc  quel¬ 
ques  1  en  tiers  autli  penibies  que  dangereux  ,  dans  lefauels  ns 
ic  hafardent  que  des  ebadeurs  ou  des  contrebandiers»  Le 
pas  ae  Kandeideg  conduit  de  la  vallee  de  Froutiguen  du 
pan  ton  de  Berne  aux  bains  chauds  d’Gûeche  ou  Leuk%n  Val- 
lais^  h  defeeme  de  ce  dernier  côté  eff  rapide  &  le  chemin 
taillé  en.  grande  partie  dans  le  roc.  Au  fond  du  Veillais  la 
Fourche  préfmte  un  pacage  dans  la  vallée  d  Ourferen  ,  du 
canton  ci  B  ri,  6c  dans  ta  Lombardie  par  la  communica¬ 
tion  avec  le  Sx  Gothard.  Le  tous  ces  pairages  celui  du 
grand  St.  Bernard  eft  le  plus  fréquenté.  Un  couvent  de  cha¬ 
noines  réguliers  de  l’ordre  de  St.  Auguflin  ,  fondé  par  St. 
Bernard  de  Menthcn  ,  d’où  la  montagne  a  coniesyé  fen 
nom,  Sc  fiîué  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  cette  route* 
fort  en  même  tems  d’hofpice  pour  les  voyageurs  &  leur 
fournit  des  fecours  de  une  retraite  dans  les  furprifes  des  ora¬ 
ges  ou  des  neiges. 

Cette  grande  variété  défîtes,  de  climats  en  de  temo frac¬ 
ture  locale ,  Sc  de  productions  naturelles ,  qu’on  obferve  en 
général  dans  la  Suide,  s’offre  plus  particulièrement  encore 
&  d  ans  uno  efpace  plus  refferré  ,  dans  h  Val  ais,  Il  pré- 
fente  aux  regards  du  voyageur  une  fuéceiEon  auffi  rapide 
que  variée  de  tableaux  de  de  points  de  \  uë  ,  tantôt  les  fom- 
niets  glacés  des  hautes  ^Àlpes  l’étonnçnt  par  leur  éfévatiop  , 
en  fe  montrant  derrière  des  rochers  d’une  hauteur  effrayante 
Sc  couronnés  de  pointes  bizarres,  tantôt  cette  décoration 
magique  di  "paroi  t  derrière  un  bois  touffu  ,  ou  un  coteau 
agréable  ;  aux  ombres  dilue  forêt  humide  fuccéde  un  ta¬ 
pis  d’une  verdure  riche  ÔC  agréable  i  un  petit  contour  du 
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chemin  découvre  tout-à  coup  une  colonie  ifolée ,  entouré® 
de  erres  cultivées  ,  ou  les  l'ombres  horreurs  d  un  défert  ùu- 
Vage  j  au  dellus  d  un  vignoble  on  voit  ,  a  quelque  diitance, 
s'élancer  ,  comme  du  Letn  des  nues ,  un  torrent  indomp  a* 
ble  ,  le  brifer  fur  les  écueils  qui  s'oppofent  à  la  chute  ÔC  re¬ 
prendre  au  pied  des  précipices  un  cours  tranquille  au  travers 
du  va  Ion  ;  des  pâturages  couverts  de  troupeaux  ÔC  éclairés 
par  un  beau  foleil,  s\  fixent  à  l’oppofite  d’un  glacier  ombra" 
gé  par  des  vapeurs  froides  j  en  un  mot ,  tous  les  contralle5 
entre  les  objets  les  plus  grands  ou  les  plus  agréables  de  la 
nature,  fifréquens  dans  tous  les  pays  de  montagnes,  le  trou¬ 
vent  plus  particulièrement  réunis  ÔC  rapprochés  dans  la  pe¬ 
tite  contrée  des  Â’pes  qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 

La  direction  de  cette  vallée  de  left  à  l’oucft  procure  à 
une  des  cotes  li  jouilfance  libre  du  loled ,  tandis  que  de 
hautes  Alpes  la  couvrent  des  vents  du  nord.  La  côte  oppo¬ 
sée  éprouve  nécelTairement  tous  les  délavantages  d'un  climat 
contraire.  Si  l’on  tait  attention  encore  ,  que  la  différence 
dans  les  degrés  d'élévation  des  terres  ett  tout  au  moins  auilï 
grande  que  ce  te  des  fîtes  ;  on  ne  fera  plus  étonné  de  la  pro- 
digieufe  variété  dans  les  productions  du  pays.  Ce  n’efi  pas ,  qu’à 
tout  prendre,  cette  variété  produiie  l'abondance.  Les  vins 
ÔC  les  graines  qu’on  récolte  dans  quelques  parties  de  la  val¬ 
lée,  ne  fufHroient  pas  même  pour  la  confommarion  intérieure 
fans  !a  grande  frugalité  des  habitans.  Ce  (ont  les  pâturages, 
les  troupeaux  ,  &C  les  bois,  qui  font  le  principal  objet  de  re¬ 
venu  ÔC  d’exportation.  Dans  les  diftriéis  fupérieurs  du  pays 
on  ne  ferne,  tour  au  plus,  que  des  graine*  de  carême,  qui 
ne  parviennent  à  1  ur  maturité  que  vers  le  commencement 
de  l’automne  ,  tandis  que  les  diftriéts  le?  mieux  expolés  pro- 
duifent  du  beau  froment  ,  ÔC  que  la  moilfon  y  efi  fort  hâtive. 
Il  en  efi  de  même  des  fruits  des  arbres;  dans  les  lieux  éle¬ 
vés  ,  à  peine  quelques  fruits  à  noyau  peuvent  mûrir  ;  aux 
environs  de  Sion  ,  de  Siders  ÔC  de  Groundis ,  les  figues  &  les 
grenades  amples  mihiifent  en  plein  air.  Le  Vallais  abonde 
en  diverses  efpeces  de  fauve,  de  gibier  ÔC  de  poiffons  de 
riviere. 

Si  vous  exceptés  quelques  diftriéts ,  privilégiés  par  rap¬ 
port  au  loi  ÔC  au  climat  ,  le  relie  du  Valla  s  n’efi  rien  moins 
qu’un  pays  riche.  La  va  fie  étendue  des  monts ,  des  rochers 
èc  des  forêts,  ÔC  le  grand  nombre  de  pâturages  refTerrent 
dans  des  bornes  fort  étroites  le  travail  ÔC  la  jouiffance  d&» 
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habitant.  Li  rudeffe  des  mœurs  êc  l’ignorance  de  beaucoup 
cie  beloins ,  font  chez  ces  montagnards  une  con.penlauon  à 
leur  pauvreté.  Iis  font  dans  leur  vie  privée  &  dans  i  écono¬ 
mie  de  ieur  terre  d’une  négligence  qui  happe  tous  les  étran¬ 
gers.  Un  concours  de  caules  phy tiques  <§C  morales  les  retient 
depuis  des  ü  cits  &C  les  retiendra  peut-être  long-tems  encore 
dans  cetre  ignorance  parelTeule.  La  même  nonchalance  qui 
les  fait  négliger  d apuyer  leurs  vtgnei  à  des  échaiats,  les 
fait  vivre  la  plupart  dans  une  malpiopieté  dont  les  voyageurs 
ne  peuvent  parler  lans  dégoût. 

C/efl  à  cette  indifférence  choquante  fur  les  commodités 
les  plus  néccffaires  de  la  vie,  far  i’apprêc  des  aiimens  & 
principalement  fur  le  choix  des  eaux  qu’iis  pourroiem  le 
procurer  iouvent  d’une  meilleure  qualité  ;  ou  en  prévenir 
les  effets  nuifibles  3  c’eft,  dis- je  ;  à  cette  infenlibiiité  habitu¬ 
elle  3  qu’il  faut  attribuer  en  grande  partie  ce  nombre  de  gouë- 
ireux,  de  muets,  d  imbéciiles ,  qu’on  rencontre  dans  piuneurs 
villages  du  haut  Valiais ,  parmi  lefquels  il  fe  trouve  des  êtres 
fi  mai  organifés ,  que  dans  toute  leur  vie  iis  ne  le  lèvent 
jamais  de  leur  place  ,  &  qu’à  peine  les  befoins  de  la  vie  les 
plus  preffans  leur  arrachent  quelque  ligne  de  fenlation  ou 
d’idée.  Au  relie,  le  fpedûacîe  d’une  nature  ainfi  dégradée , 
terrible  dans  fa  nouveauté ,  ne  frappe  point  le  peuple  qui 
en  elt  le  témoin  journalier.  Non  -  feulement  la  diffoi mite 
d  un  gouëtre ,  eft  peu  de  choie  à  leurs  yeux,  mais  encore, 
par  un  préjugé  suffi  heureux  dans  fon  effet  qu’il  cfi  abfurde 
dans  fon  principe,  iis  regardent  un  crétin  ou  imbécilie  dans 
une  familie  comme  un  prêtent  de  la  Providence,  I  envisa¬ 
geant  tantôt  comme  un  être  prédeftiné ,  préùrvé  du  péché 
ÔC  des  peines  ,  tantôt  comme  une  viélime  relpeélabie  3  dé¬ 
vouée  pour  le  refte  de  la  famille.  Il  eft  déjà  bien  difficile 
que  les  lumières  pénètrent  chez  un  peuple  pauvre ,  ifolé , 
prefque  retranché  du  relie  du  monde  3  par  le  tableau  de  ia 
conltiuiîion  politique  du  dallais,  nous  verrons  encore,  com¬ 
bien  peu  on  doit  elpérér  de  l'influence  de  la  police  &  de 
l’inftruéfion  fur  des  opinions  &  des  habitudes  auffi  invétérées. 

En  exceptant  les  lieux  les  plus  fujets  aux  infirmités  endé¬ 
miques  qu’on  vient  d’indiquer,  le  refte  de  ce  peuple  forme 
une  race  d’hommes  forte  &  robufte  3  on  voit  quelquefois  par¬ 
mi  eux  des  vieillards  fort  âgés  &  bien  coniervés.  lis  ont  les 
mœurs  de  tous  les  montagnards.  On  obierve  généralement 
dans  de  tels  pays,  que  plus  on  s’avance  vers  l’intérieur  des  vafr- 
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Ions  ÔC  des  montagnes ,  en  s’éloignant  des  lieux  où  l’argent 
circule  ,  plus  on  trouve  d’hofpitalité  ÔC  de  franchife.  L’i¬ 
gnorance  des  beloins  de  fantaifie  donne  ce  contentement  ha¬ 
bituel  qui  rapproche  les  hommes  }  la  plupart  des  motifs  de 
leurs  défiances  ÔC  de  leurs  inimitiés  lecretes  nai fient  de  la 
cupidité  j  &:  celle  ci  s’accroît  à  proportion  des  délirs  de  l’i- 
magination.  Les  Yallaifans  font  robuftes  par  l’effet  d’une  vie 
dure  ÔC  frugale,  ÔC  braves  à  raifon  de  leur  attachement  à 
3’indépendance  j  ce  fentiment  eft  toujours  plus  actif  chez  des 
hommes  qui  ne  connoiifent  ÔC  ne  peuvent  eftimer  les  avan¬ 
tages  ,  que  les  peuples  policés  regardent  comme  un  dédom¬ 
magement  de  la  privation  d’une  partie  de  leur  liberté. 

.Dans  la  pofition  oïl  ces  peuples  fe  trouvent  ,  il  leur  eft 
toujours  plus  facile  de  repouifer  des  invafions  ,  que  de  faire 
des  conquêtes.  Cependant  dès  que  le  premier  vœu  des  hom¬ 
mes  pour  la  liberté  eft  laûsfait ,  l’ambition  de  dominer  à 
tour  fe  glifte  dans  leurs  cœurs.  Cette  contradiction  de  prin¬ 
cipe  fe  reconnoit  dans  l’hiftoire  de  toutes  les  républiques,  ÔC 
même  dans  celles  des  démocraties. 

Les  premières  peuplades  connues  dans  ce  petit  pays,  les 
Lépontiens  ,  les  Yibériens,  les  Séduniens ,  ôc  les  Yeragres, 
vendirent  chèrement  leur  liberté  à  Sergius  Galba,  général 
de  Jules-Célar,  qui  les  fournit  par  les  armes.  Iis  eurent  en- 
fuite  la  même  deftinée  en  commun  avec  toute  la  Suide  mé¬ 
ridionale ,  en  pafiant  de  la  domination  des  Romains,  luc- 
celfivement  fous  celle  des  Bourguignons  ÔC  des  Francs.  C’eft 
depuis  ces  révolutions  du  moyen  âge ,  que  le  pays  a  con~ 
fervé  le  nom  de  Vallefia. 

C’eft  dans  ce  pays  ,  dans  un  lieu  appellé  Agaunum ,  qu’on 
croit  être  la  petite  ville  de  St.  Maurice  dans  le  bas  Vallaïs  , 
que  la  tradition  place  le  lieu  de  fupplice  de  la  célébré  légion 
Thebéenne.  St.  Maurice  en  eft  luppofé  le  chef,  ce  fait  ft 
fort  refpeété  des  uns  ,  li  fortement  contefté  par  d  autres  , 
fournit  à  prelque  toute  la  SuitTe  fes  martyrs  eSc  les  patrons 
d’églifes.  On  trouve  vers  la  fin  du  IY  fiecle  ,  dans  les  itgna- 
tures  des  décrets  des  conciles ,  des  évêques  d’Ocïodurum  , 
aujourd’hui  le  bourg  de  Martigny.  Dans  le  YI  fiecle  ils  le 
îitroient  déjà  Epïfcojji  Sédunenjes ,  de  leur  fiege  à  Sion  ,  ville 
ÔC  chef-lieu  de  tout  le  Vallais.  Ils  prétendent  avoir  reçu  de 
Charlemagne  le  titre  ÔC  l’autorité  de  préfets  ÔC  comtes  du 
Vailais.  Leur  pouvoir  s’accrut  à  proportion  des  progrès  que 
fit  la  puilfance  du  clergé  dans  toute  l’Europe.  Encore  au- 
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jOurd'hui  ,  quoique  ce  pouvoir  ait  été  referré  dans  des  bor¬ 
nes  beaucoup  plus  étroites,  l'évêque  tient  une  place  dilîsn- 
gu  e  dans  ia  conffitution  politique  de  la  république.  Autre¬ 
fois  le  liege  de  Sioa  reconnoiflon  pouf  métropolitain  l’arche¬ 
vêque  de  Moutier  en  Tarentailé,  province  de  ia  Savoye.5 
le  pape  Léon  X  le  rendu  indépendant.  C  eff  apparemment 
comme  anciens  préfets  des  empereurs  que  les  évêques  du  V aV 
lais  le  titrent  encore  aujourd'hui  jjrincts  du  St.  trrs  irv ,  quoi- 
qu  ils  ne  jouiffent  d'aucun  des  droits  attachés  a  cette  pré¬ 
rogative. 

<<$ 

On  comprend  aifément  pourquoi  le  régime  anfloci atique 
militaire  du  fyffême  féodal  ,  jetta  des  racines  moins  profon¬ 
des  6c  étendues  dans  des  pays  pauvres  6c  montueux,qut*  dans 
des  provinces  ouvertes  &  fertiles  II  y  eut  cependant  quelques 
léïgneurs  6c  châtelains  dans  le  Vallüis  Lorfque  leconve  Ro¬ 
dolphe  démembra  de  nouveau  la  Bourgogne  du  royaume  de 
France,  il  le  fit.  couronner ,  en  888  ,  dans  i  abbaye  ,e  S  Mau¬ 
rice  en  Valais  ,  dès- lors  ce  pays  fut  compris  dans  ia  petite 
Bourgogne  transjuranc,  Quan  .  les  empereurs  d  Allemagne  , 
héritiers  de  cette  monarchie  éphemere voulurent  dans  le  XI 
fiecie  faire  reconnoître  leur  autorité,  les  ducs  de  Zæungucn, 
leurs  vicaires ,  trouvèrent  beaucoup  de  rénitence  chez  des  vafo 
faux  trop  p  ni  dans.  La  noblslfe  3c  le  peuple  du  Va  lais  le  réu¬ 
nirent  pour  réiiftèr  aux  troupes  du  duc  ,  6c  les  défirent. 

Pendant  ces  te  ms  d’anarchie  j  les  fept  communautés  qui 
forment  la  confédération  particulière  des  Valailans  prirent 
confiftance  \  la  deluétude  de  l’autorité  impériale  fixa  leur  in¬ 
dépendance.  Ces  peuples  ont  rarement  pris  part  aux  guerres 
défensives  6c  ofFenfives  des  Suides.  Les  faits  hifloriques  des 
Valailans  fe  bornent  à  des  querelles  paifageres  avec  leurs  voi- 
fins,  les  montagnards  du  canton  de  Berne  6c  les  fujets  des 
comtes  de  Savoye ,  6c  à  des  brouilleries  dans  1  intérieur  de  l'E¬ 
tat.  Ils  firént  quelquefois  des  defeentes  du  haut  des  Alpes  chez 
leurs  ennemis,  &:  Couvent  ceux-ci  vinrent  les  furprendre  dans 
leurs  foyers.  On  bruloit ,  on  le  battoit  ,  6c  les  parties  fouf- 
franres  rentroient  dans  leurs  poflTciiïons.  La  feule  conquête 
que  la  ligue  des  fept  communaufés  du  haut  Valais  a  conler- 
vée  ,  c  eft  la  domination  fur  le  bas  V allais  ,  lujet  auparavant  de 
la  maifou  de  Savoye,  ils  firent  cette  acquüition  pendant  la  guer¬ 
re  heûreule  des  Suidés  contre  Charles  le  téméraire,  v.  Berne. 

Lûrtqù  en  i  les  deux  Etats,  Berne  6c  Fribourg,  firent 

la  maifou  de  Savoye  la  conquête  du  pays  -  de  -  Vaud  9  les 


Va! a' u  s  s’emparèrent  d’une  ii  iere  lur  le  bord  méridional  du 
lae  de  Geneve ,  mais  la  majeure  partie  de  ce  diltnél  fut  refti- 
tué  en  1 5<$8. 

Des  piéiextes  de  concurrence  entre  les  communautés,  des 
quereles  e  tre  des  mailons  riches,  relies  de  l'ancienne  nobleffe, 
des  rivalités  entre  les  pré  endans  pour  le  fiege  de  Sion  ,  l'am¬ 
bition,  ie  génie  in.  i  iguant  de  quelques  évêques ,  voilà  les  princi¬ 
paux  iujets  des  troubles  afftz  fréquens  ,  qui  ont  agités  autrefois 
ce  pays.  De  tous  les  évêques  ,  celui  qui  joua  le  rôle  le  plus  bril¬ 
lant  &  le  plus  madieureuxjce  fut  le  fameux  Matthieu Schinnec^ 
cet  homme ,  d'un  génie  vif  ôc  ambitieux  ,  affif  ôc  éloquent ,  le 
dévoua  au  tervice  du  pape  Jules  11  qui  lui  donna  le  chapeau  de 
cardinal  ^  par  les  menées  il  engagea  les  derniers  à  paffer  par  plu- 
fieurs  reprîtes  dans  le  Milanois  fit  répandre  prodigieufement 
deiangdaus  ces  expéditions  inutiles.  Il  avoit  en  Vallais  un  pui£= 
fant  autagonille  nommé  Flue>  leurs  haines  iniarriffabes  caufe- 
rent beaucoup  de  troubles  -,  ils  finirent  par  le  taire  châtier  fuc- 
eefiïvernent ,  ÔC  moururent  dans  l'exil. 

Ces  ditîentions  éc  i  abus  que  failoient  fouvent  des  partiel^ 
lie  i  s  puiilans ,  de  leur  richeiïe  ÔC  de  leur  crédit,  firent  recou¬ 
rir  à  un  remede  tout  aulfi  violent,  que  peut-être  dans  fa  pre¬ 
mière  origme  ,  la  jufie  défenlc  du  peuple  ÔC  le  défaut  d’un 
pouvoir  public  6c  tutélaire,  pouvoir  exeufer.  Il  s'établit  un 
ufage  de  placer  dans  un  lieu  public  une  image  grclîiérement 
habidéc  ,  qui  reprélentoit  la  patrie  ;  les  premiers  affftans  de 
la  icene  lui  adreffoient  des  queftions  fur  fon  apparence  trifte 
ôc  délabrée  :  une  perionne  répondant  pour  elle,  défignoit  les 
griefs  ôc  leur  auteur.  Auiïi-tôt  on  éievoit  une  grande  maffue 
de  bois,  tous  les  mécontens ,  à  melure  qu'ils  accouroient  y 
piantoient  chacun  un  doux,  pour  ligne  de  fon  engagement 
dans  l’exécution  de  la  vengeance  publique.  On  portoit  en  fou¬ 
le  cette  maffue  ou  maze ,  devant  la  demeure  du  coupable  dé¬ 
ligné  ,  qui  ordinairement  fe  déroboit  au  châtiment  5  alors  les 
conjurés  vivoienc  à  difcrétion  fur  les  biens  du  fugitif,  &  fou- 
vent  la  fcene  finifioit  par  la  démolition  de  Ion  habitation.  Ces 
tumultes  ÔC  ces  hollihtés  devinrent  li  fréquentes  ÔC  fi  dange- 
reufes,  quenfin  lur  les  repréfentations  des  cantons  Suides,  cet¬ 
te  efpece  d’oltracilme  fut  entièrement  prohibé  ôc  aboli. 

Les  lèntimens  des  réformés  s'étoient  répandus  dansf  le  Val- 
lait ,  en  partie  par  le  foin  du  célébré  Thoipas  Placer,  qui, 
né  dansia  pauv  été,  fut  dans  Ion  enfance  ,  berger  de  chevres, 
apprit  enfui  te  le  métier  de  cordier ,  ÔC  pouffe  par  un  défit  pour 
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3a  lciencc  qu’aucun  obftacle  n’a  pu  étouffer,  parvînt  enfin  par 
une  application  opiniâtre  ,  aidée  d’un  heureux  génie  ,  à  rem¬ 
plir  avec  difiindion  une  chaire  à  l’univerfïté  de  Bâle-  L’at¬ 
tention  du  clergé  &  l’autorité  de  l’évêque  ,  qui  efi  grande 
dans  la  confhtution  politique  même  de  ce  petit  Etat,  arrê¬ 
tèrent  facilement  les  premiers  progrès  des  nouvelles  opinioné 
chez  un  peuple  trop  ignorant  pour  être  curieux  de  quefiiong 
abftraités  pour  lui.  Dans  la  fuite  le  zélé  ÔC  la  prévention 
contre  les  prétendus  hérétiques,  excités  encore  par  quelques 
cantons  catholiques  de  la  Suilïe ,  firent  inquiéter  tous  les  pro- 
tefians  qu’on  découvroit ,  jufques  à  ce  que  les  derniers  furent 
Ou  ramenés  ou  expatriés. 

La  république  du  Vallais  efi  compofée  de  fèpt  grandes 
communautés  ou  jufiices  ;  appellées  Dizains  ,  en  allemand 
Zehnden.  Six  de  ces  communautés  ont  un  gouvernement  po¬ 
pulaire,  leurs  chef-lieux  font  des  bourgs  ouverts  3  chaque  di¬ 
zain  compofé  de  diverles  paroides ,  a  fa  jufiice  particulière  de 
douze  juges,  préfidés  par  un  maire  ou  châtelain,  qui  efi  le 
premier  magifirat.  Les  noms  des  fix  dizains ,  en  fuivant  l’or¬ 
dre  du  fite  ,  depuis  les  fources  du  Rhône ,  font  Gows  ,  Brieg  9 
Raren  ,  Vifp ,  Lcuk  6c  Siders.  La  ville  de  Sion,  avec  fa  banlieue* 
forme  le  feptieme  dizain.,  Son  gouvernement  efi  ariftocrad- 
eue  3  la  police  efi  admimfirée  par  le  conféii  des  vingt-quatre* 
dont  le  chef  s’appelle  bourguemaître.  Le  grand  châtelain  pré- 
fîde  à  la  juflice  3  fauf  quelques  cas  &  époques  de  l’année  ou 
le  vidôme  de  l’évêché,  dont  la  nomination  appartient  à  U 
ville. 

A  côté  de  la  ville  fe  trouvent  fur  trois  collines  ou  pointée 
élevées  lune  lur  l’autre,  trois  différons  châteaux,  apparte¬ 
nants  à  l'évêché.  Dans  le  premier  appellé  Majorïa ,  réfide 
l’évêque,  le  fécond  nommé  Valeria ,  efi  occupé  par  le  doyen 
du  chapitre  &  quelques  chanoines  3  le  château  de  Tourbil¬ 
lon  ,  le  plus  élevé  des  trois ,  fervit  autrefois  de  retraite  aux 
évêques.  Lors  d’une  vacance  du  fiege,  le  capitaine  du  pays 
afiemble  dans  la  Valeria  le  chapitre  de  i’afiembiée  des  dé¬ 
putés  des  dizains.  Les  chanoines  propofent  quatre  lujets ,  6c 
les  députés  en  choifiifent  un  dans  ce  nombre,  qui  entuite  «eft 
confirmé  évêque  dans  une  afiembléc  combinée. 

Cette  afièmblée  des  députés,  nommée  I.andfrath ,  efi  ordi* 
nairement  convoquée  en  Mai  6c  en  Décembre?  par  le  capi¬ 
taine  chef  du  pays ,  appellé  Lanâshauptmann  3  l’évêque  y  pré- 
fide.  On  y  délibéré  lur  les  intérêts  communs  du  pays ,  on  j 
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juge  des  caufes  majeures  en  dernier  refiort  ;  car  fi  des  juftices 
inferieures,  on  peut  appeller  devant  l’évêque  ou  le  capitaine 
du  pays ,  on  peut  aulli  de  leur  jugement  appeller  devant  le 
Land  [rat  h.  C’eft  par  l’inftitution  de  ce  confeil  fuprême  que 
les  ciiverfes  parties  du  Vallais  font  réunies  en  un  feui  coips 
politique  ,  elles  font  d’ailleurs  fi  fort  indépendantes,  qu  ancien¬ 
nement  un  ou  plufieurs  dizains  fai  (oient  des  ailianc  s  féparées 
ou  enneprenoient  des  guerres  avec  les  Etats  voilins. 

'  Dans  tout  le  haut  Vallais  jufques  à  Sion ,  le  peuple  parle 
l'allemand  fui  (Te ,  mêlé  dans  quelques  endroits  avec  de?  termes 
empruntés  d'un  italien- lombard.  En  deffous  de  Sion  com¬ 
mence  l’ufage  du  patois  franqois. 

Le  bas  Va. lais  forme  fept  châtellenies  ,  fujettes  aux  hauts 
Valiaifans,  qui  leur  envoyent  de  deux  en  deux  ans,  à  tour  de 
rôle  des  (épis  dizains,  des  baillifs  ou  châtelains. 

Le  premier  traité  d'alliance  ou  de  combourgeoifie  de  l’é¬ 
vêque  de  du  peuple  du  Vallais  ,  avec  la  vide  de  Berne,  da¬ 
te  ce  ii)0 .  En  1473  tous  ^es  dizains  firent  avec  les  quatre 
cantons  forêtiers  ou  les  Vi'aldftætt  une  confédération  perpétuel¬ 
le.  lis  éioient  aulli  vers  ce  tcms-là  alliés  de  Fribourg  ÔC  So- 
leurc.  C'e  11  par  ces  divers  liens  que  la  république  tient  au 
corps  helvétique  ,  comme  alliée  ÔC  non  comme  aflbciée  à  la 
ligue.  Elle  a  une  confédération  perpétuelle  avec  les  ligues- 
Gnlcs  depuis  idoo;  elle  ell  auifi  entrée  dans  l’alTociation  des 
canton;  catholiques  de  1586,  pour  la  défenle  de  Féglife  &  de 
la  foi.  Ses  premières  liaifons  avec  la  France  datent  de  1500. 

Cn  eftime  la  milice  de  tout  le  Vallais  de  dix  -  huit  miiie 
hommes  ,  6c  par  réglé  de  proportion  toute  la  population  de 
^ooco  âmes. 

VALLENGIN,  comté  de ,  portion  de  la  principauté  de 
Neuchâtel,  aux  fiontieres  de  la  France  &  de  l'évêché  de  Bâ¬ 
te  ,  compofée  des  mairies  de  Vallengin  ,  du  Locie,  de  la  Si¬ 
gne,  des  Brenets  ÔC  de  la  Chaux-de-fond.  Elle  contient  plus 
de  1  z  mille  âmes,  Sc  ne  renferme  qu’un  feul  château  ou  mai- 
fbn  forte,  tandis  que  l’on  en  compte  on2e  dans  le  relie  du 
pays  ,  dont  cette  portion  fait  au  moins  le  tiers.  Son  chef-lieu 
eft  un  bourg  du  même  nom  ,  ütué  dans  un  fond  environné 
de  montagnes  ÔC  de  rochers  hérifles  de  lapins ,  baigné  du 
torrent  du  Seyon  Ôc  de  celui  de  la  Sauge.  Ce  bourg  con¬ 
tient  30  à  40  maifons  &  z  à  300  hubitans.  Il  eft  comman¬ 
dé  par  le  château,  édifice  du  XII  fîecle,  qui  a  été  réparé 
dans  cciui-ci.  L  on  uouyc  à  Vallengin  un  temple  d’architeétu- 
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re  gothîque;  monument  de  la  dévotion  de  l’un  des  feigneafs 
du  lieu  ,  dédié  à  la  S.  Vierge,  libératrice  des  eaux.  îi  eft  ar- 
tiilement  bâti  fur  une  voûte  qui  couvre  la  ôaege  à  ion  em¬ 
bouchure.  D'ailleurs,  à  la  réierve  dune  eau  minérale  que 
fon  néglige  depuis  pluGeurs  années ,  &  de  la  pofition  de  ce 
bourg,  qui  tft  enfonce  au  point  qu’on  ne  i’apperçoit  qu’au 
moment  même  où  Ton  y  entre ,  ce  lieu,  tout  fameux  qu’il 
?  di  dans  la  contrée,  n’a  lien  en  loi  de  remarquable^  pour¬ 
vu  d’un  lohrès-rétiéci,  uniquement  propre  à  la  culture  de  quel¬ 
ques  légumes  ÔC  de  quelques  fourrages ,  il  ne  iubûûe  qu’à 
l’aide  de  les  bo;s  ôc  de  les  libertés.  Il  eli  le  liege  tant  de  la 
mairie  ,  qui  comprend  prefque  tout  le  Val-dc-Kuz,  que  de 
la  juliice  criminel. e  <5e  du  tribunal  des  trois  Etats  de  tout 
le  pays  de  Valu ngin:  ii  t  il  ie  rendez- vous  des  bourgeois  du  com¬ 
té  ,  qui  s’y  afîemblent  foit  en  corps  tous  les  trois  ans ,  pouf 
Féleélion  de  leurs  trois  maître-bourgeois  ÔC  de  leur  bour¬ 
rer  qui  eii  en  même-tems  leur  lecrétairc,  foit  tous  les  ans 
à  dîverles  içpnies,  par  ie  moyen  de  leurs  confeillers  ,  qui 
lont  au  nombre  de  35,  ÔC  qui,  la  liberté  dans  ie  cœur, 
le  bon  iens  dans  la  tête  ,  les  privilèges  àùa  main ,  ôc  la  loyau¬ 
té  dans  ia  bouche  ,  vacquent  fans  ceffe  avec  vigueur,  de  pour 
l’ordinaire  avec  fuccès ,  aux  intérêts  de  la  bourgeoiûe. 

Indépendamment  des  privilèges  que  la  bourgeoiûe  de  Val- 
letigin  partage  avec  tout  le  pays  de  Neuchâtel  ÔC  de  ceux 
quelle  a  en  commun  avec  d’autres  bourgeoilies ,  elle  en  a 
piuûcurs  qui  lui  lont  propres,  entr  autres  un  abbtï  ou  appré¬ 
ciation  des  cens  dus  en  grains  ÔC  en  vin,  la  plus  favorable 
de  toutes ,  ÔC  un  abonnement  très- avantageux  pour  la  dîme 
des  grains  qui  ie  cueillent  dans  les  montagnes.  Les  terres  du 
comté  de  Valkngïn  font  encore  aujourd'hui  lujettes  à  une 
petite  finance  pour  le  droit  du  fceau ,  lorfqu’il  s  en  fait  de? 
tranfports,  qui  ne  font  pas  fiujets  aux  lods,  tandis  que  tout  le  refi¬ 
le  de  la  principauté  de  Neuchâtel  cil  exerrne  de  ce  droit. 

La  bourgeoiûe  de  VaU»ngm  a  encore  ceci  de  particulier  , 
que  ie  prince  ieui  peut  admettre  quelqu’un  au  nombre  des 
bourgeois ,  mais  lors  même  qu’on  a  ainû  obtenu  le  droit  de 
bourgeoise  du  prince,  on  fie  fait  encore  recevoir  dans  le 
corps  ou  corporation  de  ia  bourgeoiûe ,  n’y  ayant  que  les 
bourgeois  ce  VaUengin  ainlî  incorporés,  qui  puiifent  parve¬ 
nir  aux  emplois  de  la  bourgeoiûe,  6c  reclamer  ia  protection 
N  fon  intervention  en  cas  qu’ils  eulfent  quelque  atteinte  aux 
droits  réiultan»  ü§  leur  qualité  de  bourgeois. 


VAL  177 

La  bourgeoise  de  Vûllengin  n’a  pas ,  comme  la  bourgeoi¬ 
se  de  Neuchâtel  ,  le  droit  de  port  d’armes  (  &  quand  elle 
l'auroit,  le  défaut  de  finance  lui  en  rendroit  l’exercice  bien 
difficile  pour  ne  pas  dire  impoiiible.  Du  refte  les  trou¬ 
pes  du  comté  de  Valiengin  ,  quoique  divifée  en  deux  départe- 
mens  3  l’un  pour  le  Yai-de-Ruz,  6c  l’autre  pour  les  monta¬ 
gnes  >  ne  lutvent  qu’une  même  bannière,  &  forment  ainü  un 
régiment  particulier ,  auquel  le  joignent  auiïi  les  bourgeois 
de  Valiengin  ,  répandus  en  grand  nombre  dans  les  jurifdiéïions 
de  Boudeviliers ,  de  Rochefort  &  de  la  Brevine  3  &  quoiqu’il  s 
n’ayent  jamais  parus  bien  jaloux  de  ce  droit  du  port  d’armés 
c  eft-à-dire  du  commandement  &  foudoyement  de  leurs  trou¬ 
pes  ,  iis  n’ont  pas  moins  l’avantage  d  avoir  une  alliance  ÔC 
une  correfpondance  étroite  avec  le  canton  de  Berne  ,  011  ils 
jouirent  encore  aujourd’hui  de  l’exemption  du  péage  d'Ar^ 
l*rg; 

Dès  fon  origine ,  le  pays  de  Vallengin  a  fait  partie  de  celui 
de  Neuchâtel  :  l’empereur  Conrad  II  le  comprit  dans  1  inféo¬ 
dation  defcelui-ci ,  qu’il  accorda  l’année  1033  au  comte  Ul- 
ric  de  Fenis  ,  baron  de  Hafenbourg  :  mais  alors  ce  n’étoit 
qu  une  contrée  inculte  ÔC  déterre,- traverfée  de  quelques  rou¬ 
tes  peu  fréquentées ,  fans  agrément  &  fans  commodité  pour 
le  voyageur ,  &  fans  attraits  pour  le  cultivateur.  L’année  1332, 
l'on  commença  d’en  faire  une  leigneurie  féparée.  Suivant  les 
intentions  du  comte  Ulric  II  fon  pere  ,  le  comte  Rodolphe  II 
de  Neuchâtel  le  defiailît  de  Vallengin ,  &  des  terrés  qui  ers 
dépendent,  qu’il  remit  en  fief  à  Berthoud  fon  frere  cadet  : 
c’eft  ce  Berthoud  qui  bâtit  le  chateau  du  lieu,  &  qui  proba¬ 
blement  en  fonda  3  ou  du  moins  en  agrandit  le  Bourg.  Sa 
poftérité  s’étant  éteinte  au  bout  de  cent  ans ,  Vallengin  fut  réu¬ 
ni  au  comté  de  Neuchâtel ,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  Iong-tems. 
En  12.36  le  comte  Berthoud  fils  de  Rodolphe  Iîl ,  le  remit 
en  fief  à  fon  oncle  Ulric  d'Aiberg  ,  dont  la  poftérité  mafeu- 
line  finit  en  1517 , 3c  fit  place  à  la  mat  ton  piemontoife  de 
Chailant,  qui  lui  étoit  alliée  par  mariage  ,  &  qifi ,  l’année 
1 5  B4  >  fe  trouva  tellement  obérée,  qu’elle  fut  contrainte 
d’abandonner  cette  feigneurie  à  Marie  de  Bourbon  princelfè 
de  Neufchâtel.  Il  efl  à  obferver  que  c’eft  à  la  lageife  de  la 
mailon  d'Arberg  que  le  pays  de  Vallengin  a  dû  fes  premiers 
défrichemens  ÔC  lès  premières  franchifes  3  <$C  que  c  eft  aux  bon¬ 
tés  de  la  maifon  de  Cballant ,  de  même  qu’à  celle  de  Marie 
de  Bourbon  qu’il  a  dû  la  continuation  des  uns  6c  l’augmen- 
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taûon  des  &utre&  ïl  a  été  de  i’heureufè  devinée  de  ces  peu- 
pies ,  d’avoir  eu  dans  les  XIV  XV.  6c  XVI.  ftecles  ,  ma. gré 
toute  s  les  contrariétés  que  leur  pi  éfentoient  le  loi  de  le  c  imat, 
des  leigneurs  qui  leur  difoient,  croijfez  &  multipliez,  avec  au¬ 
tant  d’afLdion  j  que  le  roi  de  Prude  leur  dit  aujourd'hui 
fieurijjcz. 

Depuis  Marie  de  Bourbon,  cette  le  gneurie  reconnue  pour 
comté  en  1707  ,  n’a  pas  eu  d  autre  gouvernement  que  celui 
de  Neuchâtel.  Les  feuls  officiers  particuliers  de  Valkngin ,  l'ont 
le  procureur  ÔC  les  cinq  maires  du  diflrid. 

Le  comté  comme  la  principauté  de  Neuchâtel,  a  Tes  trois 
Etats  qui  jou-iflerit  auffi  de  1  autorité  louveraine  ,  pour  ce  qui 
concerne  la  décifion  des  procès  civils  de  matrimoniaux  qui 
font  portés  en  appel  devant  eux  ;  niais  non  pas  pour  ce  qui 
concerne  la  fouveraineté.  Ce  tubunal  eft  compofé  des  qua- 
tre  plus  anciens  confeillers  d'Etat  de  Neuchâtel,  qui  forment 
le  premier  Etat  :  dans  le  fécond  Etat  entrent  les  maires  de 
Vailengin ,  du  Locie ,  de  la  Sagne ,  6e  des  Brenets  ou  de  la 
Chaux  de-iond ,  (  ces  deux  derniers  akernans  d’une  année 
à  1  autre  :  j  le  tiers  Etat  eft  remp.i  par  deux  lieutenants  de 
maire  du  comté  de  Valltngin ,  &  deux  jufticiers  de  Vulkngin 
nommés  par  ie  maire  du  dit  lieu.  Le  gouverneur  ou  fou 
lieutenant  y  préude  j  le  chancelier ,  &  les  procureurs  géné¬ 
raux  tant  de  Neuchâtel  que  de  VJkngin  y  alliltent ,  le  pre¬ 
mier  pour  lervir  dans  i'occaûon  d'organe  au  gouverneur  ,  à 
coté  duquel  il  eft  ams  ,  6c  pour  foigner  i’exadl  enrégilhem  rit 
de  expédition  des  ientences  ,  de  les  derniers  pour  conierver 
l’ordre  de  veiUerau  maintien  de  la  décence  ,  6c  de  i  autori¬ 
té  du  prince.  Il  s’affembie  à  l’ordinaire  une  fois  par  an,  ü 
quelqu’un  en  iollicite  l'aiTembiée  extraordinaire  ,  elle  ie  fait 
au  frais  de  ceux  qui  la  demandent. 

La  cour  criminelle  juge  lans  appel,  mais  le  prince  foit  le 
gouvernement  a  ie  droit  de  faire  grâce. 

Le  comiitoire  feigneuriai  juge  auiii  fans  appel  j  il  a  le  pou¬ 
voir  de  dibler  des  amendes  6c  d  inchger  des  peines  corporel¬ 
les  ,  comme  celle  du  pilori  3  mais  toujours  fauf  la  grâce  du 
prince  ou  de  ion  gouvernement. 

L’officialité ,  c'ell  à  dire  le  tiibunal  pour  les  caufes  matri¬ 
moniales,  ne  juge  pas  iouverainement ,  mais  on  peut  appelles 
de  les  lentences  par  devant  les  trois  Etats. 

Dans  chacune  des  cinq  mairies  du  comté  de  Valkngin  il  y 
a  une  juftice  inférieures  cgjnpolee  du  nuire  de  de  dou£? 
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jufticiers.  On  peut  appelier  de  leurs  jugemens,  dès  que  l’ac¬ 
tion  elt  perlonneiie  de  que  la  lomrae  excede  quarante  franc 
du  pays.  Les  caufes  l'ont  encore  fuiceptibles  d  appel  ?  lcrlqu'il 
s’agit  de  l'honneur  de  i’une  ou  de  1  autre  des  parties,  &  jors 
que  le  procès  concerne  un  fond  quelconque,  ou  quelque 
fervimde  fur  un  fond  fi  peu  confidérabie  qu  elle  foit.  J 
.  Ba  inair*e  de  la  Chaux  de-fond ,  qui  a  été  érigée  la  der« 
mere,  porte  fes  appels  direéîement  aux  trois  Etats ,  mais  cell 
les  du  Locle,  de  la  Sagne  Ôi  des  Brenets  ont  le.  choix  de  por- 
icr  leurs  appels  aux  vingt-quatre  conleiilers  de  Valïengm  >  de 
Ue~là  aux  trois  Etats ,  ou  dire&eraent  à  ces  derniers. 

V  ALMAGGIA  ,  en  allemand  Meymhal ,  un  des  bailliages 
des  douze  cantons  Suilfes  en  Italie,  ayant  dix  lieues  de  lon¬ 
gueur  fur  beaucoup  moins  de  largeur.  On  y  éiéve  beaucoup 
de  bétail  >  &  on  y  fait  grand  nombre  de  fromages.  Le  pays 
produit  aulli  une  quantité  de  fruits  &  de  chataïgners  5  Lais 
peu  ue  grams  de  peu  de  vin.  Les  habitans  courent  par  l’Italie 
pendant  l’eté  pour  y  gagner  de  quoi  l'e  nourrir  pendant  i’hy- 
vet.  La  Madia  ou  Maggra  arrofé  toute  cette  vallée-,  elle  a 
la  lource  lur  les  montagnes  entre  le  Vallais  &  la  vallée  de 
Liyenen.  C  eft  un  torrent  qui  fait  fouvent  de  grands  ravayes, 
t  ai  nage  a  été  conquis  comme  les  trois  autres  que"  les 
bûmes  ont  en  Italie  ,  Ôc  il  elt  gouverné  de  même  à  tour  de 
deux  en  deux  ans.  Le  baillifrélide  a  l’ordinaire  à  Cevio  ou 
a  boimco.  il  elt  le  juge  en  caufes  civiles  de  criminelles  * 
mais  touquil  s  agit  de  peine  de  mort ,  il  eft  tenu  de  convo- 
quer  ia  cour  criminelle  ,  &  alors  il  a  droit  de  faire  grâce.  II 
dt  tenu  de  donner  audience  tous  les  quinze  jours  à  Sornico 
_i  demeure  a  Cevio  ,  de  a  Cevio  s  il  demeure  à  Sornico.  - 
Le  bailliage  elt  partage  en  deux  vallons  ,  val  Maggia  de  val 
Laizzera.  Chacun  a  un  chancelier  que  les  habitans  choilii- 

,  ei!f'meirie!  d  aPres  certain  tour ,  il  y  a  encore  un  vi- 
ce  bail  if ,  un  interprète  de  un  fifcal  ,  tous  les  trois  au  choix 

'  “  T"’  Lhaque  commune  a  un  comble  >  qui  prend  loin 
de*  affaires  de  la  commune. 

Les  habitans  font  tous  de  la  religion  catholique  de  du  dio- 
Cv  ic  e  orne,  leur  nombre  va  à  2400c  de  tout  âge  &  Lxe 
,  G  ^al  Bolco,  en  allemand  Gurin,  a  ceci  de  particulier,  que’ 
les  habitans  y  parlent  l’allemand,  au  lieu  que  dans  tous  les  en- 
vironson  ne  parle  que  l'Italien.  C’cft-là  ou  l’on  trouve  les  pier¬ 
res  d«  iavezzi ,  dont  on  tau  beaucoup  d ’ulage  dans  ce  pays ,  de 
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qui  font  un  grand  objet  de  commerce  :  c’eft  uns  pierre  ollairs 
très- reiraétaire ,  dont  on  tait  toutes  iortes  de  vales  lur  le  tour. 

VAL  DE-RUZ,  c’elt  une  des  vallées  les  pius  belles  de 
les  plus  peuplées  de  toute  la  Suide.  Elle  a  quatre  lieues  de 
longueur  fur  une  de  largeur.  L’on  trouve  dans  ce  petit  dif- 
triét  ,  au-delà  de  vingt  grands  ÔC  beaux  villages  qui  relèvent 
de  la  mairie  de  Vaiiengia  ,  (  v.  Vallüngin.  )  Ce  vailon  eh 
à-peu-près  ovale.  Le  torrent  du  Seyon  ,  qui  prend  la  lource 
près  de  Dombredbn,  6c  quelques  autres  ruilfeaux  arroftni  ce 
beau  pays.  L'ans  divers  villages  I  on  fouille  la  marne  avec 
fuccès  oc  1  on  en  fait  un  heureux  ufage  oour  la  fertilité  des 
terres  Le  loi  n’eit  point  ingrat  ,  il  produit  de  très  beaux  grains 
6c  les  prairies  fournirent  dexceilens  pâturages.  Les  habitans 
s  adonnent  principalement  à  la  culture  des  terres:  iis  font  un 
adez  grand  commerce  de  bétail.  Les  fabriques  de  toiles  pein¬ 
tes  ^  oc  1  horlogerie  ont  depuis  peu  commencé  à  pénétrer* 
cependant  ion  tipere  que  ces  deux  branches  de  commerce 
ne  nuiront  pas  à  l  agriculture ,  qui  eil  reconnue  pour  être 
Tunique  lource  de  la  véritable  richetie.  A  Cernier  il  y  a  des 
eaux  minérales.  Il  y  avoit  anciennement  près  du  village  qui 
s'appelle  aujourd’hui  Engoilon  une  petite  ville  nommée  lien- 
ne ville  ,  qui  lut  entièrement  ruinée  dans  le  XIII  ûecle  pen¬ 
dant  les  guerres  entre  les  évêques  de  Bâle  6f  les  ce  m.es  de 
Neuchâtel.  Une  partie  de  les  habitans  allèrent  fonder  la 
Neuveville  fur  le  lac  de  Bienne. 

Y  A  L  -  TE  L 1 N E ,  les  écrivains  latins  du  moyen  âge  l’ap¬ 
pellent  Vallis-Tellina  >  6>C  nomment  les  habitans,  VoiturenL 
Les  allemand*  ont  corrompu  le  nom  de  Valhs-Teliïna  en 
celui  de  Veltlyn . 

Seigneurie  des  Grifons ,  à  l'entrée  de  l'Italie  ,  au  pied  des 
Alpes }  prés  du  comté  de  Bormio,  La  vallé-equi  compote  cet¬ 
te  leigneurie  elt  fort  longue,  mais  d'une  largeur  très-inégale 
L'Adda  la  traverle  6c  la  partage  en  deux  parties.  Elle  eft 
divdée  en  trois  tiers  ,  qui  forment  cinq  petits  bailliages.  Le 
premier  tiers  à  Tirano  pour  capitale  ■>  le  fécond  tiers  à  San- 
drio  ,  6C  le  troifiem-  qui  elt  partagé  en  deux  gouvernemens* 
àTrahona  <3c  Morbegno.  Le  territoire  de  Teglio  fait  un  gou¬ 
vernement  à  part. 

Les  cinq  gouvernemens  de  cette  vallée  ont  chacun  leur 
con  eil  ÔC  leurs  chets  ,  qui  font  élus  par  toute  la  communau¬ 
té.  Ils  ont  auffi  leurs  officiers  militaires  ,  ieuis  fyndics  qui 
veillent  à  Toblervatioa  des  loix  *  6c  leurs  confuls  de  iufiit© 
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qui  ont  foin  des  orphelins.  On  fait  des  afTemblées  géne'rales 
pour  les  affaires  qui  regardent  tous  les  habitans,  ces  affera* 
blées  le  tiennent  à  Sondrio. 

Plulieurs  puilTances  ont  tenté  tour-à-tour  de  s’emparer  de 
cette  petite  province  au  commencement  du  dernier  liecle  , 
lorsqu’elle  appartenoit  aux  ligues-Grifes  réformées.  On  vit 
en  1520  éclore  le  projet  de  mafiacrer  tous' les  proteffans  du 
pays.  On  en  égorgea  environ  cinq  cents,  &  ce  fut  le  fruit 
des  intrigues  de  la  maifon  d'Autriche.  Elle  s’empaiades  com¬ 
tés  de  Bormio  &  de  Chiavenna  ,  d^où  elle  chalTa  les  protêt 
tans.  Les  elpagnois  vouioient  joindra  la  Val-Tdine  au  Mila- 
nez.  Le  pape  Urbain  VIII  avoit  obterîii  qu’on  la  fiéqueifrât  en¬ 
tre  les  mains,  &  ne  delefipéroit  pas  de  la  garder.?  La  France 
jaioule  affianchit  ce  pays  de  1  invafion  Autrichienne  j  mais 
les  minières  autrichiens  engagèrent  finalement  les  Grilons  à 
s  allier  avec  l’empereur  fous  des  conditions  favorables.  La 
capitulation  fut  conclue  à  Milan  en  153?  ,  &  la  religion 
proteftaute  a  été  bannie  du  pays. 

t  rançots  I  roi  de  France ,  s’étant  mis  en  pofieifion  du  du¬ 
ché  de  Milan  en  1515,  céda  aux  Grifons  la  conquête  qu’ils 
avoient  taire  de  la  Val-leUne  ,  &  des  comtés  de  Chiavenne 
de  Borm.o  ;  cependant  quoique  ce  pays  lou  beaucoup  meil- 
leut  que  celui  qu  iis  habitent ,  ils  n’ont  point  voulu  s’y  établir. 
Iis  préfèrent  le  féjour  de  leur  première  patrie  aux  beautés 
d  une  terre  étrangère  ,  &  l’amour  de  la  liberté  les  porte  à 
croire  qu’ils  font  plus  en  itlreté  dans  leurs  montagnes,  dont 
aucune  puifiance  11e  tentera  jamais  de  les  débufeuer. 

/AL- 1  RAVLKS  ,  V al  de-I  ravers  Vau-Travers  , 
dilirict  de  la  principauté  de  Neuchâtel,  aux  confins  du  bail¬ 
liage  de  Grandfon,  de  >a  fieigneurie  de  Travers,  de  la  mai¬ 
rie  des  Verrières  &  de  celle  de  la  Brevine.  11  confiée  dans 
un  grand  vallon  arrefc  dans  toute  ia  longueur  par  Ja  rivière 
de  la  Keufe,  que  l’on  voit  lourdre  au  pied  d’un  rocher  à  St. 
Suipice  ,  ou  elle  met  d  aoord  en  mouvement  nombre  de  mou¬ 
lins  &  d  ufines,  6i  d'où  elle  va  embellir  par  fon  cours  tout 
le  vallon,  à  mefure  quelle  fournit  aux  habitans ,  des  bonnes 
truites  qui  fie  piaifent  dans  fies  eaux. 

Outre  ce  vallon ,  le  Vd-de-lr avers  comprend  les  hautes 
montagnes  qui  le  bordent  &c  que  la  nature  enrichit  de  bois, 
de  pâturages ,  de  fourrages  &  de  minéraux.  On  lui  donne  6 
à  7  lieues  de  circuit,  &  l’on  y  compte  au-delà  de  3500  habi- 
îaus.  Il  lorme  à  titre  de  châtellenie  la  4  des  jurifuiétions  de 
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l’Etat  6c  après  celle  cîe  Yallengin  ,  c'en  eft  la  plus  étendue  \ 
çomme  après  ceiîq  de  Neuchâtel  ,  c’en  elt  une  des  plus  peu¬ 
plées.  L’on  y  trotive  les  villages  de  Moier  (  v.  Motieh.  ) 
de  Couvée  j,  de  Baver ejft ,  de  Fleur  1er  ,  de  S.  Sulpice  ÔC  de 
Buttes,  avec  les  hameaux  de  Plane emorit  6c  de  ' ’l remalmont 
qui  valeur  des  villages ,  6c  une  multitude  de  maifons  ifoJées, 
dilperfées  (ur  les  montagnes  du  dtilncl ,  6c  habitées ,  les  unes 
pendant  Tété  feulement;  6c  les  autres  pendant  toute  Tanin  e. 
Celles-ci  pour  la  plupart  font  des  fïçgts  d’artiftes  6c  à  arti- 
fans  >  6c  celles-là  font  la  demeure  paiTag  re  des  vachers  ÔC 
des  agriculteurs ,  que  les  bienfaits  de  la  nature  y  attirent. 
'Quant  aux  villages  de  la  châtellenie  ,  ils  en  occupent  le  val¬ 
lon  ÔC  fs  1  embelli  dent.  Tous  ont  dans  leur  fituation  refpec- 
tive  quelque  chofe  de  remarquable ,  Toit  pour  la  lingularité  > 
foit  pour  T  agrément  :  Buttes  &  S.  Sulpice  font  reflerrés  par 
des  montagnes  qui  fembient  leur  dérober  le  jour  ,  6c  les  fé- 
parer  du  rtfte  du  mo  ide  i  tandis  que  tout  eit  ouvert;  tout 
eft  riant  ;  dans  les  divers  emplacemens  de  Fieurier,  de  Mo- 
tier  ;  de  Couvet  6c  de  BovereMe.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  tous 
ces  villages  des  mariions  propres  6c  commodes ,  dont  la  conf- 
Êruéfion  annonce  la  liberté  ,  Taéfivité  ,  l  aitance  6c  Tinduf 
trie  :  Ton  doit  dire  en  général;  que  le  féjour  en  eft  auffi  peu 
Celui  de  la  par  elfe  &  de  l’indigence;  que  celui  de  la  cen¬ 
trait!  te  6c  de  la  ftupidité. 

Yoilln  des  frontières  de  la  France;  &  pourvu  depuis  20 
ans  de  chemins  très  pratiquables ,  le  Va  -Travers  fait  actuel¬ 
lement  un  grand  commerce  de  commiliion  ;  dont  le  dépôt 
principal  eft  à  S.  Sulpice.  Il  s’en  exporte  auffi  quantité  de 
dentelles  travaillées  furies  lieux,  de  même  que  beaucoup 
d’ouvrages  d’horlogerie  ,  beaucoup  d'uftencilcs  de  bois  6c  de 
fer,  beaucoup  de  cuirs  préparés;  beaucoup  de  papier  ,  6c 
beaucoup  de  beurre  6c  de  fromages.  Tous  ces  objets  de  dé¬ 
bit;  fabriqués  dans  1  enceinte  même  delà  châtellenie,  at¬ 
tellent  au  loin  de  l’intelligence  ÔC  du  lavoir  faire  de  les  ha- 
birans  ils  leur  procurent  en  retour  les  grain' ,  les  vins  &c. 
que  le  fol  ÔC  le  climat  leur  refufent.  Le  climat  en  effet  rfeft 
point  chaud  dans  le  Val-Travers ,  mais  en  échange  il  eft  très- 
fa  in  j  6c  la  vie  ,  pour  l’ordinaire ,  s’y  prolonge  avec  vigueur 
ÔC  gaieté.  Le  fol  de  même  ,  ne  peut  en  être  universellement 
fertile  î  la  lurface  en  eft  trop  inégale:  mais  fl  dans  lès  en- 
droi  s  élevés  il  ne  produit  que  des  bois,  de  l'herbe  ÔC  de 
f avoine  3  il  faut  dire  auffi  que  dans  le  vafton  il  produit  du 
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froment ,  du  feigle  j  de  l  orge ,  &  de  bons  légumes.  Preuve 
enfin ,  qu’en  participant  avec  tous  leurs  compatriotes  aux 
douceurs  de  la  conftitution  du  pays  >  les  habitans  de  cette 
châtellenie  favent  également  (apporter  certaines  rigueurs  de 
la  nature)  c’eft  que  tous  aiment  leurs  foyers  avec  une  for¬ 
te  de  pailion  -,  de  qu’animés  ,  (lmble-t-ii  ,  du  beau  défir  de 
partager  leur  bien-être  avec  le  relie  des  huma  ns ,  il  eft  peu 
d  étrangers  que  leur  poli  telle  n’accueiùe  avec  honneur  ,  dt  que 
leur  bienveillance  ne  cherche  avec  chaleur  à  fixer  au  mi¬ 
lieu  d’eux. 

Heureux  Sc  digne  de  l’être  )  cet  intéreflant  diftriél  n’a 
pas  toû  ours  fait  partie  du  pays  de  Neuchâtel.  Dans  les 
premières  années  du  XIII  liecie  >  il  appartenoit  encore  à  la 
baronie  de  Grandfon 3  polfedée  par  les  l'eigneurs  d  Orbe)  de 
lamaifon  de  Vienne.  Et  alors  encore  il  comprenoit  Travers , 
les  Verrières  de  la  Brevine.  Un  coup-d  œil  jetté  fur  la  car¬ 
te  du  pays  peut  apprendre  quel  arrondifitment  cts  divers 
lieux  donnoient  au  diflriét.  En  i  z  i  S  le  comte  Berthoud  I 
de  Neulchâtelj  dirigé  par  le  comte  Ulric  d’Arbcrg;  Ion 
oncle  de  Ion  tuteur  ,  en  fit  l’acquifition.  11  le  prit  des  ba¬ 
rons  de  Giandfioii)  en  échange  de  certaines  terres  leigneu* 
riales,  qu’ii  tenoit  en  Bourgogne  lur  les  bords  de  la  Saône 
dé  que  leur  dillance  de  Neufchâtel  lui  reridoit  incommodes. 
La  même  année  il  le  remit  en  fief)  a  titre  de  baronie,  au 
comte  Ulric  Ion  Oncle  ,  6c  celui-ci  venant  à  Ion  tour  ;  à 
inféoder  à  quelques  particuliers  du  vallon  diverfes  parcelles 
de  fia  baronie  ,  il  inllùua  pour  lors  les  fiefs  connus  dans  le 
pays  lous  les  nom;  de  Grand-’aqu  s  ,  de  de  du-Terreaux .  On 
fait  au  relie)  pour  le  dire  en  paffant ,  que  ces  tems  marqués 
par  l’inftitution  des  fiefs  j  ne -font  pas  époques  dans  l’hiltoi- 
re  du  bonheur  des  p  uples  j  telle  elt  au  contraire  la  nature 
des  maux  qu’ils  produifient ,  qu  il  ne  faut  pas  moins  que  tou» 
te  la  fia  g  elfe  des  tems  futurs  pour  y  remédier  ,  pour  corri¬ 
ger  d’une  part  la  tyrannie  fantal'que  des  vafTaux  ,  de  de  l’au¬ 
tre  3  la  lervicude  bifarre  des  fiujets  :  auifi  le  Val-Travers  éiOît* 
il  alors  bien  élo’gné  de  l’état  de  profipérité  où  il  fie  voit  au¬ 
jourd'hui  ,  de  où  l’ont  placé  les  franchîtes  de  privilèges  dont 
l’article  Neuchâtel  donne  l’idée  }  (  v.  cet  article.  )  Cepen¬ 
dant  fa  baronie ,  quand  à  fia  jurifdiélion  civile  ,  ne  fut  pas 
conservée  dans  fion  étendue  primordiale.  Pour  le  fioulage- 
ment  des  peuples  ,  pour  la  facilité  de  l'adminifiration ,  ÔC 
peut-être  aulfi  pour  l’avantage  perfonnel  de  certaines  gens 
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que  l’on  vcuîoit  employer,  l’on  en  démembra  le  rcffdrt.  An 
XIV  liecle  on  en  détacha  Jes  Verneres  ,  au  XV  la  leigneu- 
Srie  de  Iravers  8C  au  XVII  la  mairie  de  la  Brevine  ;  maïs 
quant  à  la  juiildiclion  criminelle  ,  à  quelques  modîftcations 
près  j  rélatives  à  la  feigneurie  de  Travers  en  particulier  , 
die  continua  8c  continue  de  comprendre  Ton  premier  dif- 
trié!  en  entier.  Le  château  de  M crier  n’a  pas  celle  d’en  être 
le  redoutable  lîege  :  &  il  en  eft  de  même  du  bureau  des 
finances  établi  dans  le  lieu,  à  titre  de  recette  ,  Ton  lait  de 
refte  qu’il  opère  lur  toute  l’ancienne  baronie  du  Val-Travers. 
Voyez  une  defcription  aulîi  vraye  que  pittoresque  de  ce 
beau  vallon  ,  dans  un  poëme  imprimé  à  Paris  en  1760  fous 
le  nom  de  la  Ruillière. 

VAUD,  pays  de,  en  latin  du  moyeft  âge,  comitatus 
WMenjis  ,  8c  en  allemand  IVath  ,  contrée  de  la  Suiiïe  ,  dé¬ 
pendante  du  canton  de  Berne.  Ce  pays  où  le  peuple  parle 
le  françois  ou  ie  roman  ,  8c  non  pas  l’allemand  ,  s  étend  de¬ 
puis  le  lac  de  Geneve  ,  julqu’à  ceux  dYverdon  8c  de  Mo¬ 
nt.  Il  ell  borné  au  couchant  d’hyver  par  le  pays  de  Gex  , 
8c  le  mont  Jura  le  fépare  de  la  Franche-Comté  vers  l’oc¬ 
cident.  Il  eft  allez  probable  ,  que  ce  pays  a  à-peu-près  les 
mêmes  bornes  que  le  pagus  Urbigenus  de  Céfar  ,  dont  la 
Ville  d  Orbe ,  en  latin  Urba  >  retient  le  nom. 

Quoiqu’il  en  foie  ,  le  pays  de  Vau  à ,  fit  partie  de  la  partie 
de  la  province  nommée  maxirva  fequanorum  ,  8c  fous  les 
Bourguignons  &C  les  Francs,  après  la  ruine  de  l’empire  Ro¬ 
main  ,  il  fut  de  la  Bourgogne  transjurane.  Les  empereurs 
allemands  ayant  fuccédé  aux  rois  de  Bourgogne  ,  donnèrent 
le  pays  de  Vaud  aux  princes  de  Zæringen.  Dans  la  fuite 
des  ttms,  il  fut  partagé  entre  trois  feigneuis}  lavoir,  l’é¬ 
vêque  de  Laufanne,  le  duc  de  Savoy e  ,  8c  les  deux  can¬ 
tons  de  Berne  &  de  Fribourg  comptés  pour  un  feigneur. 

Le  premier  étoit  feigneur  de  la  ville  de  Laufanne,  des 
quatre  pareilles  de  la  Vaux,  d’Avancbe  &  de  Vevay.  Les 
cantons  de  Berne  8c  de  Fribourg  poiTédoient  en  commun 
les  trois  bailliages  d’Orbe ,  de  Grandion  ,  8c  de  Morat. 
Le  duC  de  Savoye  pofiedoit  tout  le  refte,  qu’il  gouvernoit 
par  un  grand-bailli  joint  aux  Etats  du  pays  qui  s’aft'etnblcient 
à  Moudon.  Ces  Etats  contenoient  quatorze  villes  ou  bourgs, 
dont  les  principaux  étoient  Moudon  ,  Yverdon  ,  M orges  3 
’Nyçn  j  Rçmont  ,  Payerne  }  Eftavayer  8c  Coftbnay.  Mais 
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fout  le  pays  de  Vaitd  paffa  fous  la  puîlïance  de  Berne  dans  - 
le  tems  de  la  réformation. 

Le  duc  de  Savoye  s’avila  pour  Ton  malheur ,  de  com- 
m  ncer  par  chagriner  les  Genevois ,  au  fu  et  de  leur  chan¬ 
gement  de  religion.  La  ville  de  Berne  lui  envoya  des  dé¬ 
putés  pour  le  prier  de  la<tfer  à  Gcneve  >  le  libre  exercice 
de  la  religion  qu'elle  avoit  choifie.  Les  dépucés  n’ayant  rien 
pu  obtenir  ,  les  Bernois  levèrent  des  troupes  ,  entrèrent  en 
armes  lur  les  terres  du  duc?  &  dans  moins  de  cinq  lemai- 
nes  3  ils  s'emparèrent  >  non-feulement  de  ce  qu’il  poffédoit 
dans  le  pays  de  V^ud  :  mais  pénétrèrent  encore  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  Savoye.  Cette  conquête  Te  fit  en  153 6  lur  Char¬ 
les  ,  duc  de  Savoye  3  cui  avoit  été  dépouillé  de  les  Etats  par 
François  I.  Enfin  par  la  médiation  des  autres  cantons  Suides , 
les  Bernois  remirent  au  duc  tout  ce  qu’iis  lui  avoient  pris 
au-delà  du  lac  de  Geneve,  à  condition  qu’ils  demeureroient 
à  perpétuité  poffélï'eurs  du  refte  3  dont  iis  iont  encore  aujour- 
d  hui  Souverains.  Comme  iis  s’étoient  aulïi  emparés  de  la 
ville  <k  de  l’évêché  de  Laufanne  3  ils  en  gardèrent  la  p  ITeC 
iion  5  &  abolirent  généralement  le  culte  de  l’églife  romai¬ 
ne  dans  toutes  leurs  conquêtes. 

Rien  de  plus  agréable  que  les  deux  quartiers  du  pays  de 
Vaud ,  qui  font  à  droite  ëc  à  gauche  du  lac  de  Geneve.  On 
admire  fies  riches  êc  charmantes  rives  où  la  quantité  des  vil¬ 
les  ,  le  peuple  nombreux  qui  les  habite  ,  les  coteaux  ver- 
doyans  5c  parés  de  toutes  parts  forment  un  tableau  ravivant , 
ternrné  par  une  plaine  liquide  d’une  eau  pure  comme  le 
cryitai  j  p«*ys  où  la  terre  par-tout  cultivée  >  5c  par-tout  fé¬ 
conde  ,  offre  aux  laboureurs  3  aux  pâtres  ,  aux  vignerons  ,  3e 
fruit  alluré  de  leurs  peines  ,  que  ne  dévore  point  i’avide  pu- 
blicaiti.  On  voit  le  Chablais  iur  la  côte  oppolée  3  pays  non 
moins  favorifé  de  la  nature  >  ôt  qui  cependant  n’offre  aux 
regards  qu’un  fpedfacie  de  mifere.  On  diilingue  fenfiblement 
les  différens  effets  des  deux  gouvernemens  pour  la  richefie , 
le  nombre  5c  le  bonheur  des  hommes.  Ce  fi  ainli  que  la 
terre  ouvre  Ion  iein  fertile  3  &  prodigue  fes  trélors  aux  heu¬ 
reux  peuples  qui  la  cultivent  pour  eux-mêmes.  Elle  fernble 
Eourire  6c  s’animer  au  doux  fpe&acle  de  la  liberté  3  elle  ai¬ 
me  à  nourrir  des  hommes.  Au  contraire ,  les  trilles  mâtu¬ 
res  3  la  bmyere3  les  ronces  ÔC  les  chardons  qui  couvrent 
une  îeire  à  demi-ferte  ;  annoncent  de  loin  qu’un  maître  ab- 
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feir  y  domine,  &  qifeïîe  donne  à  regret  à  des  elcîaves  y 
quelques  maigres  proiucbons,  dont  iis  ne  profitent  pas. 

V  AU.vi  AK<  US  ,  baronie  dans  le  corné  de  Neuchâtel» 
Les  barons  y  exercent  la  haute  ÔC  bafle  jurifdi&ion.  il  y  avoiî 
anciennement  des  barons  de  ce  nom ,  maintenant  ede  appar¬ 
tient  à  1  ancienne  familie  de  Buren  de  Berne.  Elle  elt  re¬ 
nommée  par  ia  défaite  qu  y  eduya  Charles  le  Hardi,  duc 

de  Bourgogne ,  connue  fous  le  nom  de  bataille  de  Grand - 
fon. 

YAUdUZ  ,  en  allemand  Thalbach ,  bailliage  du  canton 
de  Fribourg  -n  Suide,  acheté  en  iç$g  des  nobles  de  Cham¬ 
ps  ns.  Il  n'y  a  rien  de  remarquable,  ÔC  fon  étendue  eft  peu 
considérable. 

VAUX,  la  j  pays  de  Suide,  dans  le  canton  de  Berne, 
CeB  ie  quartier  de. pays  qui  le  trouve  entre  Laufanne  & 
Vevay.  Il  a  trois  lieu.,  U  longueur  ,  &  une  de  largeur.  Ce 
pays  e!t  tore  raboteux,  c’eft  proprement  une  chaîne  de  col¬ 
lines,  dont  la  pente  eft  rude,  ÔC  qui  s’élève  des  le  bord  du 
lac  de  Geneve  fefpace  d’une  lieue  de  largeur.  Au-deîfus  de 
ces  collines,  on  fe  trouve  dans  un  pays  Ibiitaire,  entrecou¬ 
pé  de  bois,  de  champs  ÔC  de  prés.  C  ell  l’extrémité  du  Ju¬ 
ra  ,  qui  elt  une  forêt  de  |  à  4  lieues  de  longueur ,  ÔC  de 
deux  lieues  de  largeur  ,  lur  une  montagne  ,  entre  Laulanne 
Sc  Moudon  j  on  la  traverfe  dans  ta  la  geur  ,  quand  on  va 
de  i  une  de  ces  deux  villes  à  i  autre.  C  eit-là  la  grande  route 
de  b  rance  en  Allemagne. 

Le  pays  de  la  Vaux  n’ed  ,  pour  ainfi  dire,  qu’un  feui  vi¬ 
gnoble  ,  qui  porre  le  meilleur  vin  du  canton  de  Berne.  ïl 
çit  partage  en  quatre  paroiîfes  ,  nommées  Lutry  3  Cully  ,  S. 
ôayhorin  ,  ÔC  lorji?r  O  1  voit  dans  ie  te  mole  de  S.  Saphorin 
une  colonne  antique ,  avec  i’infeription  luivante,  faite  à 
1  honneur  de  l’Empereur  Claude  l’an  4 6  de  Jefus-Chfift. 
dtii.  Ciaudîits  Oruji  F.  C^es.  Aag.  Germ.  Vont.  vîax.  Trib .  for» 
Vil  lmp.  XII.  P.  P.  Cbr  ml  F.  A  XXXVII. 
UCHILViVX),  d’autres  dilent  OEchtiani,  ce  qui  paroît 
ilfi  eue  le  vrai  nom,  à  en  juger  par  un  a&e  de  1173» 
dans  lequel  on  parle  d’un  Ulricus  ÔC  d’m  Otto  de  Ocht- 
îandia.  On  donne  ce  nom  à  une  oartie  des  cantons  de 
B,.rne  Ôc  de  Fribourg.  Ces  deux  capitales  font  fituées  dans 
*e  diftnél  Sc  en  ont  pris  très-fouveac  te  nom  ,  fur- ton  :  celle 
de  Fribourg  pour  la  diftingusr  d’avec  la  ville  de  Fribourg 
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en  Brifgau.  L’on  ne  fait  pas  les  bornes  de  ce  pays ,  elles 
Jméri, oient  cependant  d  être  rechercbeés. 

VERRIERES  ,  grand  village  &  mairie  de  la  principau¬ 
té  de  Neuchâtel,  tur  les  frontières  de  ia  Franche  Comté  , 
à  deux  litues  de  Pi  ntarber.  Cette  mairie  comprend  encore 
les  villages  .des  bayards ,  de  la  C  ôte  aux  Fées  Sc  une  mul¬ 
titude  de  mailons  détachées.  Les  pâturages  confidérabîes  que 
l’on  a  dan-  ce  pays  ,  font  la  princ  pa  e  richelfe  des  habi- 
îans.  L’on  y  fait  une  grande  quantité  d’exceliens  fromages, 
dont  l’exportation  tait  à-peu-près  la  leuie  branche  confidéra¬ 
ble  du  commerce  de  cette  contrée,  &  fournit  à  tes  habitans 
les  moyens  de  te  procurer  les  denrées  neceifaires  à  ia  vie  , 
que  la  rigueur  du  climat  Sc  leur  loi  marécageux  leur  re- 
fulenr. 

VEVAY  ,  bailliage  du  canton  de  Berne  en  Suifle  ,  très- 
riche  en  vignobles,  li  fut  déjà  conquis  en  1474  5  fur  la  mai- 
fon  de  Savoye,  mais  rendu  enluite  i  &  ce  n  tft  qu’en  1536 
qu’il  pafla  tout- à-fait  fous  la  domination  Bernoile  par  droit 
de  conquête. 

Il  y  a  beaucoup  d’endroits  confidérabtes  dans  ce  baillia¬ 
ge.  La  ville  de  Vevay  cil  grande  &  bien  bâtie.  Elle  et!  an¬ 
cienne.  Le  Vivifcum  de  /’  biner  aire  d’Àntonin  ne  peut-être 
autre  choie.  Il  y  a  un  college  pour  l’inftruébon  de  la  jeu- 
nefle ,  qui  eft  le  plus  confidérable  de  tous  ceux  du  pays  de 
Yaud  ,  après  celui  de  Lautànne. 

Il  le  fait  dans  cette  ville  un  commerce  confidérable  en 
fromages ,  &  ii  y  a  des  tanneries  qui  (ont  en  bon  état.  11 
y  a  amii  une  fabrique  d’horlogerie  ÔC  en  jouaülerie  ,  &  on 
recherche  beaucoup  les  chapeaux  qui  s’y  fabriquent.  La  baf¬ 
fe  jurifdiéfion  lur  la  ville  n’a  été  acquite  au  canton  que 
îong-tems  après  la  conquête.  Elle  jouit  de  très-beaux  privi¬ 
lèges.  A  un  coup  de  canon  à  l’orient  de  Vtvay  on  voit 
la  tour  de  Peyl ,  petite  ville  fituée  au  bord  du  lac  qui  fait 
un  même  corps  d’églife  avec  Vevay  ,  quoiqu’elle  en  foit  fé- 
parée  à  l’égard  du  gouvernement  civil. 

Chillon  étoit  un  château  fort,  dans  le  lac  de  Geneve  3  il 
a  communication  avec  la  terre  ferme  au  moyen  d’un  pont 
lcvis.  Il  a  été  bâti  en  1138  ,  par  Amé  de  Savoye  ,  &  com¬ 
mande  entièrement  le  paiTage  qui  y  elt  fort  étroit.  Le  bail- 
lif  de  Vevay  y  réfidoit  jufqu'en  1733  ?  que  l°n  domicile  fut 
«ranlporté  à  Vevay. 

Dans  le  bailliage  de  Vevay  fe  trouvent  la  baronnie  da 
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Châtelard  Sc  îa  terre  feigneuriale  de  Bîônay.  Le  château  du 
Châtelard.  eh  un  vaite  édifice  très-ancien.  Bâti  fur  le  fommet 
dune  colline  fort  élevée,  entourée  de  trois  côtés  d  un  vignoble 
considérable  qui  produit  le  meilleur  vin  de  cette  contrée  , 
ü  a  une  vue  charmante  &  fort  étendue.  L'abord  de  ce  châ¬ 
teau  éjoit  très-difficile,  mais  dans  ces  derniers  tems  ,  fon  pol- 
felteiir  y  a  fait  établir  un  beau  chemin  qui  y  conduit  dès  le 
bord  du  lac  ,  en  lerpenrant  la  colline  par  où  il  n'y  en  avoir 
aucune  trace  ,  ôc  où  même  un  tel  projet  auroit  été  jugé 
d  abord  impraticable  au  travers  des  rochers  couverts  de  ro'n- 
ce*,  qui  ne  prélemoient  qu’un  précipice.  Pour  en  conier- 
1?  mérnome,  &  par  reconnoilTance  pour  !  ingénieur  qui 
1  a  .ait  exécuter,  la  baronne  du  lieu  a  fait  mettre  une  inl- 
cnption  dans  le  chemin  même;  fon  nom,  celui  de  cet  in- 
genieur^&  la  date  de  cet  établifiement ,  apprendront  à  la 
pohente  à  qui  elle  eu  eh  redevable. 

VILRDOERFER  ,  un  des  hochgerichts  de  la  ligue  Cad* 
dée  aux  Grifons  en  Suitfe ,  compofé  des  quatre  villages  de 
Zuers,  ïgis,  Trimmis  &  Untervaz.  Lama.En  d'Afpremont 
étoit  anciennement  la  maîtreife  de  cette  contrée  Les  évê¬ 
ques  de  Coire  iui  ont  fuccédé.  Déjà  en  1440,  il  y  eut  une 
alliance  conclue  entre  ces  quatre  villages  ôc  la  ligue  Grife» 
Les  habitans  fe  foin  enluite  rachetés  de  cec  évêché.  Zizers 
eh  un  bourg  allez  confldérable,  bien  bâti  &  agréablement 
htue.  Les  environs  font  fertiles  en  grains,  en  vin  &  en  fruits* 
Onon  L  empereur ,  iavoit  légué  à  1  évêché  de  Coire.  Les 
habitans  iont  de  religion  mixte  ;  les  réformés  ne  s  y  font 
établis  que  depuis  1^12,.  A.  {a  montagne  de  Mahrils ,  il 

y  a  des  eaux*  minérales  qui  chanent  du  vitriol ,  de  l'alun 
OC  du  cuivre. 

Le  dihriél  d’Igîs  eh  habité  par  des  réformés  ;  il  eh  a  fe 
iauvage,  cependant  fertile  en  pâturages.  Ceh  ici  qu’eh  fimé 
le  château  de  Marfchiins  de  la  famille  de  Salis.  Il  eh  vieux 
OC  fut  donne  en  fief  par  l'évêque  de  Coire  à  Albert  &  Ot~ 
ton,  ducs  d  Autnche  ,  en  1537  ,  des- là  ,  il  eh  parvenu  aux 
comtes  de  T oggenbourg  ,  6c  enfin  à  la  maifon  de  Sa üs. 

La  commune  ae  I  rimmis  eh  de  religion  mixte  Elle  a 
conclu  une  alliance  avec  la  ville  de  Coire  &  la  ligae-Haute  , 
en  1440. 

Celte  d'Untervaz  eh  auffi  de  religion  mixte.  Chacune  de 
cüs  quatre  communes  a  une  juhice  inférieure,  une  cour  çrL 
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minelle»  une  cour  matrimoniale,  &c.  A  la  tête  des  quatre 
le  trouve  un  iandamman  ,  qui  réüde  à  Zizers. 

Y I L  R  W  A  L  H  T  l  N  &  wIPKINGEN  ,  bailliage  du  can¬ 
ton  de  Zuric  ,  gouverné  à  tour  par  deux  membres  du  petit 
conteil,  non  tenus  à  rélidenc. .  Il  a  ton  nom  des  quatre  vil— 
lages,  f  luntern,  Hottingen  ,  Ober  &  Umerfirals.  Il  efi  très- 
peuple#  Les  habitans  tout  tous  la  bannière  de  la  ville.  Les 
différens  villages  dont  il  efi  compofé  ,  lont  parvenus  fu  cefi- 
fîvement  au  canton.  Le  premier  baillif  a  été  établi  en  141  S# 
Il  y  a  dans  Ion  enceinte  pluiieurs  tres-belles  campagnes, 
entr  autres  celle  de  Bekenhcfen ,  un  hôpital  de  St.  Maurice 
à  la  Spannweid  ,  avec  des  taux  minérales ,  nommées  le 
Roeslibad ,  le  Zurichberg ,  montagne  très-cultivée,  fur  la« 
quede  il  y  avoit  des  chanoines  de  l'ordre  de  St.  Auguftin  > 
6cc.  lVij,kingen  ett  vieux.  Charlemagne  confirme  dans  un 
ad  e  de  i’an  810,  la  donation  qui  en  avoit  été  faite  par  lés 
prédécefiéurs  au  Fraumunfter  à  Zuric.  L’églile  de  Wipkingen 
elf  une  annexe  de  la  cathédrale  de  Zuric.  Le  village  a  été 
annexe  au  bailliage  de  Wierwachten  i  an  16?6» 

VILLENEUVE,  petite  ville  à  ia  têre  du  lac  de  Genè¬ 
ve.  Elle  efi  ancienne  ,  ce  qui  le  prouye  par  les  inferiptions 
qu  on  y  a  trouvées.  On  croit  que  c  e lf  ie  Pennilucus  des 
anciens.  Il  y  a  là  un  riche  hôpital  qui  fut  fondé  par  Amé 
Z.  comte  de  Savoye  l'an  1 246.  Les  Bernois  y  entretien¬ 
nent  un  hopitalier.  Il  y  a  auiîi  dans  cet  endroit  une  très- 
belle  pêche  de  truites  dont  on  tire  une  grolTe  rente.  Il  ne 
faut  pa?  confondre  Villeneuve  avec  Noviile,  petit  village  du 
gouvernement  d'Aigle  ,  près  de  l’endroit  ou  le  Rhône  le 
jette  dans  le  lac.  Cependant  cette  erreur  eR  prefque  géné- 
xalement  reçue. 

La  paroilîè  de  Montreux  eR  très-curieufe  aiiifi ,  fur-tout 
la  commune  de  Vaitaux  qui  eR  extraordinairement  riche 
en  biens  publics.  Il  s  y  tait  un  grand  commerce  en  froma¬ 
ges ,  en  vacherins,  en  vin  &  en  bois.  On  trouve  fur  les  hau¬ 
teurs  un  rocher  creux  où  il  le  forme  des  Ralaéfites  d'une 
blancheur  éclatante  61  de  la  dureté  du  caillou.  On  trouve 
aulii  une  grande  quantité  de  tuf  dans  la  commune  des  Plan¬ 
ches  ,  àc  les  eaux  y  font  des  incruRations  curieutes.  Enfin, 
on  a  découvert  près  du  château  de  Châtdard  des  antiquités 
ahêz  remarquables ,  entr’autres  un  refie  de  colonnades  &  de 
pavés  à  ia  mofaïque. 

Au-deffus  de  Blonay  il  y  a  une  fontaine  foufrée  ?  dont  on 
fe  fert  avec  fuccès. 
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Les  baronies  de  Bionay  8c  de  Châteîard  méritent  auftf 
qu’on  en  fade  mention. 

VIbP  j  un  des  dizains  du  Va  Hais  ,  il  a  dix  lieues  de  lon¬ 
gueur  sur  très-peu  de  largeur  ,  le  vallon  étant  étroit.  Il  eft 
très-fertile  en  pâturages  &  arrofé  tout  de  Ion  long  de  h 
Vifpa.  Le  gouvernement  eft  à-peu-près  comme  celui  des 
autres  dizains  de  ce  pays.  Vifp  ift  le  chef  lieu  de  ce  dizain» 
11  a  dans  les  enviions  des  mines  de  cryfta! ,  d  amianthe  8é 
de  pierres  de  lavezzi.  Grenchen  eft  le  lieu  de  naiftànce  dig 
fameux  7  homas  Platcr.  A  Safs  il  y  a  deux  paffages  dans  le 
Milanois.  Au  pied  de  la  montagne  de  Maggana  ou  Foe  $ 

le  trouve  une  lource  ,  qui  teint  en  rouge  tout  ce  qu’elle 
touche  b  1 

U  N  D  E  R  W  A  L  D  E  N ,  canton  de  StiîfTe  ,  le  fixieme  en 
rang  j  il  eft  nommé  élégamment  en  latin  Subfylvania .  Ce 
canton  eft  borné  au  nord  par  celui  de  Lucerne  &  par  ung 
partie  du  iac  des  quatre  cantons,  au  midi  par  le  canton  de 
Berne,  donc  il  eft  léparé  par  le  mont  Brunick ,  à  1  orient 
par  des  hautes  montagnes  qui  le  féparent’du  canton  d’Uti  § 
&  à  i  occident  par  le  canton  de  Lucerne  encore. 

Ï1  eft  partagé  en  deux  vallées  qu’on  peut  nommer  l’une 
fuÿetieure  8c  i  autre  inj  riecire.  Ce  partage  fait  par  la  nature 
a  donné  lieu  au  partage  du  gouvernement  ;  car  quoi  que 
pour  les  affaires  du  dehors  les  deux  vallées  ne  fa  d'en.  qu5uo 
leul  canton ,  cependant  chacune  a  ion  gouvernement  parti¬ 
culier  ,  ion  conleil ,  les  officiers  ,  &  même  les  terres.  La 
vallée  fuperieure  fe  divife  en  fix  communautés ,  &  la  val¬ 
lée  inferieure  en  quatre.  Le  terroir  des  deux  vallées  eft  le 
même,  &  ne  différé’  prefque  point  de  celui  des  cantons  de 
Lucerne  ÔC  d’Uri.  Quoique  les  deux  vallées  ayent  chacune 
leurs  corps  8c  leur  conleil  à  part ,  elies  ont  établi  peur  les 
alla  ires  du  dehors  un  conleil  general ,  dont  les  mernbies  le 
tirent  des  conieils  de  chaque  communauté. 

Le  canton  d  Underwaldfen ,  eft  un  canton  catholique.  I!  ne 
polfede  point  de  bailliages  en  propre  j  mais  i!  jouit  avec  d  au¬ 
tres  cantons ,  des  bailliages  communs  du  ThourH.au,  de  i’O- 
ber  Freyamter ,  de  Sargans  8c  du  Khein-Thal  i  ex  il  nomme 
encore,  comme  les  onze  autres  cantons,  des  baiilifs  dans  les 
quatre  bailliages  d’Italie. 

Arnauid  de  Melcinal  ,  natif  de  ce  canton,  eft  un  des 
quatre  héros  de  la  Sui.de,  qui  le  7  Novembre  de  i’an  1307 
arborèrent  les  premiers  l'étendard  delà  liberté,  engagèrent 
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leurs  compatriotes  à  fecouer  ie  ioug  de  la  domination  d’Aut 
triche  j  &  à  toimer  une  république  confédérée,  qu’ils  ont 
depuis  loutenue  avec  tan:  de  gloire.  Melchtai  étoit  irrité 
en  particulier  des  honeurs  de  Griller,  gouverneur  du  pays * 
qui  avoit  fait  crever  les  yeux  à  Ion  pere.  N'ayant  point  eu  de 
juftice  de  Crtte  violence  ,  il  trouva  des  amis  prêts  à  le  ven¬ 
ger  ^  6c  î.s  raillèrent  tn  pièces  un  corps  de  troupes  ennemies 
commandées  par  ie  comte  de  Strasberg.  Tell  tua  Griller  d’un 
coup  de  ffeche.  Enfin  le  peuple  chafia  du  pays  les  Autri¬ 
chiens  ,  6c  établit  pour  principe  du  gouvernement,  avenir  la 
liberté  6c  1  égalité  des  condit.ons.  v.  Suisse. 

UNI  ERSEEN  ,  petit  bailliage  du  canton  de  Berne  en 
Sui'!t .  Les  nobles  d  Oberholen  de  Ried  ,  de  Wædenschvceil* 
les  ducs  d  Autriche  ,  les  cormes  de  Kibourg,  les  barons  de 
Branuis,  les  nobles  de  Hallweii  ,  les  comtes  de  Hohenzol- 
iem  en  furent  luccellivcment  les  maîtres.  Ces  derniers  ven¬ 
dirent  leurs  droits  au  canton  de  Berne  en  1400.  Le  bailiif  a 
ie  nom  d  avoyer. 

La  petite  ville  d’Unterfeen  eft  bien  fituée  y  Berne  la  prit 
déjà,  en  1337  ,  leus  ta  proteChion  Elle  a  des  privilèges  alfez 
eontiderables ,  entr  autres  celui  de  le  choifir  Ton  paltcur. 

La  leigneurie  dUnfpunnen  fait  partie  de  ce  bailliage.  Elle 
fut  vendue  au  canton  de  Berne  lur  la  fin  du  XLVC.  fiecle  , 
mais  il  ia  céda  à  Louis  de  Seftingen  Si  Nicolas  de  Schar- 
nachtai  les  citoyens  Berne  la  racheta  en  147^  Si  en  1  5  1 

La  vallée  de  Habkeren  eft  tié«-ilolée,  el;e  appartenoit 
anciennement  à  Pierre  Senn  Si  Pierre  de  Bach,  qui  la  ven¬ 
dirent  6i  léguèrent  au  couvent  d’Interlacken.  Le  vallon  eft 
fort  étroit,  mais  très- remarquable  par  les  productions  delà 
nature.  Il  y  a  des  mines  d’argent,  de  cuivre  Sc  de  vitriol* 
beaucoup  de  terres  grafies  6c  minérales  de  toute  eipece  de 
couieuts  ,  des  pierres  de  lpath  6c  de  quartz  ,  un  £rand  nom¬ 
bre  de  petites  cornes  d’ammon  minéralifées.  On  y  a  aulfi 
établi  une  fabrique  de  veire. 

UKUORP  &  BIRMENS1  ORF  ,  bailliage  du  canton  de 
Zuric ,  affi  ché  à  deux  membres  du  petit  conieii ,  qui  le  gou¬ 
vernent  à  tour  lans  être  tenus  à  rélidence.  Le  canton  i  ac¬ 
quit  peu-à-peu  ,  Sc  il  exerce  aChueifement  la  baffe  junldiCtion 
de  moitié  avec  1  abbaye  de  St.  Êiaiie  à  la  foret  noire.  Il  n’a 
rien  de  remarquable, 

URI,  canton  de  Suide  le  plus  méridional,  le  quatrième 
entre  les  treize  ;  Si  le  premier,  entre  les  petits  qui  vicatim 
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habitant  ;  c’eft  à- dire  >  qui  n'ont  que  des  villages  &  des  bour¬ 
gades  pour  habitation.  Il  elt  borné  au  midi  par  les  baillia¬ 
ges  d’Italie ?  au  levant  par  les  Criions  6c  le  canton  de  Claris  j 
au  couchant  par  le  canton  d  Unuerwaiden ,  6c  une  partie  du 
canton  de  Berne.  Le  pays  dUn  eft  proprement  une  longue 
vallée  d’environ  25  mille  pas  ?  entourée  de  trois  côtés  des 
hautes  montagnes  des  Alpes  ,  6c  arrofée  par  la  Reuls ,  qui 
prend  ia  iource  au  mont  St.  Cothard. 

Ce  canton  peut  être  regardé  comme  le  féjour  ancien  ÔC 
moderne  de  la  valeur  helvenqüe.  Les  peuples  qui  l’habitent 
lont  les  detcendans  des  Taurifques  Taurijci  ?  ÔC  n'ont  point 
dégénéré  du  mérite  de  leurs  ancêtres.  Un  a  pris  pour  armes 
une  tête  de  taureau  iauvage?  en  champ  de  hnople. 

Ce  canton  n  a  qu’un  leui  bailliage  en  propre ,  mais  les 
bailliages  d’Italie  lui  appartiennent  en  commun  avec  les  autres 
petits  cantons.  Quoique  ii tué  plus  avant  dans  les  Alpes  que 
les  voilins ?  cependant  ii  eft  plus  fertile  qu'eux?  6c  les  fruits 
y  iont  plutôt  murs  ?  à  caule  de  la  réverbération  des  rayons 
du  loleii  qui  te  trouvent  concentrés  dans  des  valions  étroits  j 
ëc  les  montagnes  fournirent  des  pâturages  pour  une  grande 
quantité  de  bé  ail. 

Le  gouvernement  ell  à-peu-près  le  même  que  dans  les  au¬ 
tres  petits  cantons  qui  n’habitent  que  des  villages  5  lavoir  ? 
Schwitz  ?  Underwalden  ?  Glaris  6c  Appenzeil.  L’autorité 
fouveraine  eft  entre  les  mains  de  tout  le  peuple?  ôc  dès 
qu  un  homme  a  atteint  J  âge  de  feize  ans  ?  ii  a  entrée  6c  voix 
dans  i’afiemblée  générale.  Ces  alïèmblées  le  tiennent  ordi¬ 
nairement  en  rate  campagne;  on  y  renouvelle  les  charges? 
on  y  fait  les  éiedions  ?  6c  le  prélident  de  l’affemblée  elt  au 
milieu  du  cercle  avec  les  officiers  à  fes  cô^és ,  de  bout  6c 
appuyé  fur  fon  labre.  On  forme  auffi  ces  aiîèmblées. extraor¬ 
dinairement  quand  il  s’agît  d  affaires  importantes?  comme 
de  traiter  de  la  guerre  6c  de  la  paix?  de  faire  des  lotx  ?  des 
alliances  6c  c. 

Les  peuples  de  ee  canton  vivent  frugalement  ;  leurs  ma¬ 
niérés  foru  (impies  ?  6c  leurs  mœurs  font  honnêtes.  Leur  chef 
s  pot  lie  awman  ou  iandamman  ,  6c  eft  en  place  pendant 
deux  ans  A  cet  amman  iis  joignent  une  régence  pour  re- 
;?:er  les  affaires  ordinaires?  &c  celles  des  particuliers.  La  ré¬ 
gence  dUn  fe  tient  ordinairement  à  Aitoorff?  qui  eft  ie  iieuj 
le  plus  confidérable  du  pays.  Ce  canton  et!  catholique  :  il 
a  été  d’abord  fournis  à  l abbaye  de  Yetûngen,  mais  ii  ra- 

racheu 
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dicta  cet  foumiifion  par  de  l’argent,  &  îl  dépend  aujour¬ 
d’hui;  pour  les  affaires  ectléfiaftiques,  de  levêque  de  Con£ 
tance ,  cependant  on  y  décide  quelquefois  dts  caufes  mmu 
moniales  dans  les  aifemblées  générales  du  pays. 

URNEN  ;  une  des  portions  dans  lefquelles  le  canton  de 
Claris  eft  partagé;  on  les  nomme  Tagwen.  Elle  eft  partagée 
en  deux. 

Nider-Ur»ew  a  été  conquis  en  partie  par  ceux  de  Glaris 
en  13863  &  reçu  dans  leur  confédération.  Les  habitans  le 
rachetèrent  en  16 05  3  des  droits  que  l’abbaye  de  Sebaennis 
avoit  fur  eux.  Le  pays  eft  très-fertile  en  grains  <3 c  en  fruits > 
on  y  cultive  même  du  vin.  Les  bains  de  Nider-C/rmz  lont 


renommés  à  caufe  de  la  légéreté  des  eaux.  En  hyver  elles 
font  fi  chaudes  qu’on  ne  peut  Es  boire  fans  les  laiffer  re* 
froidir.  Elles  font  très  reftaurantes  &  fortifiantes.  La  pro¬ 
ximité  des  bains  de  Pfeffers  fait  3  que  les  étrangers  ne  fré¬ 
quentent  pas  celles-ci.  Près  du  pont  de  Tuiles  3  (  Ziegek 
brück  )  il  y  a  un  grand  dépôt  de  marchandilee« 

La  partie  d’Ober— Urnen  n’a  rien  de  remarquable  que  les 
champs  de  Rauti  fur  lefquels  les  Autrichiens  furent  battus 
en  1352.  par  ceux  de  Glaris. 

URSEREN,  vallon  très-curieux  dans  le  canton  d’Uri  > 
près  du  St.  Gothard.  On  y  parvient  en  palfant  par  PUrner- 
loch  3  paiiage  taillé  dans  le  roc  de  80  pas  de  longueur  > 
allez  haut  pour  qu’un  cavalier  y  puiife  palfer  fans  'mettre 
pied  à  terre.  Ce  vallon  eft  beau  3  plein  de  pâturages  les  plus 
riches.  La  Reufs  y  perd  toute  fa  force  3  &  parcourt  ce  val¬ 
lon  comme  une  rivière  tranquille.  Il  a  trois  lieues  de  lon¬ 
gueur  fur  une  de  largeur.  Il  n’y  a  point  de  bois  3  cependant 
les  hyvers  y  font  très-longs  6c  très-durs  ,  on  ne  le  chauffe 
qu’avec  des  bruyères  :  la  feule  forêt  qu’il  y  a  ,  confifte  dans 
un  très-petit  nombre  de  fapins ,  on  n’y  touche  jamais;  Elle 
fert  de  boulevard  contre  les  avalanches.  Les  habitans  font 
réduits  à  nourrir  du  bétail  3  celui-ci  6c  fes  produits,  font 
leur  unique  richeffe.  Les  fromages  d’Ürferen  font  recherchés  3 
le  bétail  eft  grand  &  beau.  Les  habitans  font  bien  faits  > 
polis  &  éclairés.  Il  n’y  a  aucun  pauvre  entr’eux,  &  tous 
jouiffent  de  la  plus  parfaite  liberté.  Ils  appai  tenoient  ancien¬ 
nement  à  l’empire  ,  mais  le  monaftere  de  XHfentis ,  acquit 
des  droits  fur  eux.  L’empereur  y  envoyoit  un  baîllif  pouf 
exercer  la  jurifdiélion.  Les  comtes  de  Rapperfchweü  avoient 
ce  droit  en  fief.  II  paffa  à  la  maifon  d’Autriche  avec  le  péa- 
lome  IL  H 
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ge.  Celle-ci  donna  ces  droits  en  fief  à  la  maifon  de  Hof- 
pital.  Louis  IV  les  ôta  en  1317  à  cette  famille,  &  les  donna 
à  celle  de  Moos.  En  1410  j  les  habnans  conclurent  un  traité 
avec  le  canton  d’Uri  ,  &  fe  rendirent  volontairement  à  lui 
fous  ia  réferve  de  leurs  droits.  Ce  traité  a  été  renouvelié  en 
tôSOj  après  que  les  habitans  fe  furent  rachetés  en  1649  de 
ï’abbaye  de  Difentis.  ils  choiflfîent  leur  confeil,  leur  amman 
8c  autres  magiflrats.  Les  appels  fe  portent  à  Altdorf.  Les 
caules  criminelles  s’inftruilent  dans  le  pays  le  canton  d’Uri 
envoyé  alors  deux  confeillers  pour  aiiilter  au  jugement  que 
le  confeil  de  la  vallée  porte  ,  après  que  ces  députés  leur  ont 
dit  lavis  du  confeil  à  Altdorf?  Voyez  encore  àndermatt 
Sc  St.  Gotharû. 

UTZNACHj  bailliage  des  cantons  de  Schwitz  &  de  Claris 
fn  Suilïe.  Il  y  a  à-peu-près  quatre  lieues  de  longueur  fur  preff 
qü  autant  de  largeur ,  &  touche  en  partie  au  tac  de  Zuric. 
îl  y  a  beaucoup  de  pâturages ,  on  y  cultive  auifi  du  vin  & 
quelques  peu  de  grains.'  Les  belles  forêts  font  un  grand  ob¬ 
jet  de  commerce  dans  ces  contrées.  Les  comtes  de  Toggen- 
bourg  le  polféderent  depuis  11^0.  En  1435,  la  femme  de 
Frédéric,  comte  de  Toggenbourg  3  le  céda  au  canton  de 
Zuric  j  mais  les  habitans  s  oppoterent  8c  furent  loutenus  par 
les  cantons  de  Schwitz  &  de  Glatis.  Les  héritiers  de  ce  com¬ 
te  1  hypothéquèrent  enfin  en  1438,  à  ces  deux  cantons,  de 
le  leur  vendirent  en  plein  en  14 $9.  Les  habitans  font  tous 
de  la  religion  catholique  8c  du  diocefe  de  Confiance.  La 
paroide  de  Gauen  feule ,  eh  du  diocefe  de  Coire. 

Les  deux  cantons  y  envoyant  à  tour  un  baillif  de  deux  en 
deux  ans ,  qui  n’eft  pas  tenu  à  réfidence.  La  partie  catholi¬ 
que  du  canton  de  Glaris,  donne  leule  un  baillif  de  la  part 
de  ce  canton  ,  de  même  qu'à  Gaffer.  Il  y  a  un  Unter-Vogt  3 
qui  eh  vicaire  du  baillif,  un  1  and- amman  ÔC  un  fecrétaire 
baillival.  Ils  n’ont  que  voix  confukative.  Il  y  a  en  outre  un 
confeil  &  une  jullice  inférieure,  un  land-gericht ,  &'c.  Les 
habitans  ont  de  beaux  privilèges  ,  iis  s’aflemblent  tous  les 
deux  ans  fous  la  prélidence  du  iand-amman  pour  les  affaires 
de  leur  pays.  Ils  propofenc  au  findicat  quatre  fujets  pour  la 
place  de  iand-amman ,  8c  nomment  le  fecrétaire-bailiival. 
Ils  font  fujets  à  quelques  impôts,  relies  de  l’ancienne  fervi- 
tude.  Les  fentences  criminelles  fs  donnent  par  les  cantons 
mêmes* 
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La  ville  d’Utzttach  eft  petite.  Elle  a  été  fondée  pai*  Kra£ 
to ,  comte  de  Goggenbourg ,  enfuite  elle  a  éié  remife  ap 
monaiîere  de  loidic  de  St.  Antoine  jutquen  iffj.  Elle  $ 
été  conlumée  piefque  toute  entière  par  les  flammes  en  1761» 
M^s  oa  la  rebâtie  plus  belle  quelle  ne  Ta  été.  Près  d’Er* 
menfcbweil ,  il  y  a  des  eaux  fulphureulès  allez  fréquentées. 
Au  Goldenenthul  il  y  aune  caverne  nommée  Cham ,  qu’orç 
croit  mener  à  une  mine  d  or ,  mais  la  partie  laine  du  publinç 
n'en  croit  rien. 

VUIPPENS  ,  en  allemand  Wippengen  ,  bailliage  du  can*' 
ton  de  Fribourg  en  Saille  ,  appellé  ci-devant  le  bailliage 
ci’Everdes  ou  de  Grunmberg  de  i a  leigneurie  de  ce  nom  p 
conquile  en  14 y  6.  Le  relie  de  ce  bailliage  a  été  acquis  par 
portions  ,  par  droit  d’achat?  la  feignenrie  de  Vinrent  s 
été  incorporée  à  ce  bailliage  l’an  1547  j  &  lui  donne  aélucL 
lement  le  nom.  11  n'y  a  de  remarquable  que  le  monadere  de 
Marcens  ou  Humilimont  ,  de  l'ordre  des  prémontrés  ,  fondé 
en  113^  3  de  incorpore  en  1580  au  college  dt$  jéiuites  à 
Fribourg. 

WAEDENSCHwEIL ,  bailliage  confidérable  du  canton 
de  Zuric  de  extraordina  rement  peuplé.  Il  y  a  au  moins 
deux  mille  âmes  fur  une  lieue  en  quarré.  Les  habitans  font 
grands,  robulles  de  vifs.  Une  grande  partie  du  terrain  ef& 
de  la  plus  grande  fertilité  en  grains,  en  pâturages,  en  fruits 
&  en  vins.  On  y  travaille  beaucoup  en  ioye  ,  en  coton ,  en 
indiennes,  en  mouflelinés ,  dcc.  Le  vin,  le  cidre  ,  l'eau  de 
cerife  ,  le  bétail ,  le  fromage,  le  beurre  font  des  grands  ob¬ 
jets  d'exportation. 

Cette  feigneurie  avoit  des  barons  de  fort  nom  ,  elle  palî® 
en  1187  ,  dans  1  ordre  de  St.  Jean  de  Jérufalem  de  en  devint 
une  commanderie.  Cet  ordre  acquit  auifi  en  1.408  une  par¬ 
tie  des  droits  qu’avoit  le  canton  de  Zuric  fur  cette  feignei*- 
rie ,  de  ce  canton  ne  fe  réièrva  que  le  jus  colkfiandi  2c  les 
revenus.  L'ordre  vendit  à  l'on  tour  tous  fes  droits  au  can¬ 
ton  l'an  1542  Le  commandeur  contraria  en  1341  ,  uni 
droit  de  bourgeoiiie  avec  Zuric.  Les  habitans  fe  révoltèrent 
en  1646  ,  de  perdirent  à  cette  occasion  une  partie  de  leurs 
privilèges.  Le  baillif  qui  y  cft  établi  pour  fix  ans ,  gouverne 
en  même  tems  au  nom  des  cantons  de  Zuric  de  de  Berne , 
village  de  Hurden  avec  une  petite  langue  de  terre  réfervée 
en  171a,  à  ces  deux  canroes.  Richtenschwyl  fait  un  villa¬ 
ge  très-conlidérable  *  égal  à  celui  de  JV/edenfchvgil  :  il  y  #. 
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no  beau  port  cC  un  entrepôt  de  marchandises.  îî  y  a  aulîi 
de  bons  couteliers. 

V  AHLE^TATT  ou  WAHLLNSTATT  ,  ville  de  la 
Suifle  à  quelque  diflance  du  lac  de  même  nom ,  6c  Je  chef- 
lieu  d'un  bailliage  compté  au  nombre  des  bailliages  com¬ 
muns,  dépendans  des  cantons  pvotefians  ,  oc  du  canton  de 
Claris.  Cette  petite  ville  fe  nomme  aulit  Riva ,  6c  elt  fur  la 
grande  route  de  la  Suide  &  de  l'Allemagne,  pour  aller  au 
pays  des  Grilons.  Ses  habitans  ont  leur  conleii  6c  leur  chef*) 
qu  iis  nomment  Schulatkeïi  ou  Avoyer. 

Le  lac  de  IVuhleJiatt  efi  bordé  de  trois  fouverainetés  :  la¬ 
voir,  du  canton  de  Claris,  du  comté  de  Sargans,  6c  du 
bailliage  de  Gafier.  Ce  lac  s’étend  d  orient  en  occident  en¬ 
viron  cinq  lieues  ,  fur  une  bonne  demie  lieue  de  largeur  s  il 
elt  environné  de  montagnes  6C  de  rochers ,  au  nord  ÔC  au 
midi. 

WALDENBOURG ,  bailliage  du  canton  de  Bâïe  >  en  SuiE 
fc  ?  pays  fertile  en  grains ,  en  fruits ,  en  vins  Sc  fur-tout  en  pâ¬ 
turages.  Les  évêques  de  Bâle  ,  (eigneurs  fuzeiains  du  land- 
graviat  de  Sifigeu  ,  donnèrent  cette  feigneurie  en  fief  aux 
comtes  de  Frobourg.  A  leur  extin&ion  l’évêque  rentra  erï 
podeifion  6c  1  hypothéqua  aux  ducs  d  Autriche.  Elle  fut  li¬ 
bérée  en  13^2  ,  6c  vendue  en  I4CQ  à  la  ville  de  Bâle  par 
Humbert  de  Neuchâtel  évêque  de  Bâle.  Cette  vente  a  été 
confirmée  par  les  papes  Le  bailliage  efi  allez  étendu  6c  rem 
feinte  pudeurs  endroits  remarquables  6c  des  refies  d  anti¬ 
quités.  IValdenbourg ,  petite  ville  avec  un  château  réiidence 
du  baihif,  dont  la  prélecture  efi  de  8  ans.  *1  y  a  un  grand 
pa liage  de  marchandîfes  d’Allemagne.  Elle  donne  ion  nom 
à  une  des  ciafles  dans  lelquelies  ie  clergé  du  canton  elt 
pauagé.  La  Oherhauenftein }  partie  du  Jura  ,  à  travers  du- 
qu.  i  on  a  pratiqué  un  chemin  commode  6c  beau.  Schosn- 
thaï ,  ancien  couvent  fondé  en  1145  ,  pas  les  corn  es  de  tro- 
bourg,  6c  ruiné  en  1525  par  les  paylans. 

Lev  bains  d’Oberdort,  rétablis  au  XVII  fiecle ,  dont  les 
eaux  ion.  légères  Les  bain?  de  Budendorl  rétablis  en 
dont  les  taux  sont  aidii  écties  que  celles  de  Ffeners  6c 
un  p  u  lavoneuie  q  loin  employés  avt.c  iuccês  pour  fortifier 
les  m  mbre*. 

\  A  L»;STÆDTE.  On  donne  ce  nom  en  SuilTe  aux  cantons 
de  Lucerne,  Un  ,  bchwiiz  6c  Unciei  waicien  ,  piobacu ment  à 
Caille  de  ia  quantité  de  forêts  qu’il  y  a  dans  ces  conuetft» 
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Ce  difiriét  forme  auiît  le  plus  étendu  des  chapitres  ruraux 
de  l’évêché  de  Confiance.  11  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
les  villes  forêtieres  ,  Waldjlædte  ,  qui  appartiennent  à  la  mai- 
fon  d’Autriche  ,  6c  qui  font  voilines  de  la  Suide.  Ce  font 
les  villes  de  Laufenburg,  Waldshut,  Seckingen  6c  Rhein- 
felden. 

WALLENSTADTj  petite  ville  fituée  ci-devant  fur  les 
bords  du  lac  de  ce  nom,  maintenant,  elle  en  efi  à  quelque 
difiance ,  les  eaux  du  lac  s’étant  retirées.  Il  y  a  apparence 
qu’elle  a  été  une  Statio  des  Romains  ;  fa  lituation  avanta- 
geufe  pour  réprimer  les  Rhériens  le  fait  croire.  Cette  ville 
a  fon  propre  magifirat.  L’advoycr  efi  établi  par  le  baiiiif 
de  Sargans  qui  le  choilic  entre  trois  fujets  que  la  bourgeoi- 
de  lui  propofe.  Elle  jouit  de  beaux  privilèges ,  il  y  a  un 
entrepôt  de  marchandiles  très  conlidérabie.  Elle  fut  ccnquiie 
en  1 46O  par  les  cantons  d’Un,  Schwitz  6c  Glaris,  iefquels  re¬ 
çurent  en  1461  dans  1a  co  -  régence  les  cantons  de  Zuric , 
Lucerne,  Underwalden  6c  Zug  ,  qui  ['incorporèrent  au  bail¬ 
liage  de  Sargans. 

WALTENSPURG  fur  la  foret >  un  des  hochgerichrs  de 
la  ligue- Grife  aux  Grifons  en  Suide  ,  compolé  des  jurifdic- 
tions  de  I4rultenspurg ,  Laax  6c  Uberlax,  dont  chacune  en¬ 
voyé  un  député  aux  adembiées  de  la  ligue  6c  à  celles  de  tou¬ 
te  la  république. 

WJtens1uïg ,  efi  dans  une  contrée  fertile  en  grains.  Les 
habitans  ionc  réformés  £c  parlent  e  romanlch.  Sur  la  mon# 
tagne  de  Vepehio,  il  y  a  des  bains  dont  les  eaux  lont  d’un 
froid  infupportable  ,  on  s’en  lert  dans  quelques  cas  ,  fur-tout 
pour  les  maniaques.  Cette  commune  s’efi  rachetée  des  droits 
que  i  abbaye  de  Difentis  avoit  fur  elle. 

Uberlax  efi  fertile  en  pâturages.  Les  habitans  font  catho¬ 
liques  6c  parlent  1  allemand  lépontin. 

Laax  efi  feparé  d  Uberlax,  par  le  hochgerieht  de  Grub. 
Les  habitans  étoient  fournis  aux  barons  de  Yaz,  enfuite  aux 
çomtes  de  Werdenberg.  iis  le  rachetèrent  de  cette  maiion 
en  1424.  Cependant  il  faut  qu’ils  ayent  déjà  précédemment 
joui  de  plulieurs  privilèges.  Car  on  nomme  cette  commune 
dans  le  langage  du  pays  ils  communs  dais  libers  j  la  com¬ 
mune  des  libres, 

WANGEN  i  bailliage  très  -  confidérable  du  canton  de 
Berne,  en  Suilfe.  O»  prétend  que  c'étoit  anciennement  ui» 
comté  3  l’on  fait  du  moins,  qu  après  avoir  paffé  par  plufieurs 
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ST14.  ns  >  elfe  fat  vendue  au  canton  de  Berne  en  1407,  paf 
es  Gnmm  de  Grunenberg.  La  feigneurie  de  Rohrbacb  ffà 
<été  achetée  qu’en  1*04*  6c  jointe'"  au  même  bailliage.  Le 
jbaiilif  réüde  à  *ngen  ,  petite  ville  ou  il  y  avoit  ancien- 
rtêment  an  prieuré.  A  fierzogenbuchfee  g^rand  6c  beau  vil- 
îage  ji  y  avait  un  demi  college  de  chanoines  avec  un  prévôt , 
fondé  par  les  duos  de  Zæringen  ,  fournis  au  couvent  de  iaint 
Pierre  à  la  forêt  noire.  Tous  les  droits  de  cette  abbaye  ont 
Cte  vendus  par  elle  au  canton  de  Berne  en  45  >7.  Il  paroît 
que  ce  village  eft  très -ancien,  au  moins  y  a-t-on  trouvé 
plulieurs  antiquités  romaines  6c  même  un  pavé  à  la  molaïque, 
ISfous  avons  parié  de  Langenthal  dans  un  article  particulier. 

WEGGIS  ,  bailliage  du  canton  de  Lucerne,  en  Suiffe  , 
Réparé  du  relie  de  ce  canton  ,  très- fertile  en  grains,  en  fruits 
&C  en  jardinage.  Il  y  avoit  anciennement  des  leigneurs  de  cé 
nom.  L’abbaye  de  Pfeffers  polféda  cette  feigneurie  6c  la 
céda  à  titie  de  fief  à  la  xnai/on  d  Autriche.  Les  maifons  dê 
JRamllein  6c  de  Hartenftein  acquirent  ce  fief  avec  tous  les 
droits  de  louveraiueté ,  6c  le  canton  de  Lucerne  acquit  leurs 
droits  en  1380  En  1433  les  Suides  jugèrent  des  difficultés  qui 
s’étoierat  élevées  entie  le  canton  de  Lucerne  6c  ceux  de  Veg- 
gls  5  6c  lui  adjugèrent  la  fouveraineté  pléniere.  On  prétend 
que  les  bornes  entre  l’ancienne  Thurgovie  6c  l’Argovie  étoient 
à  tVggu .  Les  environs  de  ce  village  font  très-beaux  6c  très- 
fe  tfes  ,  il  y  a  des  vignes,  des  figuiers,  des  amandiers,  6cc. 
©n  y  cultive  beaucoup  de  fleurs  qui  font  même  un  objet 
de  commerce.  Les  bains  de  Lutzeiau  font  renommés  :  ils 
chariènt  de  1  alun  6c  du  loufre.  On  s’eo  fert  avec  fuccès  con¬ 
gre  des  obftruéhons ,  des  catharres,  la  jaunifle ,  les  ulcères 
fSc  dans  plulieurs  maladies  du  fexe.  Rennward  Cyfat  en  a 
donne  une  description  détaillée  qui  n’a  pas  été  publiée. 

v.  E  NT  ELDEN  ,  bailliage  du  canton  de  Zuric,  dans  la 
Thurgovie  en  Suîfie,  confidérable  par  fon  étendue  6c  par 
I  autorité  du  baiilif,  qui  ell  en  même  tems  capitaine  du 
quartier  de  îVeinfelden  ,  ce  qui  veut  dire  commandant  de  la 
hdlce^du  quartier,  6c  que  c’eR  chez  lui  que  fe  tient  I/af- 
éèmblee  de  tous  les  ccmrnandans  des  différens  quartiers.  Le 
Canton  acheta  cette  feigneurie  en  1614,  6c  la  garda  mal¬ 
gré  les  oppolitions  de  plulieurs  autres  cantons,  vti  que 
Ceux-ci  avoient  deffein  de  divifer  la  Thurgovie  en  deux  bail¬ 
liages  ,  6c  que  le  baiilif  dune  de  ces  parties  réfideroir  à 
itfeinfdden*  Leg  bourg  de  Wanjcidtn  cil  un  des  plus  peuplés 
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de  la  Thurgovîe  }  on  y  cultive  du  vin  ;  des  grains  ,  du  lin  > 
&c.  il  y  a  du  commerce  ,  fur-tout  un  grand  marché  de 
bled  chaque  femaine.  Les  artilans  y  gagnent  beaucoup  j  aufli 
en  trouve-t-on  là  de  bons.  Cette  feigneurie  eft  compofee  de 
trois  juftices  inférieures ,  (  gerichte  )  ,  Weinfelden3  Birwdnken 
&C  Bufthang. 

WELLENBERG  ,  bailliage  du  canton  de  Zuric  dans  la 
Thurgovie  en  Suifte.  Il  comprend  deux  feigneuries  5  celle 
de  Huttlingen  &  celle  de  Wellenberg.  Le  canton  l’acheta  la 
première  en  1^94,  ÔC  la  fécondé  en  1701.  Le  baillif  réfide 
à  We  lien  b  erg  la  durée  de  fa  préfecture  efi  de  neuf  ans.  Le 
château  de  Wellenberg  jouit  d'une  des  plus  belles  vues  du 
pays. 

WERDENBERG  ,  ancien  comté  appartenant  au  canton 
de  Glaris  feul ,  duquel  il  eft  féparé  par  le  bailliage  de  Sar- 
gans.  Il  eft  alfez  petit  &C  peut  avoir  1000  à  1200  hommes 
portant  armes.  Mais  il  eft  très- fertile  ,  fur-tout  en  pâturages  , 
Ôc  on  y  fait  un  grand  commerce  en  bétail  &  en  chevaux.  En 
hy  Ter  les  habitans  s’occupent  à  filer  du  coton.  Ils  font  tous 
de  la  religion  réformée. 

On  ne  connoit  que  trop  dans  Thiftoire  Suide  les  anciens 
cormes  de  IVerdenhcrg ,  fi  puiffans  6c  fi  inquiets.  Les  barons 
de  Mofax  polfederent  ce  comté  au  XVe  fiecle.  Iis  le  ven¬ 
dirent  en  1485  au  canton  de  Lucerne,  celui-ci  aux  barons 
de  Caftekvart  en  1493,  &  ceux-ci  en  1498  aux  barons  de 
Hewen  ,  le  canton  de  Glaris  en  I5I7*  Les  habitans  paroif- 
fent  être  affez  inquiets  ;  ils  le  font  révoltés  piulieurs  fois, 
fur-tout  en  1525  &  en  1719  ,  &  le  canton  fut  obligé  d'ufer 
de  force  pour  les  réduire.  Les  habitans  ptoteftans  du  cantons 
de  Glaris  y  envoyent  leuls  un  baillif,  qui  le  change  de  trois 
en  trois  ans.  Les  caufes  criminelles  fe  jugent  à  Glaris  même. 
Les  caufes  civiles  fe  décident  par  une  juftice  inférieure,  iî 
y  a  appel  par  devers  le  baillif  &  de  là  au  conleii  à  Glaris. 
Le  baillif  rélide  au  château  de  tVerdtnherg ,  où  il  y  a  un 
arfènal  allez  bien  pourvu.  Le  baillif  a  le  droit  de  ch  a  de 
,5c  de  pêche }  il  y  a  un  petit  lac  très  -  poiffonneux  ,  &  des 
eaux  foufrées  fur  les  frontières  du  Toggenbourg. 

La  feigneurie  de  Wartau ,  qui  eft  dans  le  comté  de  Sar- 
gans  eft  attachée  à  ce  bailliage,  &  a  été  acquife  en  même 
tems  que  celui-ci 

WETTSCHWEIL  &  BONSTETTEN  ,  bailliage  du 
canton  de  Zuric.  Deux  confeillers  le  gouvernent  à  tour,  ils 
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Ils  ne  font  pas  tenus  a  réfidence.  Wettfchweil  a  été  vendu  en 
à  la  Ville  de  Zuric  par  GaiparcI  EfSnger ,  lequel  Pavoit  acheté  la 
même  année  du  monafiere  d’Engelberg.  Bonfietten  apparte- 
nou  aux  barons  de  Bonrtetten  ,  énfuite  à  la  famille  Zoiler  , 
enfin  à  celle  de  Holzhaib,  qui  le  vendit  en  1^39  au  canton. 
Les  barons  de  Seldenburen ,  fondateur  de  1  abbaye  d’Engel- 
berg  &  bienfaiteurs  de  celle  de  St.  Eiaife  à  la.  forêt  noire  Æ 
avbîent  leur  domicile  dans  1©  château  de  leur  nom  ,  fi  tué 
dans  1  enceinte  de  ce  bailliage. 

WÏEL1KON ,  bailliage  du  canton  de  Zuric  en  Suifie  , 
l'égi  à  f alternative  par  deux  confedlers  qui  ne  font  pas  te- 
rms  à  réfidence.  Il  eft  tout  près  de  la  ville.  Le  canton  Ta¬ 
cheta  en  partie  en  1387  de  Jean  Schwend.  Il  fut  incorporé 
à  celui  d’Altftetten  &  il  n'en  fut  féparé  qu’en  1492,,  lorf- 
>qu  il  acquit  Tautre  partie.  Au  Hard  il  y  avoit  un  beau  pont 
lur  la  Limmat  ,  dont  le  péage  appartenoit  aux  barons  de 
Kegensperg.  En  1343  ,  il  fut  emporté  par  les  eaux,  &  déci¬ 
dé  qu’il  n  y  auroit  à  l’avenir  aucun  pont  entre  Zuric  Sc  Ba- 
den.  Cette  loi  n’a  plus  lieu  depuis  que  i’abbaye  de  Wettin- 
gen  a  été  obligée  d  en  bâtir  un  beau ,  il  y  a  quelques  années. 
A  St.  Jaques  lur  la  Syl  il  y  a  un  hôpital  pour  les  pauvres 
citoyens  de  Zuric.  Cet  endroit  ’eft  aufiï  fameux  par‘  la  ba- 
îaiile  que  les  Zuricois  &  les  Autrichiens  leurs  alliés  y  per¬ 
dirent,  en  1444  contre  les  Suides.  Les  habitans  de  IViedikon 
font  de  la  parodie  de  St.  Pierre  à  Zuric,  &  ils  concourent 
“avec  les  bourgeois  à  leledion  du  minîftre,  du  diacre,  &c. 

WlLDENHAUS  ,  paroifie  de  Suifie  ,  dans  le  Toggen- 
bourg  ,  au,  1  heure  -  Thall  3  où  elle  a  le  rang  de  fixieme 
communauté. 

WlLLISAU ,  bailliage  du  canton  de  Lucerne,  en  Suifie. 
ïl  efl  fort  étendu  &  fertile.  Anciennement  c'étoit  un  comté  , 
les  comtes  de  Valendys  &  ceux  d’Arberg  fuccederent 
dans  la  pofieffion  de  ce  comtés  Guillaume  cfiArberg  le  ven¬ 
dit  en  1407  au  canton  de  Lucerne.  Tout  le  bailliage  efi 
rempli  de  ruines  d’anciens  châteaux  occupés  ci  -  devant  de 
familles  nobles.  Le  baillif  pris  dans  ie  petit  confeil  de  Lu¬ 
cerne  régné  quatre  ans  ,  &  il  eft  tenu  à  réfidence  tout 
comme  le  fecrétaire  de  ville  ,  dont  la  charge  dure  fix  ans. 
Wilhfau  fait  une  petite  ville  afiez  bien  fituée  ,  fouvent 
ruinée  par  des  incendies.  Elle  a  de  beaux  priviléees,  un 
avoyer  &  d’autres  places  de  magifirature  ,  la  junTdidion 
civile  fur  un  certain  üifind.  Le  fecrétaire  de  'ville  elt  tiré 
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du  nombre  des  membres  du  confeil  fouverain  de  la  ville 
de  Lucerne  ,  &  le  grand  -  fautier  du  nombre  des  bourgeois 
de  la  même  ville.  Les  autres  places  fe  donnent  par  le 
con  eil  de  Lucerne  à  des  bourgeois  de  Wtllifau .  Elle  efL 
exempte  de  plulieurs  charges  que  le  relie  du  bailliage  paye> 
ÔC  retire  plusieurs  revenus  <5c  droits.  Elle  efi  la  place  où 
doivent  s’alTembler  les  juges  en  cas  de  difficultés  entre  les 
huit  anciens  cantons  ÔC  ceux  de  Fribourg  ÔC  de  Soleure. 
Elie  donne  fon  nom  à  un  des  chapitres  du  clergé  du  dio- 
cele  de  Confiance.  A  Eberlex  ,  il  y  avoit  un  couvent  de 
religieufes  de  l’ordre  de  citeaux  ,  fondé  par  les  comtes  de 
Fribourg  ,  8>C  doté  par  la  nobîeiTe  des  environs.  Sixte  V 
i5incorpora  au  couvent  de  Rathauten.  Reyden  elt  une 
commauderie  de  l’ordre  de  Malthe  ,  donnée  à  cet  ordre 
par  les  nobles  d  Ylfenthai  &C  enrichit  par  les  mailbns  de 
Hailwyl  ÔC  de  Buuikon.  Elle  efl  réunie  à  celie  de  Hohen- 
rein.  La  leigneurie  de  Callclen  Jidei  -  commis  de  la  maifon 
de  So.nnenberg  à  Lucerne,  celles  d’Altishofen  ÔC  de  Wyer, 
aooar  enantes  à  la  famille  de  Pfyffer  ,  ÔC  l’abbaye  de  St. 
Uibain. 

WlNDISCH  ,  viilage  de  Suifle  ,  au  canton  de  Berne 
dans  i’Argaw,  à  un  quart  de  lieue  de  Konigsfeld,  Je  parle 
de  ce  viilage  ,  parce  que  c’elt  ici  qu’il  faut  chercher  les: 
relies  infortunés  de  l’ancienne  Vintonijja. 

Cette  ville  étoit  forte  par  fa  lùuation  fur  une  hauteur, 
au  confluent  de  deux  rivières  rapides,  larges  <3c  profondes  ^ 
je  veux  dire  l’Aar  ÔC  la  Reufs  :  on  eli  furpris  que  per- 
fonne  ne  le  foit  avtfé  dans  les  derniers  liecles  de  rebâtir 
Vindonijfa. 

Les  Romains  en  avoient  fait  une  place  d’armes  ,  pour 
arrêter  1  irrup  ion  des  Germains  ,  comme  Tacite  le  rap¬ 
porte  ,  liv.  IV.  de  fon  hiltoire  :  ÔC  c’efl  ce  que  nous  appren¬ 
nent  encore  divers  monumens  qu’on  y  a  déterrés ,  comme 
des  inferiptions  ,  des  cachets ,  ôc  des  médailles. 

Il  y  a  long  -  tems  qu’on  y  voyoit  cette  infeription  qui 
parle  d’un,  ouvrage  de  Vefpafien  ,  lmp.  T.  Vcfpafianus  , 
Caf.  Aug.Vli.  Cof.  Marti  Aggolini  Minerves  ,  Arcurn  Vican  , 
V indon ijfenfjls  Curve  ÔCC. 

On  y  a  trouvé  des  médailles  de  plulieurs  empereurs  > 
depuis  Néron  jufqu’à  Valentinien.  YindonilTe  fut  enfuite 
une  ville  épifcopale  fous  les  premiers  rois  des  Francs  ; 
mais  Childebert  ÎI  en  tranfporta  le  dege  à  Confiance  ,  vers 
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la  fia  du  fîxieme  lïecle  ,  parce  que  la  première  de  ces  deux 
vilies  avoit  étoit  ruinée  par  les  guerres ,  dans  les  tems  de 
la  décadence  de  i’empire  Romain,. 

Vindonifie  a  été  un  fîege  épifcopaî  }  mais  on  ne  fait 
point  les  noms  de  ceux  qui  ont  tenu  ce  fiege  fous  les  em¬ 
pereurs  Romains.  li  paroît  feulement  que  cette  ville  ne 
fut  ruinée  qu'avec  celles  du  plat-  pays ,  par  les  armées  de 
Théodeberî  ,  roi  d’AuRrafie,  l'antfii.  Depuis  ce  tems-là 
YindoniiTe  n'a  jamais  été  rétablie  ,  &  fon  évêché  elt  de¬ 
meuré  fupprimé.  Il  étoit  dans  la  province  nommée  Maxima 
Jequanorum  3  fous  ia  métropole  de  Belançon. 

WINTERTHURj  la  feule  ville  municipale  du  canton 
de  Zuric  en  Suiffe  ,  qui  mérite  de  Fartention.  Elle  a  été 
fondée  ^  vraifemblablement  par  les  com  es  de  Wj.merthur 
qui  étoient  une  branche  de  ceux  de  Kibourg.  EÜe  fuivk 
îe  fort  de  ces  derniers  comtes  5  à  leur  extinéfion  elle  paffà 
ibus  la  domination  de  la  maifoo  d  Autriche.  Rodolphe  de 
_  ^  ^  ^  en  1254  des  privilèges  fort  étendus, 

Sc  en  12,75  des  armes  5  deux  lions  de  gueule  dans  un 
champ  d'argent.  Les  ducs  d’Autriche  , 'auxquels  cette  ville 
rendit  de  tout  tems  des  fèrvices  très  -  confldérabies  3  am¬ 
plifièrent  ces  privilèges  >  Sc  lui  donnèrent  le  droit  d’établir 
elle  —  même  un  avoyer  Sc  conleil  ,  lui  accordèrent  le  droit 
du  glaive ,  Sc  lui  cédèrent  tous  les  bamps  ,  péages  Sc  reve¬ 
nus,  En  ii?4  j  elle  le  lia  déjà  avec  la  vide  de  Zuric  > 
&  en  1407 ,  elle  conclut  avec  elle  un  droit  de  bourgeois 
lie  j  mais  les  ducs  d’Autriche  la  forcèrent  d  y  renoncer. 
Lt  empereur  Sigifmond  s’en  empara  en  1415  ,  6c  la  dé¬ 
clara  vide  impériale  j  mais  elle  rentra  de  fon  gré  en  1442 
fous  la  domination  de  les  anciens  maîtres.  Le  duc  Sigif- 
mond  i’hypothequa  en  1457  au  canton  de  Zuric  3  Sc  elle 
lui  fut  cédée  entièrement  par  les  traités  qui  fe  font  enfuivis. 

Elle  a  depuis  I43<?  un  gouvernement  fixe  ?  deux  avoyers 
élus  par  la  bourgeoifie  3  un  petit  confeil ,  établi  par  ie  petit 
Sc  le  grand  confeil  >  Sc  un  grand  confeil  qui  s’établit  par 
le  petit.  Le  petit  confeil  gouverne  les  affaires  civiles, 
eccléfiafiiques  Sc  de  police.  Dans  les  affaires  civiles  il  y 
a  appel  par  devers  le  grand  conleil.  Les  étrangers  feuis 
ont  le  droit  de  recourir  de  ces  ientences  devant  le  petit 
confeil  de  la  ville  de  Zuric.  Dans  les  affaires  criminelles 
les  deux  conleds  jugent  fans  appel.  H  y  a  auffi  une  juftice 
inférieure  >  uns  chambre  des  comptes ,  un  coùfiftoire  ,  &c. 
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EHe  a  îe  droit  de  collature  fur  quatre  pafforats  &  diaco¬ 
nats  dans  la  ville  ,  de  ÛX  qu  il  y  a  ,  Ôc  lur  les  cures  de 
Seuzach ,  Pfungen  6c  Wulflingen.  Elle  a  aulfi ,  outre  l’en- 
Ceinte  de  la  ville,  la  juri (diction  lur  plulieurs  villages  des 
environs  ,  comme  Hetthngen  ,  Ober-  Jd/interthur ,  Pfungen  , 
\C'yden  >  &c.  Elle  jou*1  de  même,  à  certaines  conditions , 
du  droit  de  chaffe. 

Les  écoles  font  en  bon  état.  Il  y  a  une  belle  b’biiothe- 
«que  un  médailler  conlidérable  de  médailles  grecques 
éc  romaines.  L  hôpital  a  été  confidérabiement  enrichi 
par  l’incorporation  du  couvent  de  religieules  ,,  nommé  die 
Sammlung . 

Les  environs  font  très  -  fertiles  ,  &  il  s’y  cultive  de 
bons  vins.  La  ville  eff  très  -  commercante  ,  6c  il  y  a  un 
grand  nombre  de  fabriques  de  différentes  efpèces.  Elle 
feroit  plus  floriffante  encore ,  fi  la  ja-ouhe  de  la  capitale 
ne  donnoit  des  entraves  à  l’indufirie  des  habitans. 

Il  y  a  aulîî  des  eaux  minérales.  Le  Lœrlibad  a  trois 
fources.  Ses  eaux  font  reftaurantes ,  purifiantes  &  diffoL 
vantes.  Le  Goldbach  a  pareillement  trois  fources ,  fes  eaux 
font  diffoivantes. 

Elle  donne  fon  nom  à  une  des  dalles  du  clergé  du  can¬ 
ton  de  Zuric. 

C’eft  aulîî  un  bailliage  du  canton  de  Zuric.  Il  y  avoit 
anciennement  à  IVinterthur  un  college  de  chanoines  ,  dit 
Heiiigenberg  ,  Mons  facer.  Ulrich  comte  de  Kibourg  ,  évê¬ 
que  de  Coire  ,  en  fut  le  fondateur  en  12,30.  Hartmann 
fon  frere  l’acheva  en  1144.  Et  un  autre  près  de  Würflin- 
gen  ,  nommé  Beerenberg  ,  du  tiers  ordre  de  St.  François  3 
fondé  en  13^0.  L'un  Sc  l’autre  furent  réformés  en  1530 
&  changés  en  bailliage.  Le  baiilif  élü  pour  fix  ans  ,  réfide 
à  IVintenhur ,  mais  il  n’a  aucune  autorité  lur  la  ville.  Il 
affilié  feulement  au  ferment  de  fidélité  que  la  bourgeoifie 
prête  annuellement  à  la  ville  de  Zuric.  II  a  aulfi  à  exer¬ 
cer  la  baffe  jurifdiébion  de  Neftenbach,  ÔC  quelques  autres 
dixmes  &  revenus  à  retirer. 

WOLLÎSHOFEN  >  bailliage  du  canton  de  Zuric  ,  gou¬ 
verné  à  l’alternative  par  deux  confeiüers  qui  ne  font  pas 
tenus  à  réfidence.  Jean  Stucki  le  vendit  en  1413  au  can¬ 
ton  de  Zuric.  Baldern  étoit  anciennement  une  fortereffe 
affe2  conlidérable.  A  Selnau  il  y  avoit  un  couvent  de  reli- 
gieufes  de  l’ordre  de  St.  Bernard,  fondé  en  1178  par  les 
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nobles  de  Bafierflorf.  Il  fut  ruiné  en  1144  >  rétabli  enfuîtes 
&  maintenant  conver  i  en  un  lazaret. 

WYJCEN ,  bailliage  du  canton  ue  Lucerne  en  SuifTe^ 
conquis  en  1415  fur  ia  maiion  d  Autriche.  Le  canton  acheta 
£n  347^  la  balle  junfdidion  qui  appanenon  aux  nobles 
de  Buttikon.  Le  bailli f  a  le  titre  de  bchiofivogt  &  eli  icnii 
à  réfidenee3  fa  préfecture  eli  de  iix  ans.  ï  c  foc  iuj  lequel 
«ft  affis  le  château  de  Wycken  ,  tfl  rempli  ue  coquillages 
pétrifiés. 

WYL>  un  des  bailliages  de  l’abbé  de  St.  Ga J ,  d’une 
grande  étendue.  La  ville  de  ce  nom  ell  te  chef  -  lieu.  Eiie 
eft  vieille  &  affez  mal  bâtie  ,  ôi  paffa  des  mains  des  com¬ 
tes  de  Toggenbourg  dans  celles  des  abb^s  de  !*t.  Ga  IL 
Elle  a  un  avoyer  ,  un  petit  de  grand  conleil  ,  6c  c.  Les 
droits  de  1  abbé  &  les  franchies  de  la  ville }  ont  été  défi¬ 
nitivement  réglées  en  1793.  Et  bàiliif  de  labbé3  &  le 
land  -  haubtmann  des  quatre  cantons  protecteurs  de  l'ab- 
baye>  y  ont  leur  réfidence.  Il  y  a  aullt  piulieurs  couvens 
&  une  cour  des  appellations  Les  affaires  criminelles  font 
du  reflbrt  de  l’abbaye  ,  la  ville  n’y  a  rien  à  dire  Elle 
donne  fon  nom  à  un  des  chapitres  ruraux  du  clergé  du 
dioceie  de  Confiance» 
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YVERDON  ,  Ebrodumm ,  la  fécondé  des  quatre  bon¬ 
nes  villes  du  pays  de  Vaud  dans  la  Suide  >  canton 
de  berne  ,  chef  -  lieu  d'un  bailliage  qui  comprend  24  pa¬ 
rodies  Si  10  terres  nobles. 

Cette  ville  eft  agréablement  fituée  dans  une  plaine,  à 
la  tête  du  lac  de  "Neuchâtel  3  ou  à'Yverdon  ,  à  l'embou¬ 
chure  de  la  riviere  de  la  Thiele  ,  qui  y  forme  un  très- 
bon  port  ,  Si  qui  s 'y  partage  en  deux  bras  ,  failant  une 
if  le  dans  laquelle  la  ville  eft  placée  ,  elle  eft  accompagnée 
de  deux  lauxbourgs  qui  communiquent  avec  la  ville  par 
des  ponts. 

Cette  ville  eft  ancienne  i  la  notice  des  provinces  des 
Gaules,  5e  la  table  Théodofienne  en  font  mention  fous  le 
nom  de  Cajtrüm  tbroduntnfe ,  Si  Ebredumnfe ,  ce  qui  dé- 
ftgne  que  c’étoit  déjà  une  place  forte.  Les  Romains  y  en- 
tretenoient  un  PrœfeSîus  barcariorum  Ebrecluni  Sdbaitdiœ  ,  ce 
qui  11e  peut  le  rapporter  qu'à  cette  place,  où  fubfifte  en¬ 
core  aujourd'hui  une  très  -  ancienne  Si  nombreufe  lociété, 
appellée  la  compagnie  des  bateliers  ,  qui  a  les  reglemens 
pour  la  navigation  ,  la  police  &  fes  privilèges  ,  avec  un 
chef  nommé  1  abbé  de  cette  compagnie. 

Il  eft  apparent  quelle  fai  loi  t  partie  du  Pagus  Lrbigenus , 
connu  du  téms  de  Céfar  j  elle  fut  enfui  te  enclavée  dans  la 
province  Sequanoile  ,  d'ou  elle  pada  lous  le  royaume  de 
Bourgogne  s  après  cela  elle  appartint  aux  ducs  de  Zxrin- 
guen  :  Pierre  de  Savoye  la  prit  par  famine  en  iz^.  Elle 
relia  fous  la  domination  de  cette  maïfon  jufques  en  153®» 
Elle  éprouva  de  grandes  calamités  dans  le  XVe.  lieclej 
elle  efliiya  un  incendie  ;  enluite  une  inondation  entraîna 
dans  le  courant  de  la  riviere  plufieurs  bâtimens,  ex  mê¬ 
me  la  mai fo n  de  vide  avec  fou  artillerie  ,  comme  en  lait 
foi  un  aéte  de  Jacques  de  Savoye  ,  comte  de  Romont,  du 
14  Janvier  1473.  En  147  5  elle  ^t  ailïegée  5c  prife  par 
les  Subies  ,  à  caule  des  hailons  que  la  maiion  de  Savoye 
entretenez  alors  avec  le  duc  de  Bourgogne,  Le  comte  de 
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Komont  furptit  de  nouveau  la  ville  le  12,  Janvier  147^’ 
mais  n'ayant  pu  s’emparer  du  château  >  il  fe  retira  3  les 
SuifTes  y  rentrèrent  ,  &  y  avoient  une  garnifon  de  zoù 
hommes  pendant  le  fiege  de  Grandfon.  Cette  ville  fut  ren¬ 
due  à  la  rnaiion  de  Savoye  avec  le  relie  du  paysdeVaud 
par  le  traité  de  paix  conclu  à  Fribourg  en  1476.  Un  adte 
émané  du  duc  Philibert  de  Savoye  ,  le  13  Juillet  1480* 
fait  mention  de  la  défolation  où  cette  ville  infortunée  avois 
été  réduite  pendant  cette  guerre  3  amis  6c  ennemis  l’a- 
voient  également  pillée  y  les  Suilïes  délignés  tantôt  fous  le 
nom  d’ Alkmuns  >  tantôt  fous  celui  de  1  heotons  ou  lheu - 
tons  )  Pavoient  totalement  réduite  en  cendres  3  les  trois 
quarts  des  habitans  avoient  été  forcés  d  abandonner  leur 
demeure  ,  6c  d’aller  errans  ça  &  là  dans  la  dtiniere  arr¬ 
iéré  :  ce  prince  touché  de  ces  malheurs  >  accorda  de  gran¬ 
des  faveurs  aux  habuans  3  pour  les  engager  à  revenir  Ô£ 
à  rétablir  leur  ville  ;  ce  qui  eut  fon  effet.  Enfin  en  153^ 
les  troupes  bernoites  laifierent  cette  place  en  arriéré  >  6c 
n’en  entreprirent  ie  fiege  qu’au  retour  de  leur  expédition 
pour  la  conquête  du  refie  du  pays- de  -  Vaud  >  l’envila- 
geant  fans  doute  comme  la  leule  place  en  état  de  faire 
réfiftanee  3  à  caufe  des  fortes  murailles  flanquées  de  tours  3 
ÔC  des  rivières  dont  elle  éroit  ,  6c  dont  elle  eft  encore 
environnée  3  après  un  fiege  de  quelques  jours  ,  la  ville  6c 
le  château  le  rendirent  ie  2,5  Février  J  5 3 «5"  >  6c  depuis 
lors  elle  eft  demeurée  fous  ia  douce  domination  de  la 
république  de  Berne  p  à  l'ombre  de  laquelle  elle  a 
prolpéré  d’une  maniéré  très  -  fènfible  3  on  peut  eu  juger 
par  la  comparaifon  de  deux  dénombremens  des  familles 
qu’il  y  avou  dans  ce  bailliage  >  l’un  de  l’année 
Pautre  de  17^4?  fuivant  lelquels  ii  paroît  que  dans  cet 
intervalle  de  zoo  ans  >  la  population,  aurait  augmenté  à» 
peu  -  près  de  la  moitié  ,  6c  que  ie  nombre  des  familles 
pauvres  auroit  diminué  des  deux  tiers. 

Des  relies  de  fondemens  de  murs  >  6c  de  tours  prelque 
indeftrudhbles  ;  qui  parodient  avoir  fait  partie  des  murs  de 
la  ville ,  6c  qui  exilient  à  cpté  d’uo  des  fauxbourgs  ?  prou¬ 
vent  que  cette  ville  s'étendait  anciennement  beaucoup  au- 
delà  de  Ion  enceinte  aétuelie  ?  ou  que  Ion  emplacement 
peut  avoir  changé  à  railon  des  changemens  Parvenus  dans 
les  terrains  où  elle  eft  limée  ,  on  y  compte  adluellemenS 
de  cinq  à  fix  cent  familles  *  ÔC  environ  i.aoo  habitais 
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La  police  y  efl  adminiftrée  par  un  petit  ôc  grand  con- 
ù>[  ,  compofé  de  trente -fîx  membres,  dont  le  chef  eft 
défigne  ious  le  nom  de  banneret.  v.  Banneket. 

Il  y  a  un  grand  ôc  fort  château  flanqué  de  quatre  tours , 
oâti  à  1  antique  dans  le  XIIe.  fiecie,  par  Conrad  duc  de 
Zæringuen  3  deux  faces  de  ce  château  donnent  fur  une 
grande  &  belle  place  publique,  autour  de  laquelle  on  a 
rebâti  depuis  une  vingtaine  d  années  un  temple  ,  une  mai- 
ion  de  ville  ,  ÔC  d  autres  édifices  neufs  de  bon  goût  qui 
i  embelLiiiênt  3  à  cette  place  aboutilïent  les  trois  principales 
rues  de  la  ville. 

L  on  y  voit  encore  un  bon  college  pour  i’inftruélion 
de  la  jeunefle  ,  un  ancien  hôpital ,  divers  magazins ,  une 
pibnotheque  publique  placée  dans  la  mailbn  de  ville,  qui 
a  été  formée^  depuis  peu  par  les  contributions  de  plufieurs 
particuliers  généreux  ,  Ôc  qui  elt  entretenue  par  leurs  loins. 
il  s  y  eil  auilî  formé  en  ijôo  une  fociété  libre  qui  y 
recueille  des  chantés  volontaires  très  -  abondantes  deflir.ées 
à  iupprimer  la  endicité  ,  de  à  retenir  les  pauvres  dans 
les  campagnes,  en  les  y  aflifianti  cet  établilfement ,  digne 
des  plus  grands  éloges  ,  a  eu  les  filccès  les  plus  marqués  s 
*  lervi  de  modde  à  plufieurs  autres  dans  ce  genre. 
Auiii  long  -  tems  que  cette  fociété  ièra  libre  ,  elle  ne  cef- 
tera  pas  d'être  utile. 

Les  environs  de  cette  ville  font  très  -  agréables  3  de 
tous  côtés  ce  font  de  belles  promenades  variées  3  on  y 
remarque  fur  -  tout  celle  qui  eft  près  du  port  entre  La 
voie  ,  Ôc  le  lac  3  elle  eft  ombragée  de  belles  allées  d’ar- 
ore^  qui  attirent  l'attention  des  étrangers  3  on  obferve  de 
cette  promenade^  appellée  derniere  le" lac  ,  une  chofe  fin- 
guiiere  ,  Ôc  peut-être  unique  dans  ce  genre  3  c’eft  qu’en  regar- 
caiu  contre  Je  bas  du  lac  ,  la  vue  fe  perd  dans  les  nues, 
éc  rorme ,  au  pied  de  la  lettre  ,  une  véritable  vue  marine. 
Letîe  place  qui  s’aggrandit  fenlibiement  chaque  année  , 
donne  lieu  de  foupçonner  que  très  -  anciennement ,  le  Jac 
s  etendoit  peut  -  être  à  trois  iieues  plus  haut  ,  jufqu’à  un 
endroit  nommé  Entreroches ,  ôc  que  le  terrain  intermé¬ 
diaire  ,  environné  des  coteaux  voifins  ,  ÔC  qui  efl:  tout  en 
praine  la  plus  grande  partie  marécageufe  ,  pourrait  bien 
avoir  ete  formé  par  les  terres ,  ÔC  les  limons  que  différeras 
torrens ,  qui  y  aboutiffent ,  y  ont  dépofés.  Cette  conjec¬ 
ture  le  fortifie  d'un  côté  >  parce  que  par  un  nivelage  très 
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exadt  pris  en  1770  3  il  paroît  que  depuis  Entreroches  jus¬ 
qu’au  lac  fur  une  étendue  de  5600  toiles  ou  56000  pieds , 
il  n’y  a  que  2.7  pieds  de  pente  dans  le  tems  que  les  eaux 
font  hautes ,  ce  qui  fait  moins  d’un  pied  fur  zooo  y  de 
d’un  autre  côté  l’on  a  obfervé  qu'ea  fouilant  le  terrain  ,  00 
y  trouve  les  différentes  couches  de  limon ,  de  feuilles  , 
dcc.  qui  s’y  font  formées  fucceiivvement.  Au  moment  qu  on 
écrit  cet  article  ,  on  vient  de  trouver  fous  le  fondement 
d’une  vieille  tour  de  la  mai  Ton  de  ville  ,  à  la  profondeur 
de  9  à  10  pieds ,  dans  un  lit  de  terre  marécageux  ,  un 
morceau  de  racine  d’arbre  à  moitié  pourri  ,  autour  duquel 
on  voit  très  - diffindleirtent  des  relies  de  coquillages?  tels 
qu’on  les  trouve  au  bord  du  lac. 

Au  travers  de  cette  plaine 3  de  tout  près  de  cette  ville  , 
on  voit  différentes  chauffées  qui  paroiffent  avoir  été  éta¬ 
blies  dans  les  tems  les  plus  reculés,  dans  la  vue  de  for¬ 
mer  une  communication  d’un  coteau  à  l’autre. 

Tant  que  cette  vafte  étendue  de  marais  a  été  poffédée  ers 
indivilion  par  les  différentes  communautés  qui  y  aboutirent  ,  012 
n’en  a  retiré  prefque  aucun  avantage  }  les  fréquentes  inonda¬ 
tions,  de  l’eau  qui  y  croupiffoit  ,  faute  d’écoulement,  le 
ïendoient  mai-lam,  de  prelqu’inutile.  Dès  qu’on  eut  fai t 
le  partage,  il  y  a  50  à  60  ans,  les  foffés  que  i  on  y  a 
creulés  en  ont  changé  totalement  la  nature  :  outre  l'avan¬ 
tage  ineffimable  de  la  falubrité  de  l’air  ,  on  en  a  fait  d’a- 
bondans  pâturages ,  de  des  prairies  dont  on  retire  un  très- 
grand  parti. 

Près  de  la  ville  il  y  a  une  fource  très  -  abondante  d’eaU 
minérale ,  foufrée  ,  naturellement  tiede  ,  dont  i’analyle  don¬ 
ne  un  foye  de  foutre  qui  fumage  en  flocons  fur  la  iur- 
face  de  l’eau,  un  fel  alcali  fin  ,  une  terre  abforbante  très- 
fine?  un  tel  neutre  de  la  nature  du  tartre  vitriolé,  un 
peu  de  fel  commun  ,  enfin  un  principe  lulphureux  volatil. 
Le  magiftrat  y  a  fait  conilruire  en  1730  un  grand  bâti¬ 
ment  à  l'ufage  des  bains  qui  étoient  en  ufage  depuis  fore 
long  -  tems  3  ils  ibnt  très  -  falutaires  pour  guérir  toutes 
les  maladies  de  la  peau  ,  les  maux  de  membres  ,  de  pour 
les  plaies  ils  ont  opéré  des  gûérifons  lut  pre  nantes  }  on 
ule  intérieurement  de  ces  eaux  avec  iuccès  pour  les  maux 
d’ellomac  caufés  par  les  glaires,  de  les  aigreurs/  pour  la 
plupart  des  maux  de  poitrine  ,  de  les  toux  invétérées  , 
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pour  les  opila^ons  ;  les  pâles  couleurs  du  fexe  ,  les  ob- 
ftruéfions  du  bas  -  ventre  ,  &  les  dartres. 

A  une  petite  lieue  de  -  là  >  on  trouve  de  la  terre  à  fou¬ 
lon  de  très  -  bonne  qualité  ,  qui  favorifoit  la  manufacture 
de  draps  qui  y  éio  t  anciennement  établie  5  on  s'en  lert 
encore  aujourd’hui  avec  luccès. 

On  y  voit  au.li  une  b  anchifTede  eonfidérable  qui  eft  en 
réputation  ,  à  ration  de  ce  que  i  on  a  reconnu  que  les 
eaux  font  fupérieuremènt  bonnes  pour  le  foulage  ,  &  le 
bianchiflement  des  toiles  de  coton  qui  en  fortenuavcc  une 
blancheur  éclatante. 

En  \yf9  en  creuianc  un  terrain  pour  une  cave  ,  près 
des  moulins  de  cette  vüie,  on  y  découvrit  plusieurs  fque- 
lcttcs  bien  conservés  ,  dont  le  vhage  étoit  unftormémenÊ 
tourné  à  l’orient  ,  ils  étoient  dans  une  couche  de  la bie  , 
fans  qu’il  y  parut  aucun  relie  de  planche  ni  de  veftige  d’au¬ 
cun  tombeau  }  iis  avoient  entre  leurs  jambes  de  petites  urnes 
de  terre  ou  de  verre  j  elles  étoient  accompagnées  de  pe;its 
plats  de  terre  ,  ou  il  reftoit  encore  des  os  ce  volaille  bien 
COnîerrésj  les  fr agirions  de  ces  plats  font  en  terre  rouge, 
connue  fous  le  nom  de  terre  Jigillée ,  à  laquelle  l'antiquité 
attribuoit  diveries  vertus  ,  il  s  eft  audi  trouvé  à  cô  e  des 
IqueJetfes  quelques  médailles  en  cuivre  ,  Sc  une  en  argent, 
elies  iont  du  rems  de  c.onftantin  ,  6c  antérieures',  tous 
ces  monumens  font  dépolés  dans  la  bibhothtque  publ  que. 

On  a  auifi  trouvé  dans  cette  ville  des  méda  hes  6e  ces 
inferiptions  >  Ôc  on  y  voit  encore  une  colonne  milhaire 
avec  une  infeription  bien  confervée  ,  dont  voici  la  lignifi¬ 
cation. 

Imper  atori  Ceefari 
l ucïo  Septimio  Severo  P io 
V.rùnacï  Augujlo  Arubico  Adiab  nie® 

Paruco  Maxiruo  Patri  Patries  (  onjuit 
Et  hnperacori  Cetfari  Marco  Aurélia 
Anionino  P io  Felici 

CQ.Jalibus . 

Uïbs  AventieenAs  Elvetiorum . 

XXI. 

A  deux  lieues  de  cette  vide  ,  aux  environs  d’un  village  ? 
nommé  Urjin ,  on  a  trouvé  auifi  quantité  de  médailles  qui 
font  juger  que  des  troupes  romaines  y  ont  ftqourné. 
lame  II»  Q 


2io  Y  V  É 

La  grande  route  de  Frarce  à  Berne  ,  Fribourg  Sc  au¬ 
tres  lieux  de  la  Suilfe  allemande  ,  paffè  par  cette  ville  , 
qui  fert  auüi  d’entrepôt  pour  une  partie  des  lels  de  Bour¬ 
gogne  ,  defünés  pour  la  Suide  ,  d’où  ils  font  conduits  à  leur 
deftination  par  les  baïques  du  port. 

Une  fociéîé  ?  dans  laquelle  entrèrent  des  perfonnes  du 
plus  haut  rang  ,  forma  ,  au  milieu  du  decle  palïe  )  fen- 
treprife  d’établir  un  canal  qui  devoit  joindre  le  lac  d’Yver- 
don  &  de  Génère  en  panant  d’Tverdon  ,  &  tendant  à  Mor¬ 
tes  ?  fur  une  longueur  de  fix  à  fept  lieues  5  cet  ouvrage  3 
qu’on  envifageoit  comme  très  -  utile  pour  favorifer  le  com¬ 
merce  3  a  été  pouffé  jufques  au  -  delfous  de  Codbnay  3  à  en¬ 
viron  quatre  lieues  d ’Yverdon  3  mais  le  défaut  de  fonds  -, 
&  d’autres  circondances  l’ont  fait  difeontinuer  &  abandon¬ 
ner  en  partie.  Actuellement  il  n’elt  plus  d'uiage  que  jul- 
qu  à  Entreroches,  où  tombe  un  ruideau  ,  qui  le  partage 
à  une  lieue  plus  haut  ,  de  maniéré  qu’une  partie  de  les 
eaux  le  rend  dans  l’Océan  par  le  lac  d ’Yverdon  ,  &  Tau» 
tre  dans  la  Méditerranée  par  celui  de  Genève. 

Cette  ville  a  été  célébré  dans  i’hiftoire  littéraire  par  fon 
imprimerie  qui  s’établit  au  commencement  du  XVIIe.  fiecle  j 
elle  publia  fous  le  nom  de  jociété  caldorefque  helvéüale  5 
plufieurs  ouvrages  latins  3  grecs  &  françois  3  le  grand  ou¬ 
vrage  de  Bauhin  ?  Hifîorïa  Plantarum  3  y  parut  3  au  bout 
de  quelque  teins,  cet  établidement  languit  >  &  tomba  peu 
a'près  j  1  éditeur  de  l’Encyclopédie  l'a  rétabli  avec  plus  d’é¬ 
clat  que  jamais  3  la  multitude  d’exceilens  ouvrages  fortis 
de  fes  prefles  9  rendront  à  jamais  célébrés  fon  nom  &  celui 
d®  la  ville. 
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ZOFFINGEN  ,  bailliage  du  canton  de  Berne,  en 
Suifife.  Ii  y  ayoit  ci-devant  dans  la  vilie  de  Zoffin* 
gen  un  college  de  chanoines  avec  un  prévôt ,  fondé  ver# 
1241  par  les  comtes  de  Froburg.  Ce  college  fut  fécula- 
riié  en  1518  6c  changé  en  bailliage  3  ies  revenus  font 
deftinés  à  l'entretien  de  plufieurs"  palteurs  ,  à  des  écoles  de 
à  des  aumônes.  Le  baillif  réfide  dans  cette  vilie ,  mais  il 
ri y  a  aucune  elpece  de  jurifdidion  3  au  contraire  la  ville 
en  a  une  pléniere  fur  le  prieuré  de  tout  ce  qui  en  dépend. 
Le  bailli!  3  qui  a  le  titre  de  gouverneur  ,  Jtififchafner ,  eft  à 
l'ordinaire  en  meme  tems  baiilif  des  bailliages  libres,  lorL 
que  le  tour  eft  au  canton  de  Berne. 

Zoffingen  ,  ville  municipale  du  canton  de  Berne  ,  dans 
une  fituation  très- riante  }  environnée  des  plus  belles  praî~ 
ries  &  des  champs  les  plus  fertiles.  Elle  etf  très  -  ancienne 
de  on  trouve  qu  elle  avoit  déjà  des  murs  au  IXe.  liecle^ 
de  le  droit  de  battre  monnoie.  Elle  fubit  le  fore  de  toute 
la  contrée  de  fit  très  -  long  -  tems  partie  du  royaume  de 
Bourgogne.  Elle  paifa  enfuite  tous  la  domination  des  com¬ 
tes  de  Spitzenberg  ,  de  Froburg  3  de  Hohenberg,  de  Habs¬ 
bourg,  Se  enfin  dans  celle  des  ducs  d'Autriche.  Berne  la 
conquit  en  1415 ,  de  lui  accorda  la  capitulation  la  plus  gîo* 
rieuiè.  Ses^  privilèges  font  des  plus  conûdérables ,  de  Berne 
ne  seft  refervé  que  le  petit  péage  3  geleit  3  le  militaire  de 
le  droit  d'y  mettre  une  garnilon.  Elle  a  le  droit  de  glaive  , 
celui  de  juger  fans  appel  ,  & c.  Sa  jurifdidion  a  plus  d'une 
lieue  à  la  ronde.  Elle  a  auffi  fon  propre  rnagiftrat ,  qu'elle 
établit  elle -  même  3  deux  avoyers  3  un  petit  de  un  grand 
eonfeii  3  pluheurs  autres  tribunaux  de  emplois ,  des  écoles 
bien  en  ordre  de  encouragées  par  des  prix  qui  fe  difiri- 
buent  annuellement  ,  une  jolie  bibliothèque  3  fondée  en 
1695  avec  un  médaiüer  confidérabie ,  fur -tout  en  mé¬ 
dailles  6c  monnoies  Suiflfes. 

Le  commerce  fleurit  beaucoup  dans  cette  ville  ,  il  y  a 
des  fabriques  d'indienne,  de  rubans,  6c  fur- tout  de  mi- 
«Otons  ?  à  l'imitation  de  cçlies  de  Kouen, 
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Anciennement  on  y  a  frappé  beaucoup  de  monnoîes-  Ce 
droit  ne  s’exerce  plus  depuis  que  la  ville  a  paffé  tous  h 
domination  du  canton  de  Berne. 

ZUG,  prononcez*  Zoug  ;  canton  de  Suiiîe  ,  le  fe  plie  me 
en  rang.  Il  eft  borné  au  nord  ÔC  m  levant  par  celui  de 
Zuncj  au  midi  par  celui  de  Schwitz  5  &  au  couchant, 
par  celui  de  Lucerne.  G  efi  le  pays  des  anciens  Fugeni.  Il 
n’a  qu’environ  quatre  beues  de  long,  &  autant  de  larges 
ruais  il  eft  dédommagé  de  la  petite  fié  par  la  bonté  "de 
fon  terroir.  Les  montagnes  fourniffent  des  pâturages  ;  la 
plaine  eft  fertile  en  bled ,  en  vin  ÔC  en  châtaignes.  Il  y  a 
dans  ce  canton  plufieurs  villages  &  deux  bourgs  ,  outre  1§ 
capitale  qui  porte  le  même  nom.  Ses  habitans^fbnt  catho¬ 
liques,  ôc  reconnoilfent  la  jurilHiébion  fptrituelle  de  l’évê- 
que  de  Confiance.  Ils  font  alliés  aux  cantons  de  Lucerne , 
d  Uri ,  de  Schwitz  &  d'Undenwalden  5  ÔC  quand  ils  s’aL 
Içmblent ,  on  les  nomme  ordinairement  la  ligue  des  cinq 
\s an  tons, 

Zug,  capitale  du  canton  ,  efi  iltuée  dans  une  belle 
campagne ,  fur  le  bord  oriental  du  lac  de  fon  nom  ,  au 
pied  d’une  colline.  C’eft  une  jolie  ville,  dont  les  rues  font 
grandes  ,  larges  ,  ôc  les  maifons  bien  bâties.  On  y  voit 
quatre  édifices  religieux,  entre  iefquels  efi  l’églilé  collé¬ 
giale  dg  St.  Olwal.  Le  chef  du  canton  ,  appellé  amman  , 
Sc  dont  la  charge  dure  deux  ans  ,  réiide  toujours  à  Zug 
avec  la  régence.  Il  eft  pris  tour  -  à  -  tour  dans  les  cinq 
communautés  qui  compofent  le  canton. 

ZURIC  r  canton  de ,  canton  de  la  Suiffe  ,  ôc  le  premier 
en  rang.  Il  eft  borné  au  nord  par  le  Rhin  ,  qui  le  fépare 
du  canton  de  Schaii  houle  ;  au  midi  par  ie  canton  de 
Schwitz  ,  au  levant  par  le  Thourgaw  Si  le  comté  de  Tog- 
genboucg  ,  ôc  au  couchant  par  le  canton  de  Zug. 

o  Le  territoire  de  ce  canton  fait  partie  du  pays  des  an¬ 
ciens  Figurini ,  célébrés  dans  l’hiÜoire  romaine;  car  plu- 
fleurs  années  avant  que  Jules  -  Célar  commandât  dans  les 
Gaules,  les  Tigurinï  avoient  défait  l’armée  romaine  ,  & 
tué  ie  conful  Lucius  Caidus  qui  la  commando!  t  ,  êi  fon  ■ 
lieutenant  Pilon  qui  avait  été  conful.  Leur  pays  appellé 
anciennement  >pagus  Fïgurinus  ,  s’étendoit  jufquau  lac  de 
Confiance  ;  les  anciens  y  marquent  deux  villes,  l’une  ap- 
pellée  forum  T iberii ,  &  l’autre  Arbor  fœlix  ,  qui  eft  Ar- 
l>on.  Sous  1§5  rois  francs  »  ie  Pagut  Tigunnus  >  s’appeila 
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Dttrgau  ou  Tuygau  >  dans  lequel  pays  de  Turgau  étoit 
Turig  aujourd’hui  Zuric  ,  comme  il  paroît  par  une  charte  de 
Louis  le  germanique.  Cette  meme  charte  nous  apprend  que 
Ton  avoit  commencé  à  prononcer  Zurige  >  pour  Turige ,  fui- 
vant  la  coutume  teutonique  3  on  l'on  change  le  T  en  Z. 

Quand  les  cantons  de  la  SuilTe  formèrent  une  aliianc® 
fédérative  3  ils  cédèrent  la  préféarice  au  canton  de  Zuric  , 
à  caufe  de  la  grandeur  &  de  la  richehe  de  la  ville  de 
Zuric.  Ce  canton  conlerve  encore  cet  honneur  d’avoir  le 
titre  de  premier  entre  les  égaux  ,  il  ne  préfide  pas  feule¬ 
ment  aux  dietes  3  mais  il  a  le  foin  de  les  convoquer  ,  en 
écrivant  des  lettres  circulaires  aux  cantons  3  pour  les  in¬ 
former  des  railons  au  fujet  defquelles  on  les  alfemble  ,  & 
pour  les  prier  d’envoyer  leurs  députés  avec  les  inhrudions 
néceii aires.  La  ville  de  Zuric  eh  comme  la  chancellerie 
de  la  SuilTe;  ÔC  ceh  par  ce  motif  que  toutes  les  lettres 
des  fouverains  y  font  portées. 

Le  canton  de  Zuric  eh  d’une  étendue  confidérable ,  ÔC 
ceh  le  plus  grand  de  la  Suifte  après  celui  de  Berne.  On 
diftingue  les  baillifs  qui  le  gouvernent,  en  trois  ciahès  : 
ceux  de  la  première  font  appellés  adminiftrateurs  ;  ils  ont 
foin  de  recevoir  les  rentes  ,  ôc  ils  font  au  nombre  de  dix  : 
la  fécondé  ciafle  comprend  les  baillifs  qui  demeurent  dans 
la  ville  de  Zuric  ,  &  qui  ne  font  point  obligés  d’en  fonir  : 
ce  font  ceux  qu’on  nomme  baiîîifs  intérieurs ,  &  on  en 
compte  dix -neufs  la  troilieme  claiTe  eh  celle  des  baillifs 
qui  léiident  dans  les  villages  &  dans  les  châteaux  du  can¬ 
ton ,  pour  y  exercer  leur  emploi  ,  &  ceux-ci  font  au 
nombre  de  treize.  On  compte  cinq  bailliages  bois  de  l’en¬ 
ceinte  du  canton ,  &  ces  bailliages  ont.  chacun  leurs  icix 
&  leurs  coutumes,  auxquelles  les  baillifs  ne  peuvent  rien 
changer  dans  l’adminihration  de  la  juhice.  Il  y  a  ençote 
deux  villes  alfez  confidérables  ,  favoir  Stein  fur  le  Rhin  , 
&  Winterthour  s  qui  font  foumifes  à  la  fouveraineté  de 
Zuric  j  mais  qui  en  même  tems  nomment  leurs  propres 
xnagihrats ,  &  fe  gouvernent  félon  leurs  loix. 

Le  terroir  du  canton  de  Zuric  ch  un  pays  de  montagnes 
Sc  de  plaines  que  les  habitans  ont  foin  de  bit  n  cultiver  ^ 
ïl  produit  des  grains  3  tandis  que  le  lac  &  les  rivières  pro~ 
duifent  du  poiffon  3  mais  la  principale  richehe  des  habitans 
sonfihe  dans  leur  commerce  &  leurs  manufactures. 

La  ville  de  Zuric ,  capitale  du  canton  3  eh  fuuée  fur  le 
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penchajît  de  deux  collines ,  à  l’extrémité  feptentricnalc  du 
lac  de  Zuric ,  d'où  fort  ia  riviere  de  Limmat.  Cette  riviere 
partage  la  ville  en  deux  parties  inégales ,  qui  communi¬ 
quent  l’une  à  l’autre  par  deux  grands  ponts  de  bois. 

La  viile  de  Zuric  n’eft  pas  ancienne  i  mais  elle  eft  une 
des  plus  conlidérabies  dç.  la  Suilfe  ,  pour  la  beauté  ëc  pour 
la  pui dance  j  elle  eft  fortifiée  par  de  larges  fofTés  revêtus 
pierres  de  taille,  fes  rues  font  propres  ,  les  maifons 
allez  bien  bâties,  ÔC  fon  hôtel  -  de  -  ville  d’une  belle  lym- 
lîietrie.  Son  arfenal  compofé  de  plulieurs  grands  bâtimens , 
©lt  le  mieux  fourni  de  toute  la  SuifTe. 

11  y  a  dans  cette  ville  une  bonne  académie  ?  ÔC  une 
Vieille  bibliothèque  affez  bien  entretenue.  Les  greniers  pu¬ 
blics  lont  toujours  fournis  de  bons  bleds  j  les  hôpitaux  lont 
bien  rentés  3  mais  en  prenant  foin  de  pourvoir  ces  maifons 
de  charité  de  bons  revenus ,  on  a  pris  pour  principe  d’y 
fouiager  les  pauvres ,  conformément  à  leur  condition  ,  fans 
chercher  à  ies  loger  en  princes. 

On  fait  que  la  ville  de  Zuric  embrafia  la  réformation 
«en  1524  ÔC  que  Zwingle  y  contribuât  beaucoup  par  les 
prédications.  Depuis  ce  tems  -  là  cette  ville  a  cultivé  les 
iciençe* ?  &  a  produit  quelques  favans. 

Les  Zuricois  imitèrent  le  canton  de  Lucerne,  &  fe  for* 
inerent  eux  -  mêmes  en  canton  l’an  1351.  La  ville  étoît 
impériale?  ôc  n’avoit  jamais  fait  partie  de  la  domination 
de  la  maifon  d’Autriche.  Albert  ôc  Othon  d’Autriche  ayant 
formé  le  projet  d’affieger  cette  ville  ?  les  bourgeois  s’unirent 
aux  quatre  cantons  }  ils  s’emparèrent  du  pays  qui  forme 
aujourd’hui  le  canton  de  Claris  ?  &  obligèrent  Albert  d’Âu- 
sriehe  à  les  refpeder. 

La  forme  du  gouvernement  de  la  ville  de  Zuric  tient  de 
l’ariftocratie  ôc  de  la  démocratie.  Ce  gouvernement  eft  for¬ 
mé  d’un  grand  &  d’un  petit  confeil  ?  qui  compofent  enfem- 
jble  la  nombre  de  deux  cent  douze  membres.  Le  grand 
en  a  cent  foixarste  -  deux  ,  ôc  le  petit  quarante huit  ;  ce 
qui  fait  deux  cent  dix  membres  ?  auxquels  ii  faut  ajouter- 
les  deux  chefs  de  l’Etat  que  l’on  appelle  bourguernejires. 
Chaque  tribu  bourgeoife  fournit  douze  perfonnes  pour  le 
grand  confeil ,  ÔC  trois  pour  le  petit. 

La  viile  de  Zuric  eft  à  1  8  lieues  au  fùd  -  oueft  de  Eâle  > 
ôc  à  23  au  nord -eft  de  Berne. 

Z  u  r  1  c  )  lac  de  ?  ce  lac  eft  un  des  plus  conlidérabies  en 
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Saille.  Il  a  près  de  dix  fortes  lieues  ou  30000  pas  géomé¬ 
triques  de  longueur  ,  mais  il  n’excede  jamais  la  largeur 
d  une  lieue.  Sa  profondeur  n’eft  pas  par  tout  la  même  , 
il  y  a  des  fonds  de  80  toiles  ,  <3c  d'autres  très -bas  ,  au 
point  qu’au  pont  de  Rapperfchwyl  on  a  été  obligé  de  creu- 
fer  un  canal  pour  y  faire  palier  les  navires  lorfque  les  eaux 
font  baffes.  U  appartient  prefque  tout  entier  au  canton  de 
Zuric  :  celui  de  SchwitZ  &  de  Glaris  ,  l’abbaye  de  notre» 
dame  des  Hermites  6c  la  ville  de  Rapperfchwyl  y  ont 
quelque  part.  Il  eft  partagé  en  deux,  le  lac  d'en  -  haut 
&C  le  lac  d’en -bas.  Le  pont  de  Rapperfchwyl  forme  les 
bornes.  Ce  pont  traverle  tout  le  lac  lur  la  largeur  de 
1850  pas,  il  eft  de  bois,  fans  gardefou  ,  ni  appui,  les 
planches  même  ne  lont  pas  clouées  ,  pour  que  le  tout 
cède  plus  facilement  aux  vents.  Il  a  été  commence  en  135& 
par  les  ducs  d  Autriche.  La  ville  de  RapperUhwyi  1  entre* 
tient,  &  tue  en  échange  un  péage.  Le  lac  eft  très-poif- 
fonneux ,  fur  -  tout  en  truites  6c  en  lottes.  Il  eft  de  la 
plus  grande  utilité  à  la  ville  de  Zuric ,  tant  poqr  le  com¬ 
merce  intérieur  ,  que  pour  le  commerce  extérieur  ,  ôc  lur- 
tout  pour  celui  d  Italie.  Il  admet  des  bâtimens  chargés juff 
qu’à  2,50  quintaux.  On  ne  fent  cette  importance  plus  vive* 
ment  ,  que  lorlqu’il  eft  gelé,  ce  qui  arrive  dans  des  hyvers 
bien  froids.  Les  environs  de  ce  lac  lont  des  plus  rians  , 
c’eft  une  chaîne  continuelle  de  vignes,  de  prairies,  de  vil¬ 
lages ,  de  beaux  bâtimens.  Les  habitans  de  ces  contrées  , 
font  très  -  occupés ,  non  -  feulement  à  cultiver  les  différentes 
produdions  de  la  nature ,  mais  auffi  aux  fabriques.  L’uni¬ 
que  iffue  de  ce  lac  eft  la  Limmat.  On  a  livré  des  bataiL 
les  navales  fur  ce  lac  ,  ÔC  on  y  a  oblervé  des  trombes.  Cç 
lac  donne  fon  nom  à  une  des  claffes  du  clergé  de  Zuric. 

ZURZACH,  ville  allez  considérable  dans  le  comté  de 
Baden  ,  renommée  par  fon  ancienneté  ,  par  fes  deux  gran¬ 
des  foires  ,  &c  par  un  chapitre  de  chanoines.  On  croit  que 
c’eft  le  forum  Tiberii  des  Romains ,  d’autres  le  nomment 
Certiacum  ,  6c  s’appuyent  lur  une  infcription  qu’on  y  a 
trouvée  &  que  voici. 

M.  Jahïo  M.  F.  Volt.  Certo 
Dom.  Vien.  Vétéran , 

Mil!.  Le  g.  Xi  LL  gtminee 
certus  ejl  amiamus 
fii  hœredes  fecerunt • 
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Les  lieux  foires  font  très  ■-  fréquc  ntées.  Il  y  a  un  concours 
extraordinaire  de  marchands  de  l’Allemagne  ,  de  la  SuilTe  , 
&L  même  de  la  France  ,  ce  qui  rapporte  des  femmes  con- 
fidérables  à  cette  ville.  La  jtirifdidion  fur  la  ville  appar¬ 
tient  à  l’évêque  de  Confiance  >  excepté  pendant  un  certain 
nombre  de  jours  durant  les  grandes  foires  ,  a’ois  c’ell  Je 
baiilii  de  Baclen  ieui  qui  l’exerce  dans  toute  Ion  étendue. 

Le  chapitre  de  chanoines  à  1  honneur  de  S.  Verene  eft 
très -vieux,  c’étoit  un  monaftere  de  1  ordre  de  St.  Benoît. 
Charles  le  gros  l’incorpora  déjà  en  88 1  à  l'abbaye  de  Rei~ 
chenau.  Eberard  évêque  de  Conîlance  le  racheta  en  1251 
&  le  convertit  en  chapitre  de  chanoines.  L’évêque  Henri  Ilï 
lui  incorpora  le  redorât  6c  le  paftortt  dlllingnau  en  13  6g. 
Les  cantons  regnans  le  prirent  fous  leur  protedicn  en 
En  1712  le  droit  de  nommer  aux  prébendes  fut 
réglé.  Les  manfes  papales  relièrent  à  l'évêque  de  Confiance. 
Les  places  de  prévôt ,  doyen  &  curtos ,  de  même  que  les 
places  de  chanoines  devenant  vacantes  dans  les  mois  non 
papaux  ,  (ont  données  par  le  baiihr  de  Eaden  ,  qui  cepcn- 
çhmt  eii  borné  à  une  efpece  d’alternative. 

ZWINGLN  ,  bailfage  de  l’évêché  de  Râle ,  réuni  à 
l’évêché  depuis  l’extindion  des  feigneurs  de  Ramfiein  qui 
le  pofïedoient  depuis  145p.  Le  badlif  réfide  au  château  de 
ce  nom.  Il  a  un  fecrétaire  baillival  &  un  ffc al  fous  lui.  Le 
bailliage  eft  très  -  fertile  en  grains  ,  en  champs  ÔC  en  fo¬ 
rêts.  Il  comprend  la  ville  de  Laufen  qui  efi  petite  ,  mais 
belle  Sc  régulièrement  bâtie.  Il  y  a  un  grand  pafage  de 
marchanuifes  >  ce  qui  fait  fleurir  les  métiers  dans  cette  ville. 
Elle  a  lin  confeit  8c  un  bourguemeüre.  Le  maire  préfide 
aux  afîtmbiées.  Elle  avoit  été  hypothéquée  aux  comtes  de 
Thierfiem  en  1354,  ma>s  elle  a  été  rachetée.  Une  grande 
partie  des  habitan?  ,  iur  -  tout  de  la  ville  ,  avoient  em- 
bralfé  la  .  éfoime,  mais  ils  furent  forcés  par  Jacques  Chrii- 
îonh  Blarer  évêque  de  Bâle  ,  d’y  renoncer  ,  malgré  le 
îrai'é  conc  u  à  ce  fujet ,  en  1585  ,  avec  le  canton  de  Bâle, 
en  vertu  duquel  les  deux  religions  dévoient  être  tolérées 
dans  ces  contrées  &  jouir  des  mêmes  libertés. 
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Chacun  n’étant  pas  également  injfruit  de  la  conjlitution  des 
dive^fes  charges  dont  il  ejl  a  clé  dans  cet  ouvrage,  nous 
croyons  que  le  lefîeur  verra  avec  plaijîr ,  qu’on  lui  en  donne 
une  petite  <**\  lication.  Nous  avons  encore  ajouté  quelques  articles 
politiques ,  concernant  la  Suijje ,  qui  malgré  qu’ils  ne  faffent  pas 
partie  d’un  dictionnaire  géographique  n  n  font  pas  moins  inte- 
reffanls  ,  &  cejl  1  ar-la  que  nous  terminerons  ce  livre. 


BANNERETS  ci-devant  BANDERETSi  c’eft  le  titre 
que  i’on  donne  en  Suide  à  quelques-uns  des  premiers 
magiftrats  civils  dans  plufieurs  villes  >  à  raifon  de  l’ufage  où 
ils  étoient  anciennement  de  porter  la  bannière  de  la  ville 
ou  du  quartier.  A  Berne  ,  il  y  a  quatre  Bannerets ,  qui  font 
du  petit  confeii  5  ils  l'ont  élus  pour  quatre  ans  >  chacun  d’eux 
a  la  jurifiidtion  fur  un  certain  diftriét  ?  aux  environs  de  la 
ville;  qu’on  appelle  bannière  5  ils  ont  fous  leurs  ordres  des 
otüciers  nommés  freywe\bel  ,  qui  font  payfans  ;  ÔC  qui  ont 
l’infpeétion  lur  le  militaire  ;  ÔC  lur  ce  qui  eft  du  relTort  du 
juge  criminel.  Les  bannerets  font  encore  afiefteurs  du  conleil 
lecret  •  ils  forment;  fous  la  prélidemce  du  tréforier;  la  cham¬ 
bre  économique  ,  qui  a  l’inlpeétion  iur  tout  ce  qui  a  du  rap¬ 
port  aux  finances ,  aux  bâtimens  du  pays  ;  ÔC  qui  forme  la 
cour  féodaie  3  c’eft  encore  à  cette  chambre  qu’on  renvoyé 
Texamen  des  afiaires  les  plus  importantes.  Dans  quelques  vil¬ 
les  ÔC  bailliages  de  la  partie  allemande  de  ce  canton ,  il  y  a 
des  bannerets  qui  gouvernent  le  bailliage  en  l’ablence  dubaiüif  > 
ÔC  qui  ont  d'autres  prérogatives.  Dans  la  partie  françoifé  du 
même  canton  ;  ÔC  dans  le  pays  de  Yaud  ;  ce  terme  déügne  pour 
l’ordinaire  le  premier  magifirat  de  police  d’une  ville ,  c’eft 
lui  qui  préfide  aux  conlèiiS;  qui  donne  Rentrée;  qui  propoie 
les  matières  ;  qui  recueille  Je  s  fuffrages  ;  ÔC  qui  fait  les  rap¬ 
ports  des  délibérations  i  c’eft  ainli  qu’il  fe  prend  à  Yverdon  ^ 
dans  les  trois  autres  bonnes  villes  du  pays  >  ôc  dans  quelques 
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autres.  Â  Laufanne  ,  il  y  a  quatre  bamerets ,  qui  fs  tirent 
des  quatre  bannières  de  la  ville  ,  &  qui  forment  la  chambre 
économique  fous  ia  prélidence  du  bourguemehre.  A  V  evay  , 

€  ell  la  leconde  perfonne  du  eonieii. 

Les  fondions  de  cet  emploi  varient  encore  dans  les  autres 
cantons.  À  Lucerne  ,  il  y  en  a  plusieurs  ,  dont  les  fondions 
font  purement  militaires.  A  Fribour  ,  il  en  y  a  quatre  qui 
font  du  grand  conieiL  mais  qui  aü-hent  dans  le  petit;  com¬ 
me  d,  s  elpeces  de  tribuns  du  peupie  i  chacun  d  eux  a  i’mf- 
pedion  iur  un  quartier,  toit  bannière  de  ia  ville 5  ils  ont  de 
plus  3  rintendance  fur  les  vivres,  fur  ia  police,  ÔC  lur  une 
partie  du  militaire.  A  Soieure  le  bunneret  eft  la  troiiieme 
perfonne  de  l'Etat  s  h  eff  le  premier  tréforier  5  le  prélident 
né  des  tribunaux  changés  de  l’économie  ,  du  commerce  5  de 
la  dire  dion  des  fels ,  de  celle  des  orphelins ,  des  pauvres  , 
des  écoles,  &c.  Cette  charge  fèrt  pour  1  ordinaire  d  ache¬ 
minement  à  celle  d’avoyer.  A  Bienne ,  le  bunnertt  eh  aulfi 
la  tïoilieme  perfonne  des  confeiis  :  il  paroit  y  avoir  confervé 
les  fondions  attachées  originairement  à  cet  emploi  ^  il  eh 
le  chef  du  militaire,  ÔC  en  cette  qualité,  tout  homme  por¬ 
tant  armes  dans  ce  qui  reieve  de'  la  bannière  de  cette  répu¬ 
blique,  lui  prête  ferment  ;  &  lui,  de  fon  cô  é,  prête  lerment 
de  veiller  à  la  coniervation  des  droits  des  bourgeois ,  com¬ 
me  une  efpece  de  tribun  du  peuple.  A  Neuchâtel  le  bannerei 
eh  la  rroiiieme  perlonne  des  conleds ,  il  eh  appellé  à  por¬ 
ter  la  bannière  de  la  ville  dans  foccafîon  i  c’eh  l’homme 
ou  le  tribun  du  peuple,  le  confeii  &  l’organe  des  veuves 
ÔC  des  orphelins ,  &  le  président  né  de  diverfes  chambres* 
BQURGUEMESTRE  ,  on  donne  en  Suiffe  le  nom  de 
bourguemehre  aux  chefs  de  plufteurs  villes,  fur-tout  de  cel¬ 
les  où  la  bourgeoise  eh  partagée  en  tribus  ,  dont  chacune 
fournit  un  nombre  fixe  de  membres  du  gouvernement,  com¬ 
me  à  Zuric ,  Bâle  ,  Schaffhoule ,  St.  Gall ,  Coire  ,  Mul- 
baulen,  Bienne.  On  a  parié  de  leurs  fondions  aux  articles 
de  ces  villes. 

A  Fribourg  ,  c’eh  un  magihrat  établi  pour  avoir  l’inf 
pedion  fur  les  mœurs  des  bourgeois  ÔC  des  habituas  de  l'an¬ 
cien  territoire ,  il  décide  des  petites  querelles  éec.  Il  eh  tou¬ 
jours  du  petit  confeii. 

A  Soieure ,  le  bourguemehre ,  pris  de  même  du  nom¬ 
bre  des  membres  du  petit  confeii,  a  linlpedion  fur  ia  po¬ 
lice  ,  il  eh  allefêur  né  de  la  juftice  inférieure  ÔC  du  confif 
îoire. 
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CANTONS  SUISSES  ?  par  ce  terme  on  défigne  ordinaire¬ 
ment  les  XIII  petits  Etats  indépendants  qui  compofent  la 
république  confédérée  des  Suiffes.  Le  mot  de  canton  n’eft 
point  ufité  dans  les  aétes  publics  Si  dans  le  ftyie  de  chancel¬ 
lerie.  Les  Suides  emploient  à  1a  place  celui  de  Ortlieu  ?  le¬ 
quel  pris  dans  une  lignification  plus  étendue?  pour  diftrict , 
çff  fynonyme  avec  le  fens  du  mot  canton  dans  la  langue  fran- 
çoi le:  C'ell  donc  vraifemblabiement  des  François  que  les 
Allemands  ont  reçu  le  mot  de  canton  ?  qui  chez  les  derniers  n’a 
aucun  fens  propre  -,  Si  les  auteurs  Suiffes  Font  adopté  par 
imitation  des  étrangers.  Il  y  a  cette  différence  entre  l’ufage 
du  mot  canton,  qu’en  allemand  on  écrit  louvent  kanton  ?  Sc 
du  mo tort,  que  ce  dernier  s’applique?  non-feulement  aux 
treize  cantons  ?  mais  quelquefois  aufii  aux  petits  Etats  leurs 
affociés  en  Suiffe  ?  on  dit ,  Lœbliche  one  >  les  louables  cantons , 
&L  Zougcwante  orte  ?  tels  que  l’abbé  Si  la  ville  de  St.  Gall , 
Bienne  ?  Mulhaufen  ?  les  Grifons  ?  le  Yallais.  C’ell  lous  ce 
titre  limple  Si  modefte?  de  louables  lieux  ou  diftriéls?  que 
ïes  premiers  confédérés  Suiffes  ont  commencé  à  jouir  de 
leur  heureufe  indépendance  ,  plus  jaloux  de  la  réalité  de  la 
liberté  que  de  l’appareil  de  la  puiffance. 

CONFÉDÉRATION  HELVÉTIQUE.  Cette  dénomina¬ 
tion  ,  dont  quelques  auteurs  font  ufage  ?  pour  défigner  la  ré¬ 
publique  confédérée  des  ligues  Suiffes ,  n’eft  pas  exaéle ,  ni 
adoptée  dans  le  droit  public.  Nous  renvoyons  le  leéleur  à 
l’article  Corps  Hilvetique. 

CONFÉDÉRÉS  .  On  donne  ce  nom  en  Suiffe  à  quelques 
Etats,  qui  font  étroitement  liés  par  des  alliances  avec  les 
cantons  ou  une  partie  d’entr’eux,  lans  être  compris  dans 
l’alliance  même  des  cantons.  Ils  font  cependant  du  corps 
helvétique  Si  jouiffent  de  fes  privilèges  :  ces  Etats  font  l’abbé 
de  St.  Gall?  la  vilie  de  St.  Gall,  les  Grifons ,  le  Vallais, 
Mulhaufen ,  Bienne?  la  principauté  &  la  ville  de  Neuchâ¬ 
tel  ?  Geneve  ?  Si  le  prince  évêque  de  Bâle.  La  ville  de  Roth- 
weil  en  étoit  aufii  ?  mais  elle  ne  l’eft  plus.  Ces  Etats  ne 
font  pas  traités  également  par  les  cantons.  L’abbé  &  la  ville 
de  St.  Gali?  de  même  que  Bienne  ?  ont  le  droit  d’envoyer 
deux  députés  aux  dictes  ,  Si  ils  y  ont  leur  voix  déciiive 
tout  comme  les  députés  des  cantons.  Les  autres  ne  font  ap- 
peliés  que  dans  des  cas  extraordinaires  ?  Si  ou  ceux  qu’on 
appelle  font  auifi  intéreffés.  Mulhaufen  envoyé  des  députés 
aux  dietes  particulières  des  cantons  proteflans.  Les  détails 
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ultérieurs  fe  trouvent  à  l’article  de  chacun  de  ces  Etats..  Le* 
Suides  leur  donnent  le  nom  de  Zugewante  Orte 

CONFESSION  HELVETIQUE,  c’efl  Ja ‘réglé  de  foi 
des  Etats  p;otefians  de  G  Suide.  11  y  en  a  proprement  trois» 
La  première  a  été  drefféè  a  Bâle  par  Jean  Oeçoiampade  & 
publiée  en  1536»  La  léconde  parut  aufii  à  Bâle  en  1535» 
Mais^  celle  qui  a  été  le  plus  généralement  reçue  &  ia  feule 
qui  iilb fille  actuellement ,  a  été  publiée  en  i\ô6  >  Ôi  Henri 
Bullinger  en  eft  l’auteur.  Elle-,  fut  d'abord  adoptée  par  Zu- 
ne  ?  Berne,  Schaff houle,  St.  Gall ,  les  Grifons,  Mulhaufen 
&  par  Sienne.  En  1644  les  cantons  de  Claris,  de  Baie  & 
cf  Appenzeil  y  accédèrent  ;  elle  a  été  reçue  aulii  des  égides 
pro  te  Hantes  en  Eco  fie  ,  en  Hongrie  &  en  Pologne.  On  en 
S  des  traductions  en  allemand ,  en  françois ,  en  anglois ,  eo 
polonois ,  en  hollandois ,  en  hongrois ,  ’eri  arabe  Ôc  en  lan¬ 
gue  turque» 

CONGRES,  les  Grifons  donnent  ce  nom  aux  alfemblées 
des  chefs  des  trois  ligues  &  de  leurs  adjoints ,  qui  fe  tien¬ 
nent  annuellement  à  Coire,  fur  la  fin  de  Janvier.  On  y  exa¬ 
mine  les  réponfes  données  par  les  communes  fur  les  articles 
qifon  leur  a  communiqués ,  on  en  forme  le  résultat  d’après 
la  pluralité  des  v  ix  des  dues  communes,  &  on  le  leur  ren¬ 
voyé  pour  leur  conduite.  Tout  ceci  occupe  quinze  jours  à 
trois  (emaines-  Cnacune  des  trois  ligues  y  envoyé  trois  dé- 
piît  s  outre  le  chef  de  la  ligue. 

LIE!  Eb  chez  les  Suijjes  ,  c'eft  ainfi  qu’on  défigne  en 
françois,  les  afiemblées  des  députés  des  cantons  Suides. 
On  les  appelle  en  allemand  tagfazung  ,  tagkifiung  ,  c’ell-à- 
dîre,  journées  aifilès.  Cès  alfemblées  font  générales  ou  par- 
CUliercs,  ordinaires  ou  extraordinaires.  Dès  les  premiers  corn- 
mencemens  d'une  ligue  fédérative  entre  les  petits  Etats,  qui 
fucceffivemen.  formèrent  le  corps  helvétique  >  avant  que  ces 
peuples  prétendirent  à  1  indépendance  de  l’empire  germani¬ 
que  ,  avant  que  leurs  ligues  deffeniives  prident  ia  forme  d’une 
confédération  régulière  &  générale  ,  les  divers  cantons  étoient 
convenus,  chacun  avec  fes  volfins  &  alliés,  d’un  lieu  de  con-. 
Carence ,  détermine  par  les  traités ,  pour  lervir  de  rendez-vous 
à  leurs  députés,  tant  pour  les  négociations  au  fujet  de  leurs, 
intérêts  réciproques ,  que  pour  les  prononciations  des  arbi¬ 
tres  dans  les  diixérends  qui  les  divüoient,  v.  Corps  Hel¬ 
vétique.  Quand  toutes  ces  ligues  particulières  fe  trouvèrent, 
tondues  dans  la  première  confédération  générale ,  d’abord, 
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entre  les  huit  anciens  canton?;  enfüite  entré  ceivX-cî  6e  Ici 
cinq  cantons,  qu'ils  safïbciérent  (ucceilivemctlt ,  à  tneiure 
que  les  victoires  répétées  des  Suill’es  rendirent  leurs  armes 
réfoeétubles  aux  nations  voiliues  ,  les  a  Semblées  de  leurs 
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déimtés  devinrent  plus  nombreulcs  6e  plus  fréquentes  j  les 
intrigues  des  puiffances  étrangères  les  rendirent  célébrés  ,  ôC 
fbuvent  y  introduisent  la  corruption  6e  les  divisons.  Deü 
conquêtes ,  que  divers  cantons  a  »  oient  faites  a  bars  communs 
6e  qu’ils  conferverent  en  indivis,  occaiionnerenî  l'établifTe* 
ment  des  dictes  annuelles ,  dans  lesquelles  on  s'habitua  de  trai¬ 
ter  des  intérêts  nationaux ,  6C  de  donner  audience  aux  am- 
baiTadeurs. 

Ces  dietes  annuelles  &  ordinaires  s’âffembloient  ci-de¬ 
vant  à  Bade  dans  l’Argau.  Dans  lé  traité  de  paix  ,  de  17*2-  * 
qui  a  terminé  la  guerre  ,  entre  -les  Cantons  de  Zuric  de  de 
Berne  d'une  part  6e  les  cinq  .cantons  ,  L'uctrn®  ,  U ri  , 
Schwicz  ,  Underwalden  6e  Zoug  de  l'autre  ,  Ces  derniers 
ont  renoncé  à  leur  part  dans  la  co-régence  du  comté  de 
Bade.  Dès  lors  les  dietes  générales,  qui  s'afîemblent:  an» 
nûellement  au  mois  de  Juillet,  ont  été  transférées  à  Frau- 
enfeld  ,  petite  ville  6e  chef-lieu  de  la  TourgoQe.  Le  nom 
de  dicte  générale  &  annuelle  pourroit,  mal-à-propos  j  faire 
conüderer  ces  affembiëe  des  députés  Subies ,  comme  des 
ittats  generaux  ,  ou  un  corps  repréfentatif  chargé  de  quer~; 
que  depot  de  pouvoir  iégiilatifou  d’acdfnniftration  nationale. 
1  out^  les  petits  Etats  réunis  dans  la  ligue  de  la  confédération* 
nervétique  ,  forment  chacun  une  république  abloinmem  indé¬ 
pendante.  Libres  de  contracter  des  1  aitdns  avec  d'autres 
pui  dances  ,  fous  la  réierve  feule  de  leur  engagement  féoé-ra- 
tit  6e  réciproque,  ces  républiques  n'ont  ni  des  troupes,  ni 
un  trélor,  ni  aucun  autre  objet  de  régie  en  commun.  Pour 
toutes  ies  négociations  publiques,  leurs  députés  n'apportent 
aux  dietes  que  des  infiruélions  limitées  j  6e  ce  n'eft  qu’en  vertu 
d  un  ordre  6e  pouvoir  fpécial  qu’ils  peuvent  conclure  ,  ÔC 
terminer  des  affaires  inréreffantes.  Faifons  mieux  connoître 
la  forme  6e  les  objes  de  ces  afïemblées 

Pour  toutes  les  dietes  générales ,  ordinaires  eu  extraordi¬ 
naires,  c  elt  le  canton  de  Zuric,  qui  en  vertu.de  fon  premier 
rang  6e  du  dépôt  de  la  chancellerie  helvétique,  qui  lui  eff 
confié  ,  fixe  le  tems  6e  le  lieu  des  afîenablées ,  ÔC  les  convo¬ 
que  par  une  lettre  circulaire.  Quant  aux  confé<  ences  entre 
pluffeurs  cantons }  fur  des  objets  qui  nbméreffênt  pas  le  can- 
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ton  de  Zurip  >  c’eft  alors  îe  plus  ancien  des  cantons  /  fuL 
vam  1  ordre  établi  entr’eux,  qui  invite  les  autres  à  députer 
leurs  repréicntans.  Les  députés  du  premier  canton  tiennent 
le  haut  bout  de  la  faite,  les  autres  députés  fe  rangent  des 
deux  côtés,  fuivant  le  rang  des  cantons.  Dans  les  alfemblées 
générales,  quelques  députés  font  placés  dans  un  fécond  rang 
à  main  droite  j  ceux  de  quelques  alliés ,  auxquels  un  long 
wlage  a  procuré  le  droit  d’affifier  à  ces  dietes  ,  tels  que  les 
députés  de  I  abbé  &  de  la  ville  de  St.  Ga  11 ,  des  villes  de 
Bienne^  &  de  Mulhaufen  (  *  ) ,  fe  rangent  au  bas  du  cer¬ 
cle,  où  font  auffi  placés  le  baillif  du  lieu,  qui  a,  comme 
nous  le  dirons  plus  bas ,  fa  fonélion  particulière ,  ôc  la  chan* 
cellerie ,  repréfentée  par  une  per  (on  ne  d’office  de  la  chan¬ 
cellerie  de  Zuric ,  aidée  par  le  fecrétaire  baillival. 

Chaque  canton  le  fait  repréfenter  par  deux  déptés.  Les 
cantons  d’Underwalden ,  de  Glatis  &  d’Appenzeli,  parta¬ 
gés  chacun  en  deux  diftricls,  envoyent  un  député  pour  cha¬ 
que  difirid.  L  ouverture  de  la  féance  le  fait ,  à  hurs  ouverts  > 
par  un  compliment  prononcé  à  tour  par  le  premier  député 
de  chaque  canton;  les  ieuis  députés  des  trois  cantons  fiufmem 
tionnés  font  leur  compliment,  chacun  féparément.  On  ap¬ 
pelle  cette  cérémonie  la.  falutation  helvétique  j  c’eft  un  remer- 
ciment  adreffié  aux  repréfentans ,  pour  les  fouvçrains  leurs 
conliituans  ,  de  leur  bienveillance  ,  fidélité  confédérale  5 
amitié  &  bon  voifinage ,  avec  les  affiurances  des  mêmes  fera- 
îimens  réciproques;  c’eft  en  même  terras  une  profêffion  pu¬ 
blique  &  folemnelle  de  reconnoître  les  engagemens  &  les 
obligations  des  anciens  traités  &  confédérations.  Dans  1  ori¬ 
gine  de  la  ligue,  ces  traités  exigeoient  le  renouvellement 
du  ferment  de  toutes  les  communes  des  divers  cantons ,  tous 
les  cinq  ou  tous  les  dix  ans  s  avec  la  claufe ,  toutefois  que 
l’interruption  de  cette  folerrmité  ne  dérogeroit  point  à  l’efi- 
fet  &  aux  engagemens  des  alliances.  La  poffeilion  tranquille 


(  )  A  l’occafion  des  troubles  intérieurs  dans  la  ville  de 

Mulhaufen ,  fept  cantons ,  choqués  du  peu  de  déférence  des  Mul- 
haufois  pour  leur  médiation ,  renoncereut  a  l’alliance  avec  cette 
ville,  v.  Corps  Heivptiquk  Sr  Muiha usen.  Malgré  leurs  démar¬ 
ches  foumifes  &  finterceffion  réitérée  des  cantons  proteflans  f 
ils  n’ont  pu  obtenir  des  cantons  catholiques  la  grâce  de  rentrer 
dans  l’alliance.  Cependant  ces  derniers  ont  confenti  depuis  peu  * 
d’admettre  aux  dictes  tes  députés  de  Mulhaufen,  Sc-  reconnoif- 
fent  par  cette  admüîion  .leur  qualité  d’aliiés  du  corps  helvétique» 
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de  la'  liberté ,  l’expérience  confiante  du  2ele  &  de  la  fidé¬ 
lité  des  confédérés,  firent  négliger,  comme  iuperfius ,  le 
renouvellement  de  ces  letmens ,  Sc  lorique  des  mefintelli- 
gtnces  paroilfoient  les  exiger  >  ie  partage  de  la  nation  eu 
matière  de  religion  ,  fit  n  utre  un  obllacle  ,  par  la  difficulté 
de  s'accorder  fur  la  cérémonie  6c  les  formules.  Cependant 
tous  les  traité'  Sc  actes  publics  entre  les  confédérés  rappel¬ 
lent  ies  pitmieres  alliances,  ÔC  toutes  les  dûtes  en  occalion- 
Rem  une  piofciiion  publique,  circonltance  qui  rend  cette 
cérémonie  de  l’ouverture  publique  des  dietts ,  d  autant  plus 
importante  6c  refpeétable.  { 

Les  députés  du  premier  canton  prepofent  les  matières  à 
traiter.  On  commence  par  les  affaires  générales,  à  moins 
qu  un  des  Etats  confédérés ,  ou  1  ambaffadeur  d'une  puif- 
fance  étrangère  ne  demande  la  convocation  d’une  diete  ex- 
traordinaire  ,  les  affaires  générales  font  renvoyées  à  la  âiet& 
annuelle  de  Frauenfeld.  C’eli  le  baillif  de  la  Tourgovie  qui 
dans  cette  affemblée  invite  les  députés  ,  fucc<  Hivernent  ,  à 
opiner  fur  le  fujet  propofé.  Dans  le  cas  que  l’affembiée  peut 
déc.der ,  le  baillif  jouit  d’une  voix  prépondérante  dans  la 
parité  des  fuffrages;  ces  cas  font  bien  rares  6c  ne  peuvent 
regarder  que  des  réfolutions  proviüonnelles.  Communément 
les  matières  propofées  font  toutes  prifes  ,  ai  referendum  > 
c’elt-à-dire ,  à  être  rapportées  à  leurs  conftituans  ;  &  fi  ces 
objets  ne  font  pas  fort  preffans ,  on  renvoyé  la  délibération 
à  une  autre  diete.  Après  que  les  objets  ,  qui  touchent  l’inté¬ 
rêt  général ,  ont  été  difeutés ,  une  partie  des  députés  fe  re¬ 
tirent  de  la  diete ,  en  prenant  congé  par  un  nouveau  com¬ 
pliment  d’étiquette  ,  &  la  chancellerie  expédie  à  chaque  can¬ 
ton  un  double  du  recès ,  qui  contient  les  réfultats  des  dé¬ 
libérations. 

Alors  cette  diete  annuelle  change  de  forme  &  d’objet. 
Elle  devient  une  affemblée  des  repréfentans  des  divers  can¬ 
tons  qui  ont  part  à  la  jurifdiéiâon  fur  les  bailliages  com¬ 
muns.  Les  baiihfs  rendent  compte  à  l’affemblée  des  bamps 
des  revenus  appartenants  aux  Etats  j  ils  foumettent  leur 
geliion  à  l’examtn  de  la  diete  y  qui  confirme  6c  redreffe  les 
lenrences  prononcées  par  des  bailiifs  lur  des  caufes  civiles  , 
portées  par  appel  devant  cette  allembiée  :  dans  ces  cas  cha¬ 
que  député  prélent,  a  luffrage  en  qualité  de  juge,  &  le  bail¬ 
li!  en  cas  de  parité  des  iuürages.  Au  relie,  ces  jugemens  de 
la  diete  ne  Ibnt  pas  en  dernier  reffort ,  dans  les  caufes  ma- 


I 


‘jeures  on  peut  en  stppeller  devant  les  cantons  meme.  Alors 
ie  tribunal  fupérieur  dans  chaque  canton  prononce,  ôc  la 
lentence  forme  un  nouveau  fuffrage  ;  toutes  ces  prononcia¬ 
tions  font  communiquées  aux  parties,  &  modifiées  au  baiihf 
pour  exécuter  ce  que  la  pluralité  a  décidé.  Cetic  foi  me  ju¬ 
diciaire  doit  prolonger  les  procès  ÔC  accumuler  les  frais. 

‘Les  baiiiifs  de  la  Xourgovie  de  Rheinthai ,  du  comté  de 
Sargans ,  Ôc  de  la  partie  lupérieure  des  bailliages  libres,  ren¬ 
dent  compte  à  la  dietede  Frauenfeld.  ïi  le  tient  annueuement 
au  mois  d  Aoûlt  une  affèmblée  ou  dicte  des  députes  de  douze 
cantons  à  Lugano  ou  à  Locarno  3  elle  a  pour  objet,  ladmi- 
ni  dation  des  quatre  bailliages  ultramontains  iur  les  confins 
de  la  Lombardie.  Il  efi  d'ulage  de  n'envoyer  à  cette  dicte 
qu'un  leur  député  de  chaque  canton.  Une  pareille  iellion  a 
Heu  à  Baden ,  entre  les  députés  des  trois  cantons,  Zuric , 
Berne  ÔC  Claris,  au  fujet  des  bailliages  de  Baden,  ÔC  de  la 
partie  intérieure  des  bailliages  libres.  Les  cantons  U  ri  } 
Schwitz  ôc  le  bas  Underv  alden  ,  envoyant  des  députés  à  une 
feiiton  particulière  relative  à  quatre  vallées  fur  Es  confins 
du  Miiknois ,  dont  ils  ont  la  louverameté.  Les  Etats  de 
Berne  Ôc  de  Fribourg  ont  établi  cntr’eux  une  conférence , 
de  deux  eu  deux  ans ,  à  Morat,  pour  les  quatre  bailliag  es , 
que  ces  Etats  gouvernent  en  commun  ,  ôcc.  Toutes  ces  dictes 
ou  conférences,  par  rapport  à  la  vocation  des  députés  d  exa¬ 
miner  la  conduite  des  baiiiifs  ÔC  1  admin  flration  des  provin¬ 
ces  fujettes ,  font  appeliées  findicats  ou  f  (Jlon  de  contrôle , 

Nous  obierverons  encore  que  les  cantons  ariffocratiques 
défrayent  leurs  députés  6c  règlent  leur  part  aux  ép;ces  ÔC 
émoiumens.  Les  cantons  démocratiques ,  au  contraire  >  laif- 
fent  à  leurs  reprélent  ans  ie  loin  de  le  dédommager  de  leur 
depenfe  fur  ie  produit  de  leur  commiffion  :  méthode  qui 
pourroit  un  jour  occ abonner  de  grands  abus  ,  fi  la  cupi¬ 
dité  ,  fous  ce  prétexte ,  introduifoit  la  corruption  parmi  les 
iurveilians  même  des  juges  inférieurs  ôc  des  baiiiifs  3  ÔC  cet 
inconvénient  eft  d  autant  plus  à  craindre  pour  les  cantons 
démocratiques  ,  que  les  conflhutions  même  de  ces  Etats 
éntbiiiïent  une  taxe  ,  en  laveur  de  Faffembiée  du  peuple- , 
iur  toutes  les  charges  ÔC  commififons  un  peu  lucratives  ou 
honorables. 

Outre  ces  différentes  dictes  ordinaires  ôc  annuelles,  il  fe 
tient  quelquefois  des  conférences  particulières  entre  deux- 
eu  pîufîcurs  cantons  ;  qui  ont  des  intérêts,  momentanés  à 
~  r  '  régler 
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régler  enfemble.  Les  cantons  catholique*  d’une  part ,  les 
proteftans  dei’autre,  s'alfemblent  quelquefois  par  dtpués, 
pour  les  objets  qui  intéreffent  leurs  églifes.  Ils  foi  ment  mê¬ 
me  à  la  grande  àiete  de  ï rauenftld  ats  itffions  particulières 
pour  ces  objets. 

Le  droit  public  entre  les  membres  du  corps  helvéticue 
établit  encore  une  autre  forte  de  conférences.  Ce  lont  les 
congrès  des  arbitres  chargés  de  prononcer  lur  les  différends 
qui  s’élèvent  entre  les  cantons  même.  Les  traités  de  con¬ 
fédération ,  &  ceux  d’alliance  particulière  entre  des  cantons 
voulus  j  déterminent  le  lieu  de  ces  conférences  pour  c  ha¬ 
que  cas  ,  le  choix  des  arbitres  6c.  la  forme  des  jugcmegs* 
%).  CoftP->  HELVETIQUE. 

HOCHGERICKT,  c'eh  ainiî  qu’on  nomme  les  diffé^ 
rens  dihridls  dans  lefquels  chaque  ligue  de  la  république 
des  Grifons  eh  partagée.  Il  y  a  des  demi  HochgtrUhts  6C 
des  Hochgerichts  entiers.  Chaque  Hochger  icht  fe  partage  en¬ 
core  en  Nachbarfchaiften  ou  Schnize.  Le  chef  de  chaque 
Hochgcricht  fe  nomme  Land  -  amrnan  ,  en  r<  mand  Majtrai 
du  Humoen  ,  ou  Majiral  tout  court  dans  les  demi  Hoch - 
gerichts.  11  prélide  à  toutes  les  affaires  civiles  ,  économiques 
6c  politiques  de  l'on  diifriéi  ,  &  généralement  auffi  aux  eau- 
fes  criminelles.  Il  affilie  encore  au  nom  de  fon  dihriéf  aux 
affemblées  nommées  Bunijîage.  Les  difficultés  entre  deux 
Hochgerichts  fe  décident  par  le  Hochgericht  le  plus  voiilo 
de  la  même  ligue.  Chaque  Hochgeruht  forme  une  efpece 
de  république ,  ayant  ion  propre  gouvernement  Ô£  tous  les 
droits  de  louveraineté  ,  excepté  ceux  de  guerre  êc  de 
paix  ,  de  conclure  des  alliances  Sc  de  faire  des  loix  géné¬ 
rales  ,  pour  tout  le  paj  s.  Ces  articles  ie  décident  à  la  plu¬ 
ralité  des  voix  de  tous  les  Hochgerichts  enltmble. 

HOCHWACHTEN  ,  c'eh  ainli  qu’on  nomme  ies  hgnaux 
ou  fanaux  établis  en  Suiffe  iur  les  montagnes.  Il  y  a  à  de 
certaines  diltances  des  tas  de  bois  6c  de  paille  iur  les 
montagnes  ,  avec  une  chaumière  à  cô'é.  Dans  des  tems 
de  guerre  ces  jfignaux  ont  chacun  une  garde  ,  qui  à  l’ap¬ 
proche  de  l’ennemi  allume  le  lignai  >  le  lignai  le  plus  yoifîrd 
en  fait  de  même  ,  6c  1  ailarme  fe  porte  dans  peu  d  heures 
par  toute  la  Suiffe  6c  chacun  ie  rend  armé  à  la  place  qui  lui 
eh  affignée.  Ces  iignaux  ton:  dilpofés  de  façon  que  l’un  eh 
toujours  vu  de  deux  eu  plufieurs  autr  s. 

LAND  -  AMMAN  N ,  c’eh  allez  communément  le  nom 
Tome  II,  P 


des  chefs  des  cantons  démocratiques  ên  Smiïe ,  élus  par 
l’aftemblée  générale  du  canton  ;  mais  comme  il  y  a  en¬ 
core  d'autres  places  qui  prennent  ce  nom  ,  nous  allons 
entrer  dans  quelque  détail. 

A  Un  ,  il  eft  obligé  de  réftgner  fa  charge  après  un  an 
de  fervice }  mais  à  l’ordinaire  il  eft  confirmé  pour  une  deu¬ 
xieme  année.  Il  eft  le  préfident  de  i’afTemblée  générale,  des 
confeils  ,  &c. 

Il  en  eft  à  -  peu  -  près  de  même  à  Schwitz. 

A  Underwalden  ,  il  ne  refie  qu’un  an  en  place j  mais  il 
a  d’ailleurs  les  mêmes  prérogatives. 

A  Zug ,  il  a  proprement  le  nom  d'Amman.  Cette  place 
alterne  entre  la  ville  8c  chacune  des  trois  communautés» 
Ceiui  qui  eft  tiré  de  la  ville  refte  trois  ans  en  charge,  les 
autres  ne  le  font  que  pendant  deux  an?. 

A  Claris ,  il  refte  aulii  deux  ans  en  charge  ,  niais  il  y  s 
pîuüeurs  réglemens  à  ce  fujet  ,  qu’il  feroit  trop  long  à 
détailler. 

Il  en  eft  à-peu-près  de  même  à  Appenzell.  Celui  qui 
n’eft  pas  en  régné  occupe  îa  charge  de  banneret. 

Celui  de  Gerfau  refte  aufti  deux  ans  en  place  ,  &  il  eft 
pareillement  le  chef  de  cette  petite  république. 

La  plupart  des  chefs  des  hochgerichts  8c  des  demi  hoch~ 
gerichts  des  Grifons  portent  le  même  nom. 

Le  Land  -  amman  de  Thurgovie  eft  un  établiiTement  tout- 
à-faic  particulier  &  qui  n'a  de  commun  que  3e  nom.  Il 
eft  toujours  de  la  religion  réformée.  Zuric  ,  Berne  & 
Claris  le  fournirent  à  tour  ,  &  chacun  eft  en  place  pen¬ 
dant  dix  ans.  Cette  place  eft  très  -  importante  ,  il  doit  veil¬ 
ler  à  l’exécution  du  traité  de  paix  conclu  en  i?iz,  8c 
connu  fous  le  nom  de  landsfrieden ,  8c  s’oppofer  à  ce  qu’on 
voudroit  entreprendre  de  contraire.  Il  doit  veiller  à  la  con- 
fervation  de  la  religion  proteftante ,  qu’on  ne  gêne  pas 
l’exercice  libre  de  leur  culte  3  qu’on  n'cbiige  perfenne  à  chan¬ 
ger  de  religion ,  &c.  Il  eft  le  feul  juge  dans  tout  ce  qui 
concerne  les  égliles  prote  fiâmes ,  leur  conftmélion  ,  leurs 
réparations  ,  &c.  Il  eft  le  tu  eur  général  de  toutes  les  veu¬ 
ves  8c  orphelins  dans  les  hautes  junfdiétions  de  la  Thur¬ 
govie  ,  &  cela  fans  égard  à  la  religion.  11  eft  aulii  un  des 
confeiilers  du  baillif  de  Thurgovie. 

LANDR.VTH',  ceft  le  nom  du  conseil  ordinaire  dans 
les  cantons  démocratiques  êc  qui  eft  fouvent  doublé  8c  tri- 
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plé  félon  que  les  circondances  &  l’importance  des  matiè¬ 
res  l’exigent*  On  donne  auiîî  ce  nom  aux  ademblées  des 
députés  des  dizains  du  Yallais  ,  au  confeil  de  Gerfau,  aux 
adembiées  des  conleils  populaires  au  ïoggenbourg  ,  à  Uz- 
nach  ,  G  aller  ,  &c.  On  a  vu  quelques  détails  à  l’article  de 
chacun  des  cantons  démocratiques  &  du  Vallais.  C’eft  ce 
confeil  qui  a  le  gouvernement  en  mains ,  ôc  qui  peut  con¬ 
voquer  extraordinairement  les  ademblées  générales  ,  félon 
qu’il  le  juge  nécedaire.  Il  décide  des  caules  civiles  ,  cri¬ 
minelles  ,  Ôcc. 

LANDSCHAFFT  ,  Alte-  Il  y  a  proprement  deux  diftriéts 
de  pays  en  Suide  ,  auxquels  on  donne  ce  nom,  l’un  dans 
le  canton  de  Fribourg,  &  l’autre  dans  les  terres  de  l’abbé 
de  St.  Gall. 

Dans  le  canton  de  Fribourg  ,  c’eft  un  diftriél  de  18  lieues 
d  étendue ,  qui  comprend  2.7  paroides.  Les  habitans  ont 
des  privilèges  conddérables.  Ils  établident  de  concert  avec 
les  bourgeois  de  Fribourg  ,  les  deux  avoyers  du  canton  , 
d’après  le  choix  de  quelques  perfonnes  que  les  confeils  ont 
le  droit  de  propofer.  On  y  remarque  fur  -  tout  les  bains 
de  Bonn  ,  l’hermitage  &  l’abbaye  d’Hauterive. 

Dans  le  territoire  de  i’abbaye  de  St.  Gall ,  on  donne 
le  nom  d ’ Alte  -  Landfchafft  à  tout  ce  qui  appartenoit  à  cette 
abbaye  ,  avant  l'achat  du  comté  de  Toggenbourg.  Cette 
province  eft  partagée  en  quatre  bailliages  dont  on  a  parlé 
à  leur  place. 


LANDSGEMEIND.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  en  Suide 
les  ademblées  générales  des  cantons  démocratiques.  Elles 
forment  le  fouverain.  Chaque  citoyen  du  canton  âgé  de  if 
ans,  a  3e  droit  d’y  adifter  ;  à  Uri  &  à  Undervvalden ,  il 
«  en  faut  que  14.  Chacun  ed  armé  d’une  épée  ,  ÔC  tous  font 
obligés  de  s’y  trouver  fous  des  peines  féveres.  Qn  y  dé¬ 
cide  les  affaires  les  plus  importantes  du  canton  ,  les  loix  , 
les  impôts ,  la  paix  ,  la  guerre ,  les  alliances  ,  les  traités., 
îeledaon  des  magidrats ,  des  députés  ou  ambadadeurs  ,  la 
réception  des  nouveaux  citoyens  ,  les  recrues  ?  &cc.  A  Uri 
on  s  ademble  à  Bezlmgen.  Ibach  ed  la  place  d’adembiée 
du  canton  de  Schtvitz.  L’ademblée  du  canton  d’Underwal- 
den  -  ob- dem  -  Wald  le  lait  au  Landenberg  ,  prairie  près 
de  barnen  ,  ou  iur  l’hôtel  de  ville  à  Sarnen  j  Underwald*en- 
nid-  dem  -  N?7aid ,  à  eil  fur  ldAa  près  de  Stanz  A  Zug 
place  d’adèmblée  eft  dans  la  capitale  :  il  y  a  outre  cela 
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encore  des  affemblées  particulières  de  la  tille  &  des  trois 
communes  3  dont  chacune  le  tient  ctuz  eux  :  dans  ce  der¬ 


nier  cas  i  la  ville  leule  balance  les  dédions  des  trois  com¬ 
munes  5  &  li  une  d  elles  le  joint  à  la  ville  ,  alors  esle  a 
ia  pluralité  en  la  faveur  La  parue  pi  oceuame  du  canton 
de  G  la  ns  sVffimbie  à  Glaris  fur  les  communs,  6c  ia  partie 
catholique  à  Næfcls  fur  les  communs.  Le  canton  d  Àppern 
Zell  catholique  s  affémble  à  Appenzell,  ôc  ta  partie  psotef- 
tante  alternativement  à  Trogen  &  à  Hundweih 

On  donne  le  même  nom  au*  affembiéts  générales  à 
Gerfau  ,  à  celles  des  hochgerichts  es  Grifons  /  à  celles  di\ 
Toggenbourg,  Sic.  ce  qui  ferait  trop  long  à  détailler, 

LANDSHAUP  EMANN.  Dans  ies  cantons  démocrati¬ 
ques  en  Suide,  ceft  le  premier  officier  militaire  ,  ôi  un 
des  chefs  du  gouvernement  ;  il  etî  affieffiur  né  de  tous  les 
confeils  ,  &  il  prend  foin  de  tout  ce  qui  concerne  le  militaire. 

A  St.  Gall,  c’eft  une  charge  particulière  qui  rouie  entre 
les  cantons  de  Zuric  ,  Lucerne  ,  Schwitz  6c  Glaris  ,  de 
deux  en  deux  ans.  Ceft  une  fuite  du  traité  conclu  entre 
ces  quatre  cantons  &  l’abbé  en  iqpo.  Il  rélide  à  WyL 
Etant  repréfentant  des  quatre  cantons,  ii  a  le  rang  immé¬ 
diatement  après  l’abbé  dont  il  eft  auffi  le  confeilier  fecret. 
11  peut  affilt  r  à  la  cour  Palatine  6c  aux  cours  de  judica- 
ture  pour  les  amendes  dans  toute  i'Alte-  Landfchafft  ,  cC 
il  retire  auffi  une  portion  des  amendes  qu’on  y  dicle. 

Dans  le  V allais  c’eil  le  chef  de  ia  république  qui  porte 
ce  titre.  Ses  fondions  font  à -peu -près  les  mêmes  que  cel¬ 
les  des  Land  -  ammans. 


Il  y  a  encore  d'autres  places  de  ce  nom  en  Suiffe, 
mais  étant  peu  conüdérabies  ,  nous  les  paffons  fous  filence. 

SINDICAT ,  On  donne  ce  nom  en  Suide  aux  affemblées 
des  députés  des  différons  cantons ,  poui;  examiner  la  con¬ 
duite  demies  comptes  de  leurs  baillifs  communs,  pour  ju-> 
ger  des  appels  qui  furvieniunt,  pour  redreffer  les  torts., 
pour  établir  de  bonnes  ioix ,  pour  préfenter  les  nouveaux 
baillifs  aux  fujets  ÔC  à  s’en  faire  rendre  hommage  ,  bec* 
De  pareils  Sindïcais  ont  lieu  de  la  part  des  douze  cantons 
à  Lugano  &  Lacarno,  de  celle  des  trois  cantons  Uri  > 
Schwitz  &  Underwalden  ,  à  Bellenz  bc  à  Bolienz  ,  de 
Schwitz  6c  Glaris  à  G  aller  6c  Uznach  ,  des  Grifons  eu 
Valteline  ,  comté  de  Chiavènne  6c  feigneurie  de  Bor- 
ml o  ,  bec. 
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